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ZOROASTRE, 

CONFUCIUS ET MAHOMET, 

Comparés comme Sectaires » Législateurs et 
Moralistes ^ avec le Tableau de leurs Dogmes j 
de leurs Lois & de leur Morale. /: q • 

Par m. 'de Pastorbt^ 

Confcillcr de la Cour des Aides , de l^ Académie 
des Infcriptions & Belles - Lettres ^ de celles de 
Madrid j Florence^ Cortone ^ &c. &c. 

SECONDE ÉDITION. 



Infinns quaixKjuani nequcanc Aibiiflere vires , 
Indpiam tamen. 

TxBULLi , Liv. 4 , Élcg. X. 



A P A R I S j 

Chez Buisson, Libraire , Hôtel de Mefgrigny , rtie 
des Poitevins, N". ij. 



M. DCC. LXXXVIII. 

Sous U Privilège de l'Académie Royale des InfcripiioKS & SslU^» 
lettreu 



EXTRAIT des Regiftrcs de TAcadcmie Royale 
des Infcriptions 6c Belles - Lettres. 



Du Vendredi 28 Avril 1786. 



M. 



Lo 11 SI SUR l'Abbé Brotler &: MonÇeur Sylveflre de 
Sacy , CommifTaires nommés par TAcadémie , pour Tcxi- 
meti d'un ouvrage intitulé ; Zoroafire ^ Confucius & 
Mahomet , &c. par M. de Pastoret, Académicien 
Aflbclé , ont dit que cet ouvrage leur a paru digne de 
Timpreffion. Sur leur rapport , qu'ils ont talATé par écrit, 
TAcadémle a cédé (on privilège à M. de Pasto&et, 
pour rimpreflion dudlt ouvrage. 

En foi de quoi , j'ai figné le préfent certificat. Fait i 
Paris , au Louvre , ledit jour Vendredi 18 Avril 178^. 

D A C I E R , Secrétaire perpétuel de l'Académie. 



Cet ouvrage z^été couronné, il y a deux ans, 
par l'Académie des Belles - Lettres. Elle venoic 
alors d'en adopter l'Auteur j mais comme il l'avoîc 
compofj^ & envoyé quelque temps avant fon 
élection , la Compagnie décida qu'en lui adju<-, 
géant le prix,, elle ne violoit point la loi qui 
défend à fes Membres de concourir. 

Sb " ' ■■ a . ' imsssssssssstss/ 




ZOROASTRE, 

CONïUCIUS ET MA.HOMET, 

Comparés comme SecLdres ^ Lcgïjlatcurs 
& Moralifles; avec Utableau de leurs Dogmes^ 
de leurs Lois & de leur Morale. 



Xj' Asie, qu on acc^fe d'êcce le fcjour de* 
rinadion & de la mollefTe» n*a pas toujours 
mérité ce reproche. Ceft du fein de cette 
partie du mondp. que fortirent les plus grands 
légiflateurs de l'univers. Elle a produit 
Zoroaftre , Confucius Se Mahomet» Il étoit 
digne de TAcadéttiie de fixer fur eux nos 
regards. Jamais peut-être elle n'offrit un fujet 
plus noble & plus utile. Mais comment 
ofer le traiter 1 Des recherches ne fuffifent 
pas , quelque profondes qu'elles puiflTent être. 
Ici fur-tout l'érudition doit marcher accom- 

A 



pagnée d*ime fage philofophie. Je l'avoue , 
je crains dctre au-deflbos de la tâche que je 
m'impofe, Eflàyons cependant j & fi mes tra- 
vaux ne font pas couronnés, mes efforts du 
moins infpireront la bienveillance* 

Zoroaftre eft le plus ancien de ces trois 
grands hommes : c*eft par lui que commen- 
cera mon ouvrage. Apres l'avoir confidéré 
perfoanellement , j*expoferai fes dogmes , fe« 
lois & fa morale. Je fuivrai le même ordre 
pour Confucius & pour Mahomet. Je les com- 
parerai etifuite fous ces diffërens points de vue^ 
je comparerai- les temps pendant lefquels ils ont 
vécu i & je tâcherai de découvrir, toujours en les 
comparant , l'influence qu'ils ont eue fur leur 
^cle & fur leur nation. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DE ZOROASTRE 



J E ne m'arrêterai point à prouver fon exiftence. A-t-aeddé! 
Il eft vrai que quelques écrivains l'ont niée. 
Huec eft de ce nombre ( i )• Entraîné par un 
êfpric fyftématîque , ce favanr prélat ne veut 
voir que Moïfe dans Zoroaftre. Cette préten- 
tion 5' contraire i la croyance de tous les peu* 
ples'& de tous les fiècles y ne mérite pas même 
qu'on lui fafle Thonneur de la combattre. 

On fait, à regard de Zoroaftre, d'autres ^ObfcurWi 
diflScuItés plus férieufes. Je ne fais comment fon^hiftoh^' 
ii arrive que la poftérité ignore fouvent où 
fut le berceau des hommes célèbres. On 
diroit que le hafard , en cachant les lieux 
qui les ont vu naître, a voulu s'unir à la 
raifon , pour nous prouver que Tunivers 
entier doit être regardé comme la patrie des 
Sages qui leclairent. Celle du légiflateur des 

^ ( I ) Déxnonfirat. évangéliq. propofition 4 , chap. $ , 

wg* 73. 
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Perles eit mal connue. Son orîgîhë S: l'épo- 
que de fon exiftence même font conteftées. 
Des écrivains diftingués ont cherché cepen- 
dant à didîper les nuages dont fon hiftoire 
cft couverte. Je fuivrai leurs traces. C'eft 
au flambeau qu'ils ont allumé que je par- 
courrai une route peu fréquentée j Se fi j'ai 
quelque mérite , ce fera d'avoir fu choifir 
mes guides & adapter â mon fujet les con- 
noidances que leurs ouvrages ont dévelop- 
pées. Je profiterai fur - tout des recherches Se 
du travail de cet Académicien , qui , embrafé 
de l'amour des lettres » n'a pas craint de 
quitter fa patrie, de braver tous les maux 
& tous hs dangers, & de facrifier les pre- 
mières années de fa jeuneflè à des courfes 
éloignées , dans des pays quelquefois pref- 
que inconnus , pour les progrès de la littérature 
orientalje* 
Sonorîgînc. Zotoaftre eft mal -à -propos confondu par 
les uns , avec Cham , fils de Noé , Se par les 
autres , avec Oxyarte , roi de Baârriane ( i ). 



( 1 ) Voyez les Mémoires de rAcadémîe des Belles- 
Lettres, tom. I , p. iP3. Huét, dîdo loco, p. 72, Stanley, 
Hifioire de la philofoph. part* 13 , feô. i , chap. 3 , 
p, II 14. Chardin , Voyag. doPerfe, tom* p , p» 144 



! s 1 

Il rfétoît pas fils d*Oromafe , comme le dî* 
ibit Platon ( } ) » fans doute métaphorique- 
ment ou par honneiu: , d'après Tufage des Grecs > 
quî> par une idée fublîme*, fuppofoient tou- 
jours que leurs grands hommes écoient les 
enfans de leurs Dieux. Je n oferois auffi aflRr- 
mer, avec M. Anquecil , qu*il naquit du fang 
des rois & defcendoit de Féridoun , un des 
princes les plus illuftres qui régnèrent fur 
les Perfés, *& dont quelques lois fages avoient 
honoré l'empire ( 4 ). L'autorité religieufe 
fur laquelle on appuie cecce opinion » efl: 
au moins balancée par le fuffirage unanime 
des écrivains orientaux. Tous donnent à Zo- 
roaftre des pareus pauvres , & une naiilance 
obfcure ( 5 ). 

Elle n'en fut pas moins précédée , à en . Prodiges 
croire fes feâateurs , par des fonges myfté- gnèrenc fa 
rieux , & accompagnée de prodiges multi- J/sf^^èrf. 



anûées. 



êc 14^. Hyde, de Relîgîone Perfar. chap. i , p»4i 8c 4} ; 
chap. ^4) P* 31^9 Se Appendix ly p. 515, 

( 3 ) 1*". Alcibiade, t. 2 , p. iiz. 

(4) Zend - Aveda, tom# i , paru 2, , pag. 8 fie 
/uivantesi 

( j) Hyde, chap, 24, p, 316, Prideaux, Hiil,. det 
Juifs 5 t. 2, Hv. 4, p« 3f« 
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plies. Le merveilleux iiluftra atiflî fes première» 
années. Les Magiciens furieux & craignant 
ce qu'il devoir être un jour, le jettent-ils dans 
un bûcher ? il échappe aux flammes. On le 
livre â des animaux féroces ; les animaux le 
refpeûent. On veut Tempoifonner ; il réfifte 
au poifon. Enfin, il efl: peu de miracles dont 
fes difciples n'aient entouré fon enfance ou fon 
berceau. ( 6) 
Sa patrie. Mais quelle fut fa patrie ? Ceux - ci la 
• placent dans la Chine ^ ceux-là au fein de 
l'Europe j d'autres en Syrie ( 7 ). Abulfeda 
& M. Anquetil penfent qu'il étoit né dans 
la Perfe, & c'eft à Urmi qu'ils accordent la 
gloire de Ihi avoir donné le jour ( 8 ). Leur 
opinion eft la plus vraifemblable. Le favant 



(6) Zend-Avefia, u i, part, z, pag. 10, 14, & 
fuivantes. Hyde, p. 315 & 333. Tavernier , Voyage 
de Per(è , t. i , chap. 8 , lîv. 4« P« 9*» Henrî-Lord, 
HIftf de la religion des anciens Perfes , chap. 3 , p. 
Ijfi &(ui vantes. 

( 7 ) Hyde, chap. 24, p. 31^. Medjîdi, Bundarî, 
& plttiîeurs autres hifloriens. Voyez auiH Hyde , p. 
31P , & les Mémoires de l'Académie, tom. 31 , pag. 

( 8 ) Zend-AveÔa , t. i , part, z , p. 5. Mémoires de 
TAcad. t. 31 , p« 371. Abulfeda, t. 3 , p. 58. 
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Jtâàiaeur du Zendr Avefta Ta prouvé be^^a^a 
coup mieux que je ne le ferois moi-même ( 9)* 
On pourroic citer d'ailleurs un affez grand nom-r 
bre d'écrivains (10), qui , en célébrant Z6- 
roaftre, ne le défignent jamais que par les fut-» 
noms de Perfe ou de Perfo-Mède. 

Uépoque précife de fon exiftence n a pai . 
été moins conteftée que fa patrie &, fort Epoque d« 
origine (11 )• L'incertitude de quelques Ai|-r ccYa-t-îî 
ciens i cet égard a fait croire quil y ^ti SÎ)roito"" 
avoir eu plufieurs. Sranley en compte juf- 
qu'à Gx (11): mais il Êiut encore invoqua 
ici l'unanimité des hiftoriens orientaux. Tous ' 

conviennent qu'il n'y a eu qu'un 2k>roaftre ) 
tous le placent dans le même temps 8c (oui 
* l'empire du même roi ( t j }• Cétoit Dariul 



(p ) Mém. de TAcad. dîâo loco. 

(10) Hyde, chap. 24, p. 31J. Suidas, au mot 
Zoroadre. Diogène-Laërqe , in prœmio , p« 4* Clé- 
ment- d'Alexandrie , Stromat. iiv. i, pag. 113. 
' ( I î ) Prîdeaux , Hiû. des Juifs , Iiv. 4 , p. 34. Mém» 
de i'Acad. t. it , p« 16 & 17 , & tom» 27 , p. 154 8c 
Suivantes. Huet , dJâo loco , p. 72. Hyde , p. 312. 

( 12 ) Hlfl. de la phîlofoph. part.' 13 , feâ. 2 ^ ch* 
2,p«iiiiSciii2« 

( 13 ) M. Anquetîl prouve, fans réplique , qu'il efW 
«lié dans le fixième fiècle avant Jefùs Chrid, dans uoe 
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fils d'Hyftafpe ; prince aflez îlluftre i dont 
les armes portèrent plus d'une fois l'épou- 
vante au fein de la Grèce , & père de ce 
Xercès trop fameux par les combats d'Ar- 
témîfe & de Salamine , dont les défaites nom- 
breufes ne juftifièrent jamais le ferment que 
lui infpiroit fa fureur , quand il difoit , comme 
lobferve Hérodote (14)2 Que je ceflè d'être 
le fils de Darius 3 fi je ne me venge des 
Athéniens. 
Xoroaftre H paroît que la pauvreté des parens de 

cfcUve d'un \^ oii» \ r /i r 

prophète Zoroaftre 1 obligeant a le créer des ref- 
îftaiiw. f^ources pour fubfifter, il fut, dans fa pre- 
mière jeunefTe , efclave d'un prophète ifraé- 
lite. Cétoit Daniel , félon les uns j Ezéchiel, 
félon les autres. Abulpharage ou Grégoire 
de Mélitène nomme Elle, malgré l'aiiachro- 
nifme , & le dodeur Hyde croit , avec Abu- 
Mohammed , que c'étoic Efdras (15). L'hif- 



diiTertatîon qu'on lit, t. 37 des Mém. de l'Acad. On 
peut voir Hyde, pag. 311 & 315; Pr^deaux, tom. 
z , lîv. 4 , p. 3 ^ ; d'Herbelot , Bibliothèque orien- 
tale , VK Fzzend , Aiardeh , & Kifchtasb. 

(14) Lîv. 7, 5. Il » p. 38^ 

( 15 ) Mém. de TAcad. t. 17 , p. 185. Hyde , chap. 
14 , p« 316. Prideaux, tom« 1 » liv. 4» P* 37 & l^ 
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totlen angloîs attribue â cette domeftlcitj 
toutes les grandes chofes qu*a faites enfuite 
iZoroaftre. Selon lui, il fe featit aiguillonné 
par les miracles de fon maître j & ap- 
puyé fur laétivité de fon efprit, la force 
de fon imagination , fa hardiefle & fa con- 
fiance naturelles, il eflaya de les imiter par 
nne adreflfe étudiée. Medjidi , écrivain ma« 
hométan , parle auffi des connoiiïances de 
Zoroaftre dans Tart des preftiges , & des 
fecours qu'il en tira pour éronner le peu- 
ple par de prétendus miracles. Il ne borne 
pas là cependant le mérite de cet impofteur 
célèbre. Il annonce que fa mémoire embraf- 
foic les fciences les plus rares & les plus 
étendues {16). Ce qu'il- y a de certain, c*eft - ^•'f?^ 
que le légiilateur de la Perfe s'inftruifit des avec ceijci 
lois, de la doârrine ôc des ufages religieux 
que Moïfe avoir donnés aux Ififaélites. Le 
facerdoce renfermé dans une feule tribu , la 
dîme accordée aux miniftres des autels, la 
diftinârion des animaux purs ôc des animaux 
impurs , les ablutions fréquentes , les moyens 

' - - - ■ -r m • — - ] ■ ■ I ] I _ . - I 

D*HerbeIot , Bibliothèque orientale , au mot Zer- 
dafcht» 

( i6 ) Hyde , chap, %^ , p. jip & }2o. 
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de fe garantir de toutes fortes de fomllurés;^ 
la manière dont on les concraâoit, mille 
autres conformités qui ne font pas moins 
frappantes , ont pafle des livres des Juifs dans 
ceux de Zoroaftre , ou de fes difciples. On a 
même prétendu (17) que celui-ci, parfaitement 
inftruit de l'hiftoiré des Hébreux, de leur 
culte, & des promefles qui leur avoient été 
faîtes, que Dieu fufciteroit parmi eux un 
homme auquel ils devroient, ain(î qu'à Moïfe, 
donner leur foi & foumcttre leur conduite, 
annonça qu'il étoit cet envoyé du Ciel , & 
voulut ufurper l'hommage que promettpit un* 
titre il facré. 
ChaflR pat II ne l'auroit pas aifément perfuadé dans 

Je prophète . * !■ . 

donc il écoic la terre d Ilracl , s il elt vrai , comme le 
Pourquoi? difent les écrivains mahométans , qu'il fut 
chaffê de la maifon de fon prophète. Abu-' 
Mohammed , Bundari , Medjidi l'annoncent 
d'une manière précife ; mais ils ne font pas 
d'accord fur la caufe qui fit renvoyer Zo- 
roaftre. Le premier n'en affigne d'autre , que 
de s'être trouvé d'un avis contraire à fon 
maître. Medjidi ne s'explique pas claire- 
ment , & Bundari veut que ce fut pour avoir 

■ -^ 
(17) Hyde, chap, 14, p. 311, 



trompé bàriement celai dont il étoît l'eft 
clave(i8). 

Quoi qu'il en foît , charge par lui d'impré^ lî fewUmt 
canons, il s éloigne des nvages du Jourdani, & i\ cnic- 
& vient chercher dans fon pays an fort plus ^çlj^i,^^ îf 
libre & plus tranquille. Il vient s*y enfevelir quei<i«tf«i« 
dans la retraité ^ & fécondant par la mcdi-^ 
ration les cotlnoif^inces aCquifes par l'étude, 
préparer le fyftèmè hardi qui changera la face 
de fa partie. Ceft au fond des montagnes , 
que , livré â la contemplarion , il recevra le$ 
infpirations de rEtre-Suprème (19). 

Cette retraite cft nommée par fes difciples 
le voyage de Zoroafire vers le trône dOrmufd. 
Elle devoir rendre plus sûr Teffet de fa doc- 
trine , quand il commenceroit à la publier , 
en lui donnant les moyens d'enchaîner, par 
des révélations, la crédulité populaire. Auflî 
l'enchaîna- t-il rapidement. \3n Dieu animoic 

(18) Hyde, chap. 14, pag. 318 & 31^, Voyex 
d'Herbelot , au mot Zerdafcht. 

( ip) En quioant la terre des Hébreux, il s'étoit 
retiré dans la contrée d'Aderbedjan , d'où , après avoir 
traverfé une partie de l'Iran, il fe retira dans les mon- 
tagnes* Vîe de Zoroafire par M* Anquetil , pag. 12. 
Hifi. de la philofoH par Stanley , part. 14 , chap. i , 
p« ii6o« 



fcs aûions , dirigeoit fes pas , créoît fè$ peti* 
fées , fécondoit fes difcburs : un Dieu l'avoit 
choifi pour faiiikifier le culte , épurer la légifla- 
tion y être Tapocre de la raifon , des mœurs 
& de la vertu. S'il eft un réformateur qui aie 
été coupable en trompant l'imagination exaltée 
des peuples, ce fut certainement Zoroaftre, 
Pourquoi adopter une partie des erreurs qu'il 
vouloir profcrire ? pourquoi ne pas mieux 
choifîr fes miracles ? Quelle idée infpire un 
prophète , qui , tantôt étendu par terre , fait 
couler de l'airain fondu fur fa poitrine, & 
tantôt s'occupe gravement à faire fortir du 
corps d'un cheval les quatre jambes qui y 
étoient rentrées (zo). Ces faux prodiges étoient- 
ils dignes de l'exercer ? 
B vîcnt â Ce fut pourtant fous les yeux du roi , 
foi, & y fait en préfence • d'une cour nombreufe , . que 
llràdcs?"^" Z<>>^ûaftre s'y abandonna. Il s'étoit appro- 
ché du féjour de ce prince qu'il defiroit avoir 
pour protedeur de fon culte, & s'étoit fixé 
auprès d'Iftachr ou Perfépolis. Le monarque; 
livré pendant quelque temps à l'incertitude , 



(xo) Vie de Zoroadre , par M« Anquetll, p. 3J 
^ 37) &c« Hyde, p* 320 ^' fuivantes. Henri Lord, 
chap. j , p. 170 & 171. 



palTa bientôt de ce fentiment à l'admiration. Si aoarine 
Il adopta la nouvelle dodkrine , & la fie ^lu Tem*^- 
adopter pat fon peuple (ii). Les Brames [^^ •^^^'^J^^^ 
feuls réfiftèrent à Timpreffion générale. Un "onsdeiBriP 
de leurs chefs écrivic au roi , & fit à Zo« 
roaftre un défi public & religieux. Celui - ci 
Payant accepté & étant demeuré vainqueur ^ 
la réfiftance s'évanouit, & les prêtres de 
rinde devinrent eux - mêmes les feftateurs 
de ce grand homme ( iz ). Alors parue , dit* 
gti j l'ouvrage qui contenoit les principes qu'oa 
devoit fuivte déformais. On prétend qu'il étoit Enormûé 
renfermé dans douze tomes, & que chaque uconîwwî. 
tome, écrit fur des peaux de bœuf, étoit fi 



(il ) Bundari & Âbu-Mohammcd Muftapha, cités 
par Hyde, p« 318 & 31p. Voyez auffi cet auteur, 
p. 317, 3x0, & fui van tes. Mém. de TAcad. tom. 17, 
p. 2P3« Quelques auteurs dîfènt que Zoroaftre fut 
d'abord perfêcuté & mis en prlfon , 6c que les prêtres 
n'oublièrent rî1&n pour l'empêcher d'être acfaiîs auprès 
du roi ; mais que s'y étant introduit par adreiïe , ou 
exigea de lui qu'il aiïurât , par des miracles , la 
vérité de fà doôrîne , & que fur-le-champ il en fit 
plufîeurs. Voyez encore Hyde, chap. i , p. 17; les 
Mém. de l'Acad. t. 17 > P» 317 & fuivantcs ; Henri " 
Lord , ch. 5 ) p. 168 , i^p , 8c 170» 

( 11 ) M» Anquetll , diâo loco > p« 47 & fuiv» 



Êï4l 

^ . , pefant > qu'un veau le portoit a peine : maïs 

il faut obferver d'abord qu'on les avoit fur-r 
chargés d ornemens de tous les genres j en- 

] fuite , que Finftpument donc les anciens Perfes 

fe fervoient pour écrire , étoit tj:ès - épais , Se 
que par conféquent les caractères en étoient 
très-gros ( i j ). On pourroit prelijue appliquée 
ici ce que dît Lucain , en p^irla^c des hiérogly- 
phes des Egyptiens : 

• •••..•• T^olucr^fqité'feràequè 
Sculptaquefervahant magicasanimalia linguas (44)« 
\ ComSîen : , . ' . ..■.'/ 

Icsprogrèsde Ce qu'U v. a d'étoiinant , c'eft. qu'un peti^ 

rent rapides, nombre d'aunécs fumrent à Zoroaftre pour 

une ^ fi grande révolution dans le culte & 

dans la' ~ nio'ralé. Elle fut confommée ' dànî 

l'iefpaçe de qufitri^ pu cinq ans , i\ l'on en 



. ( 15 ) Mémoires de T Académie , t. 27 , p. 305. Hyde 5 
p. 318 & 341. Celui-ci cite, p. 31P , un pallàge da 
Mahométan Bundari , qui parle de douze mille peawi 
de bœuf con&crées à tracer ce grand ouvrage, Bayle , 
République des Lettres, Juin 1684, dit que les livres 
de Zoroaftre en rcmplifToient 12^0. Ce ne feroît pal 
trop , s'il falioit admettre le nombre infini de vers que 
• Pline fuppofe qu'ils renferment , liv, 30 , ch. i , 5. i , 
p, ^38, Voyez les Mém» de TAcad. dido loco. 

(14 ) Liv. 3 , Vt X13 & %Z£i% • . ■ ■ * 
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croît au dofteur Hyde. Ceft en effet une 
^onféquence nécelTaire de fes calculs chrono- 
logiques. A Tentendre (15), le réformateur de 
la Perfe ne fe montra qu'aprè$ la trentième 
année dû règne de Darius : or , il veut que 
Darius il*en ait régné que 5<^, & foutient 
que le prophète mourut avant le monarque. 

La vengeance, le fanatifme, la fuperftition Queiieipar- 
déshonorèrent la fin de la vie de Zoroaftre. Sorèrelfc*" u 
Irrité contre le roi de Touran , qui navoit ^'*^*^*^*** 
pas admis fa religion , il défendit i Darius , 
au nom du Ciel , de lui payer un tribut an- 
cien & légitime. C ctoit une impiété , dî* 
foit-il, que d*êcre Je tributaire d'un prince 
aflèz criminel pour dédaigner le culte de la 
vérité. Le roi de Touran ne pouvoit être 
iofenfiblc à cet outrage. Une guerre violence 
en fut le prix. Le fang coula de toutes parts j 
les Pyrées furent tourna- tour détruits , relevés , 
& renverfés de nouveau. La viâoire que rem- 
{X)Fta enfin Darius les fit rétablir , & un grand 
nombre de fiècles y ont vu brûler ce feu facré 
que plûfiéiirs prêtres gardent & fomentent fans 
ceflfe(2^). 
I l ■ , ■ ■ I ■ I l ■ I p II I ■ I 

(2O Chap. 14, p. jzj, 

( 26 } Zend-Aveffai> t. x , part. 1 y p* ^5 » 5^9 ^<^« 



Vécut . îi La vie de Zoroaftre avoît été longue ; i 
Commcnn/^" j^g^f P^^ "^^ formule que fes feûateurs 
nouruc? oîit coiifervée dans la célébration de leurs 
mariages. Le prêtre defire que les deux époux 
vivent autant que ce grand homme : « Sicut 
» Zaratushtra longAvi ejlote ( 17 ) j». Cette lon-- 
^ gue vie fut de 77 ans ( 18 ). Il avoit fouhaité 
de mourir par la foudre^ Se ce fouhait étolc 
religieux , dans un pays où on poufToit (î loin 
le refpeâ pour le feu , qu'on regardoit comme 
d'un heureux augure d'être touché par celui 
du Ciel, même d'en être bleflfé ( c'étoit le 
doigt de TEterneL ) Mais fa demande ue fut 
pas exaucée. Ses difciples en conviennent : ils 
aflfurent feulement que leur maître re(faf- 
cita ( 19 ). 

& tom. z, p. j7«. Hyde, p, 18, 513 ^ %^$* Le« 
Tartares ont confefvé un grand refped pour le fetr. 
Ils le regardent auffi comme (àcré ; maïs il n'efi pas 
gardé chez eux avec autant d'appareil. Hyde , chap* i j 
pag. 18. 

( 27 ) Mém. de FAcad. t. 3^ , p* 716 & 717. Hyde, 
pag. 330. 

( 18 ) Vie de Zoroaflre , par M. Anquetîl , pag. Co. 
Hyde, p. 330. Mém* de TAcad. t* 31, p. ^i; & 
tom. 37 , p. 741- 

( Z9 ) Hyde, p, 21 , 330 & 348. 

Je 
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Je ne finirai pas cet article fans obferver ç^,^^J^* 
que les écrivains de tous les Gèclès & de les Grecs ml- 
tous les pays célèbrent i Tenvi Zoroaftre. "J^j^^ 
Les Grecs eux-mêmes , qui méprifoient toutes 
les nations étrangères , lui ont prodigue l'ad- 
miration. Ils ont vu en lui un interprète ^ 
un confident de la divinité . donné aux 
hommes pour leur bonheur, & pour éclairer 
la terre. Cefl: ainfi qu'en parlent Apulée & 
Platon (30). Les Orientaux lui donnent 
toujours les furnoms les plus honorables. 
Ils l'appellent Hakim ou Rad , c'eft-à-<lire , le 
Sage , le Savant , le Philofophe { j i ). Le fur- 
nom d^ Hakim lui eft auifi donné par les 
Mahométans, malgté leur averfion pour k$ 
difciples (31).- 

Le.Doâeur Hyde nous préfente Zoroaftre ii dut ft 

lirrcr â la 



( 30 ) Apulée, Fioridor. z , ^om. x ^ p. 17» Platon » 
X* âlcibiade , tonû x , p^, iii* Cette grands 
célébrité efi atteâée » comme la longueur de (à vie ^ 
dans les formules des mariages, a Sicut Zaratushtra ^ 
y lit-on , celebris nominis efiote ». Hyde , chap» 14 , 
p. 330. 

(31} Hyde , chap. i4 » p« j 17* 

( 3x } Mémoires de l'Âcadéoue^ tom. %7 » p« i8j; 
* 34». 

B 
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connoîflance Comme uti Mathématicien fameux ( } ^ }. On 
actaÛTM. p^^j. lui difputer ce titre. Il eft plus facile 
de croire qu'il s'étoit voUé à laftrononMe , 
& peut-être à laftrologie judiciaire. Ses con- 
riroyens adorant les corps céleftes , l'homme 
qui en connoilToit la marche & les révolu- 
tions ^ dévoit être très-refpedé parmi eux. 
C'étoit une efpèce d'initiation dans les myf- 
tères facxés. L'aftronomie étoit la théologie 
des Perfes. 
Dîvîfîongé-- La célébrité qu'il dut à fes connoiiïances , 
JJ^[^^^^^îJ*'- de quelque genre qu'elles fuflent, n'eft rien, 
vaos. comparée à celle que lui ont acqiHfe fa doc- 

trine & fes lois. Voyons fi elle fera juftifiée par 
i'examen que nous allons 6n faire. Comme les 
objets fe préfentent ici en foule , une méthode 
févère peut feule donner à ce tableau l'ordre , 
la liaifon , la clarté dont il a befoin. Je divi- 
ferai donc en cinq articles cette partie de mon 
fujet. Je parlerai , i^. des dogmes de Zo- 
roaftre y i^. de fes lois reKgieufes j 3^ de fes 
lois civiles; 4**. de fes lois morales j 5^ de fes 
lois criminelles. 

(33}Chap« z, p. i^. 



ARTICLE PREMIER. 

Dogmes de Zoroajlrc. 
Jue temps fans bornes eft feul incréé } feul Etre-fuprâ- 

a, , * . ... , rt j rr me. Création 

n a point de principe. Rien n elt au * délias dei «uuts 

de lui ; toujours il a été , & il fera toujours. "*** 
.Produûeur des êtres, il enfanta d'abord leau, 
la lumière^ & le feu. Du feu original & de 
Teau combinés, vint le dieu Ormufd. Ahri- 
mail fur aufli l'ouvrage du temps fans bornes 
ou de l'Eternel ( 34). Avant eux, naquit la pa- 
role , premier de tous les objers créés , 6c 
celui par lequel ont été créés tous les 
cintres (55). 

L'exiftence d'un Etre-fuprème eft donc la 
bafe immuable de la dodrine de Zoroaftre. 
Ce fait eft d'une certitude évidente par les 
livres facrés de ce prophète. On peut même 
le dire avoué par tous les écrivains , quoi«- 



(54 ) Boun-DeheTch ^ t* ;i , du Zend-Avefia « p. 343 

^ 344. 

: ( }5 ) Zend-Avefta, fom. i , part» », ha 1^ de l'I- 
xefchné ^ p« 13^ | 6&ba 18 » p« x6» ^ & 1. 1 , p« 5^1, 

Bi; 
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qvLils aient varié fur la dénomination due 
au dieu des Perfes , comme la différence 
des noms & du pouvoir donnés aux deux 
principes dérivés de lui , n'empêche pas 
qu'on ne reconnoilTe généralement qu'ils 
écoienc aâifs y produdeurs , mais fecondaires 
& fubordonnés. 
Des deux Ôrmufd eft efTentîellement bon , Ahriman 
Leurs qHaiî- eflentiellemenr nuifible j celui - là eft 1 auteur 

tés, leurs tra- « i i • • \ r i 

vaux& leurs de tout le bien qui règne fur la terre; tout 
produaiom. iç ^^i q^^.Qj^ y ^^iç ^ celui-ci la produit ( j^). 

Une guerre de douze mille ans fera livrée 
entre eux; Ormufd enfin triomphera ( 3 7 ). 

On a obfervé avec raifon que ce Dualîfme 
ne diffère pas de celui qu'on admettoit en 
Egypte & parmi les Chaldéens fous les noms 
de Typhon & d'Ofirîs , ou de la lumière & 
des' ténèbres. Il eft ainfî des erreurs qui re- 
pafoiffent chez tous les peuples anciens. A 
peine y changent - elles de forme. Ceux qui 
prétendent inftruire les nations, femblent hV 



i^6) Zend-Avefla , t« 2 , p« 5^1 & (uîv. 

V : ( 3.7 ) Boun-Deh^ch , p. 345 & 347. Le détail des 
combats que Ce livreront ces deux principes , & des 
effets que produira leur Inimitié ^ efi tracé , p. 345 & 

•fiûvarttes. • ' : ; • " * 



voir iPautre teflbûrce que de tépcter ce qù'cur .' 
<}ir leurs prédéceflfeurs , quoiqu'ils ne màn^ 
quent jamais de les réfucet ou d'en fourire de . 
fîtii > ; 

Chacun des deux principes a donné le 
jour a diffêrens êtres fpirîmels & corpbrek , 
chargés d'exécuter leurs ordres, & dé :conii«: 
battre pour eux ( j8 ). Ceux d'Ormufd font 
les bons j ceu^ d'Ahriman , les mauvais. L'aOf»; 
teiir des premiers reçoit l'hommage le plus. 
pur. L'aute^ir des feconc^s iiifpire une averiibn 
rel^îeufe. Il eft occupe fans celTe à femer 
i'ierréur , & à accroître le nombre des méchans , 
pour augmenter par - là* fa puiflance ( }9 )• 
On ne réfifte à fes tentations que par Ift prière:, 
auffi lès Perfes y fontrils invités fréquemment- 
par leur légiflateur. Je ne fais même s'il Eftti At u 

^ .1 . 1 I • !•/ prière. Dani 

en w eu: . aucun qui les ait plus multipliées combien. 



(,}8 ) Plutar^ue , de Ifid. ^ Qiîr. dît que le bon 
principe çtigendra fix dieux » qui font , la bienveillance ^ 
la vérité » le bon ordre , la (ageÏÏe, la richelTe» & la 
jôIé v^ftueufè ; & que le mauvais en engendra de même 
/?x absolument contraires à ceux-ci, fans compter 14 
autres dieux engendrés par. chacrni d'eux. 

(^p) Ha 31 deriiefchné, p. 170; Icfcht d'Af 
dibehefcht , p. i;8t 

Biij 



avcaiîoiM^^ gilQ Zoroaftre. Il n'y a prefque pas de cîr- 
géei cenftance qui n'eu exige* On doit prier 

avant de couper une ceinture ou un habit , 
fes ongles ou (es cheveux y on le doit ^ & 
on voit un troupeau de bœufs, un homme 
attaqué de la lèpre ; fi on a eu , pendant le 
femtneil , uiie fouillure involontaire ^ fi on 
appérçbit une ville, une contrée, un ci- 
metière, des montagnes , la mer , des fleuves, 
des étangs , des fources , des puits , de 
grandes citernes , &c. ; on le doit , lorfqaoa 
éternue , quand on fatisfait aux befoius or- 
dinaires de la nature , avant & après l'aâion 
conjugale , quand on allume une lampe 
du qu'on en voit une allumée, quand on 
tue certains infedtes , pu d'autres animaux . 
venimeux : il y a des prières pour bénir 
les alimens qu'on prépare , . & pour rendre grâces 
à Qrmufd , quand on s'en eft nourri j il y en 
a pour celui qui a befoin d'être faigné , 
qui a des glandes , des tumeurs , des 
abcès, la fièvre, des maux d'yeux,- des^ 
maladies de foie , Sec. &c. Le détail en efi 

Comment infini ( 40 )• 

Hérodote die que le^ Perfes commencent 
( 40 ) Ufchts-Sadès , pt 116 Se fulyahtes. 
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toujours; dahs les facrîâces, par itnplorer^lçmeMc » A 
cîel en leur faveur, & qa-ik rimplorônt.^:^:^^*^^^^^^^ 
tm§ pour la nation , ôc en particulier pour le 
prince qui la gouverne ( 41 ). On ne s'aUrëffe 
pas fedemenc k Ottùxxfd' 6c au temps fans 
bornes, tes efprîts ccleftes^ créés par celui-là' j*' 
font également invoqués» Chacun d*eux préfidé* 
à (elle ou celle adioa , à relie ou tdle partîeS* 
du monde ( 4Z }• . . - . 

Une croyance plus btziarre en apparence Dogme a*uQ 
que celle des deux principes , eft la création féarra^onî 
d'un premier taureau, dont les animaux, JejJ?^["j^|** 
végétaux., & le genre humain fontfbctis (45 )..; 



( 41 ) Lîv. T , $. lyr ♦ T>. 57* . 

( 41 ) Le Vendidad eft plein de fembl^ble^.p^i^fcf 
à dlfférens êtres* II 7 en a pour le g^îe qui VeiUe 
aœr troupeaux , pour celui qui veille aux fruits , à la 
population , à la verdures. Il 7 ^en a , à .plus forte raifbn » 
pour chacune des divinités moins (iibaltemes que ces 
Génies t prières pour Ormufd , prières pour TetUi 
prièées pour le feu, prières pour le (bleil, prières 
l^our la lune ; &c &c* &c Zend-Avefta , t. i , p. 8x ^ 
83 & (ùivantes; ^i , $% & fiiivantes; 400, 41^$ 
41^ & fuivantés ; fie 1. 1 , p. 8 & Clivantes , 18 & (bi-* 
vantes j 116 de (ùivantes , 39^ & (Uivantes. 

( 43 ) Ea croyance de ce premier taureau eft fovrent 
atteftée dans les livres de Zotoaftre. Je lis, dans )• 

Biv 



Sanï -âôUte i en infpiraht ce refpea pour, 
ranimai, qui, courbé foi,is le joug, traîne 



i^.'ha de la féconde piurti^-df^nzcrchné, des prières, 
s^disèiTéés à Ton ame, p. i6o ; & dans le premier cardé 
du Vifpered , p. 86 : a Tinvo |ue , & je célèbre le taureau 
» relevé , qui fait croître ITierbe en abondance ; ce tau- 
W^Véau* donné pur, & qtii' a donné Tétre à l'homme 
» pur ». Des invocations à - peu - [très femblables Ce 
1^'t^yent dans les cardés: ii &l'.x4 dajnséme Vilpered, 
p« 153 Se ti^'f & dans le 6^ ha de Tlzefchné, p. 102* 
^XtÇ] 3o^« h^ dit quecet animal a été créé le premier, 
p. '^64; le ip*-, p. 1^3 , que l'homme eu fottï de 
ft jatàbe ;'Te jiV, p. ifï z « Taureau pur & luifii- 
n-oieux , duquel XèuL.JfiS. Ul^os fortiront pour Ipng- 
s> temps »• Le Boun-Dehefch , p. 3^1 , aiïure que les 
hommes naquirent dur taureau; *& le Neaefcb de la 
itnie , p. 17 V q^e le tàinreaù a été créé unique , 8c 
que de lui font venus, des animaux, de beaucoup d'ef« 
pèces» Lb Boun - Dehefch aiïure encore , p. 363, que 
lor^ue ee taureau fut mort , îl fortit de fa queue $7 e(^ 
pèces de plantes à. grains ^,& jz efpèces^ d- arbres , bons 
pour la famé, qui Ce' multiplièrent fiir la (erre. Il 
ajoute', que les lieds (bons Génies du fécond ordre) 
confièrent au ciel de la hîne la .femence lumlneuCb & 
forte de ce taureau ; & que cette femence ayant été 
purifiée par la lumière de la lune , Ormufd en. fit 
un corps bien ordonné, mît la vie dans ce corps, en 
forma deux taureaux , l'un mâle , l'autre femelle ; & que 
ces deux, espèces en prodnifirent 281,. les oifeau& qiû 
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la charrue ; fécohde la terte , êç devient 
par -là le nourricier de cous les ^rres, oti: 
irouluc £ûre fentir l'influence de l'agriculture . 
ic les foins quelle mérite. Nous verrons en 
^flTer, en parcourant les lois» â quel point cet 
art fut toujours honoré : mais auparavant 
il eft bon d'obferver ici qu'en exigeant an' 
refpeâ profond pour les animaux cultiva- 
teurs , pour le bœuf , par exemple , on pro- 
hiba expreflement de fe livrer envers eux i 
ce culte que lui Voiioient les Indiens 6c leurs 
Brames ( 44 ). • 
' La liberté de l'homme ( 45 ) , la réfurrec- piuCenrtan- 

don générale des corps (4^ ) , le péché a7iareîfg^ 

dcZoroaftre. 

, " " • ■ - . • ^ r . • ' ' 

■■■ — ^— ^— ■»— ■— i— — ^M^— — — Mi— — ■» 

» 

font dan^ les nuées , & les poifTons qui font dans Teau*. 
Ceci eft répété av6c plus de détail, p. 371 & fttiy« 
Voyez encore le Yetididad-Sadé » p» £7 & 5f • 

( 44 ) leïcht de Mtthra , cardé ^^ p. >ii. 

(45 ) Précis raifonné du ryftéme' chéologique» céré* 
moniel & moral de Zoroafire , par M* Anctuetil y U% 
du Zend-Aveûa ,' p. f ^3. 

(46) Ha 3^ de rUefchné» p« 17^ ;'&rgard 5 du 
Vendidad , p. .301 , & fiirg. i^ , p» 417 ; lefçhts-Sadès ^ 
§. 18 9 p. 4« ; lelcht de Serofch » cfatp* i, p. 134; 
Boun-Dehefch, ^ 31 9 p« 411 > 4^4 & 415. Prideaux» 
Hiftoire des Juifs , Hv. 4^ 1. 1 , p. 4i.TaYernier , 1. 1 , 
p» ^6. Hyde» chap« 3 , p« p8 ^ Scch^ 24 » paget 33 1« 
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originel (47)5 Kmmortalité de l'ame ( 48 ) 
font les dogmes' de la religion de Zoroaftie, 
i ^ ■ ■ -f - --■ - - I 

Mém. de l'Académie , .tom. Tp, p. 315 ,. 51^ & fbW» 
Cette réfiirreôion ftd, décrite dans les p. 411 & 415 
du Boun-Dehefch déjà clté« En voici quelques traits: 
a Les reines ferq|it de nouveau rendues au corps. • • 
De la terre céledè , viendront les os; de Teau » le fing; 
des arbres , le poil ; du feu, la vie , comme à la créa* 
ftîon des £tres..«'. Eii ^7 ans, tous les morts reflof*. 
citeront. • • • leurs âmes d*abord , 8c leurs corps enHute^ 
de la mcme manière qu'ils ont été donnés ^*<abord • • • • 
L*ame reconnoitra les corps, & dira : Cefi-U mon pèref 
c*efi-là ma mère , c'efl-là mon frère ^ c*e(l-Ià ma femme, 
ce fbnt-là mes proches , tous mes parens. Enfûite pa» 
roftra fur la terre TaiTemblee devons tes êtres du monde 
avec l'homme. Dans^ cette afTemblée, chaqm verra le 
bien ou le mal qu'il aura fait, &c« &c. Sec 9 p. 41 x ft 

( 47 ) Et par con(equent la cbdte d\m prendier hofimie« 
Boun-Dehefch ,5. 15 , p. 377 & 37g, Prëcisraifbnné , 
&c. p. 5^8. Henri Lord parle d'une efpèoéde b^téme 
chez les Banians, chap. p , p* 8p & pd, A: chez le» 
anciens Perfes, chap; 8 , p. 1^8 & ipp. fiyde & Ta- 
vemier en parlent auffi; le premier, chap# 34 , p* 414$ 
te fécond ,-ltv* 4; chap. 8 , p. p8 du u z. Us difent 
que , quelqixes }Ottr$ après la naiflknce de .^enfant , on 
le lave dans de l'eau où on fait bouillir qudques fleurs» 
Le prêtre fait en même temps quelques, prières. Si 
l'enfant meurt Guis avoir été lavé,, il ne laiiTe pas 
d'aller en paradis ; mats les parens enta rendre coopte 
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Le pahidis y eft promis aux jaftes ( 49 ) f 
Venter aux tnéchans (50). ce Gelai qui né 
^ vous fera pas attaché, » c*eft Ormufd qui, 
parle à fon prophète, ce ne demandez point 
•» ce qu*il deviendra ; la punition Tactend i 
» la fin de' fes jours ( 5 i ) »• Ces mots dé- 
figiieilt clairement une autre vie & des tour- „ Po"«» ^ 
mens pour le coupable. Mais ces tourmens nonce par 
devoienr-ils èere éternels ? Je crois voir que 

"■ ' I l III mi I i I I I I n f 

de leur négligence , parce qu'îh ont dimînaé par-li ÏM 
grâce que Tenfant auroh trouvée devam Dieu* 

(48) Cardé 6 de riefcht deTafchter, pag^ x3pi 
cardes 13 & ip de riefcht de Mitbra, p. 114, %if 
& Il 8. fi y à apparence qne le dogme de llmmorta* 
lîté de Famé étoît connu iies- Perfes- avant Zoroafire, 
Dn jnaîns' Xénophon , dans la Cyropédic , le fàlt-il 
attefier par Cyru$ , dans un discours qu'il prête à co 
prince au moment de (a morU . . 

(4P) Vcndidad, farg, ip , p. 41 S, t. x du Zend- 
Ayefia» & îbîd. t. 1 , partie x, notices, p. 10. Pri- 
deaux , t. 1 , lîv. 4 , p. 41. Taycrnîcr ," t. 1 , liv. 4 » 
ch. R j péP7^ Citoit même une opinion. relîgienft 
très- répandue, que Zoroafire, pendant û vie, avoit 
planté deux cyprès tlont il avoir ap por té kt ractncs 
éa paradft^ Hyde« chap. 14 i P- J3»« Mémt de TAca- 
êbm^y t. ^r, y. 7i8* 

(fo)' Ptideaux, dido loco. Ven^dad» dîôolocOf 
&farg* 5 , p; 30p. Izefchné , ha ip, p» r40« 

(51) Vie de Zoroaâre pa? M. AnquetU, p. 44* 
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non dans cette autre maxime. ^ Les ame$ 
>> de tous les hommes refteront en enfet 
99 le temps . propotcionné aux crimes qu'iU 
» auront commis ( S i ) »>• J'avoue que |e n ai 
pas lu d'abord fans douleur cette exteafîon 
abfblue » tous les hommes. Tous ! eh quoi ! 
me difois - je , le légiflateur auroit - il penfé 
qu'il n'en eft aucun qui échappe a dés ftp- 
plices après fa .mort ? Combien il eft plos 
touchant de ie perfuader qu'au lieu de ré- 
ferver la peine la plus légère a l'homme ver- 
tueux, l'Etre -fuprcme ne lui promet qu'une 
éternité de bonheur ! 

J'âvois une idée injufte de Zorôaftre. Les 
âmes , qui, félon lui , defcenduçs du ciel 
'& créées avant \ts corps , s'ùnifleat à eux 
dès qu'ils font formés dans le feiti maternel ; 
& les conduifent tant qu'ils cohfervent la 
vie , s'échappent a la mort , pour s'envoler 
au féjour de la divinité. Le Boun-Dehefch 
nous le 4it expreifément ( 5 ) ). Il eft pojutant 

vràifemblaUe qu'on n'a voulu y parler que 
I . 11 ". ' ■ '' ./ ■ . ' ' ■ . 1 ■ ' 
. ( 51 ) Ibideni. Il n'en eft pas de méine de çcftte- autre 
maxime renfermée dans le Sadder , por(e i , p* 449* 
fi Si peccata fufîrint njuperofiora » certiffimè ^n InfeM 
» num praecipitabkur , ubi setemùm detjinebitur nm 
(«) Pages J77 & JÔ4* ^ 
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des âmes des juftes : les livres Zends annoncent 
plus d'une fois que l'enfer eft réfervé à celles 
des mcchans. On y lir même ( 54 ) cette promefle 
confolante , qu'Ormufd en ouvrira les portes 
chaque année pendant cinq jours , & qu'arra* 
chées a leurs tourmens , les âmes des mal- 
heureux qui rhabitent , reverront leur famille 
& feront délivrées , (i , par leur repentir , leurs 
pénitences , leurs prières » leurs mérites ou 
ceux de leurs parens , elles ont droit à cette 
faveur, 

La peine infligée dans ce lieu de fupplices Vénéiadok 
n'eft point la peine du feu. Comment être 
dévoré par un élément bietlfaiteur » regardé 
comme la véritable image de l'Etre -fuprème? 
Jamais la vénération ne fut poudee plus 
loin. Le feu original , fuivant Zoroaftre > fe m2r 
nifefte dans diflérens êtres ce de différentes ma* 
nières qui font appelées ^K^ à*Ormufd^ ou parce 
qu'il y a un rapport plus intime entre Ormufd & 
le feu 9 qu'entre les autres créatures & celui dont 



(^4) Icfchts-Sadès , $• 6^ , p. 130 & 131. TaVcr- 
nîer, tôm. i , p. loi , dit que les prêtres dès Gaures 
leur enfeîgneiit que l'enfer finira avec le monde ; que 
Dieu aura alors pitié des damnés , & qu'ils iront en pa- 
radis I comme ayant déjà aflï» foufiert pour leuri crimeft 



elles pnt reçu Tètre , die M: AnquetU ( 5 5 ) » et 
parce que cet élément eft, comme Ormofi!, 
le principe le plus univerfel du mouvement 
Se de la vie )»• C'eft par lui que tout refpiret 
la terre lui doit fa fécondité ; Tanimal , foa 
exiftence ; l'arbre, fa végétation; Non -feule- 
ment, il anime les êtres, il forme encore leurs 
rapports , 8c fon aâion par conféquenc n*eft pas 
moins ancienne que le monde. 

.Ce feu primitif, H femblable à la divinité 
& toujours agiflant comme elle , fut repré- 
fentc par un feu vifible &é matériel , entretenu 
fur des autels dreflfés par Tordre de Zot 
roaftre. C'^oit devant eux que fes difciples 
faifoient prefque toutes leurs prières ^ Se cinq 
fois par jour , les prêtres y mettoient du bois 
JScfdT*^ des odeurs (^6). Le laifler mourir pat 

( 5f ) Précis raifonné , 8cc* p. ^p6m 

( 56 ) Ibid, âc t. I du Zend-Avefla, p. 235 & ij^ 
^ On 7 tranfcrit la prière au feu , & quelques-unes dcf 
cérémonies obfervées* On efl coupable, (i on 7 place 
ëtt bois Y€rd , du bois & des odeurs qu'on n'ait pas 
examiné trois fois , Sec» &c« On ne doit même l'entre* 
tenir qu'avec, du bois fans écQrce , & de Tefpèce la plus 
pure. lefchcs-Sadès , $• 18 , p* 43 & 44* Strabon , iiv. 
1 5 > P* ^97» Prideanx , liv« 4 ) 1. 1 ^ p« 4^ H^^de , cht 
»8, pt jyx» «c cli,z5[,ptîjri 



négligence 9 eût été un crime pani£rable( 57), manquer an 
Il ne flic pas plus permis de l'éteindre avec cc/aémcnu 
de leau* L'eau étanc révérée ^ en inonder 
le feu , c'eft établir un combat entre deux 
«lémens facrés (58). Dans le cas même d'un 
incendie , les Parfes n'y remédient qu'en l'é- 
cottfFanc avec de la terre , des pierres y des 
tuiles dont on comble l'endroit enflammé (59). 
Y emploie - 1 - on l'eau ? la mort punit cette 
profanation; & 'comme fi une peine pareille 



( <r7) Prideaux, t. 1, llv. 4, p. 4f. Hyde, eh. i , 
p. ip, Ie(chts-Sadès , $• 18 , p« 43* Il en étoît de même 
chez les Juifs. On ne pouvoir , (ans ' crime , laiflec 
mourir le feu facré , & on étoit frappé de verges » fi 
on éteignoit celui de l'autel, ou un charbon pris du 
grand bâcher ; mais on pouvoit éteindre celui d'un 
chandelier ou d'un encenfoir , parce que ni l'un ni 
l'autre ne dévoient être étemels. On fait que les Grecs 
eurent auffi un feu facré qui brûlpit toujours dans le 
temple de Cerès & de Pro(erpine , êc qu'il étoit dé- 
fendu d'éteindre. Hyde le rappelle , pag« 19 f d'après 
Paufànias. Les prêtres Perfes veilloient nuit & jour , 
de peur que le leur ne s'éteignit. Prideaux, diâo 
loco. 

( 58 } Hyde , diôo loco. lefchts-Sadès » $• 18 , p. 4j« 
( sp ) Hyde , Ibidem. Ufages civils & religieux des 
Parfes , j^ MU Anquetil» tomt 1 du Zend-Aveâa > p« 
5^7* 



lie fuf&foic pas , on croie que le Sacrilège fera 
livré à des rourtnens corporels après là réfurrec** 
tion générale des êtres ( 60 )• 

C'eft une autre profanation digne de la 
mort , de fouffler le feu avec fa bouche ; & 
cela , parce que l'intérieur du corps étant 
impur y rhaleine qui en fort fouille cet élé- 
ment {6i). En général , tout ce qui en fort 

( 60 ) Hyde , ibidem , Mém. de l'Acad, t. 37 , pzg» 
714. Cefi ce qui fait que les Parfes de llnde ne 
plongent jamais dans l'eau le fer chaud, parce qu'il y a 
du feu dans celui-ci. 

(61) Voyez M. Anquetll , Précis raKbnnéj &€• 
page ^97* Quelques pages plus haut, & dans foa 
expjofîtion des ufages civils & religieux des Parfes, 
il obferVe qu'ils éteignent la lumière en faiânt da 
vent avec la main ou avec un éventail , Se que fi c'eft 
une chandelle , ils coupent le bout allumé trois M 
quatre lignes au-defTous du lumignon , le portent i 
leur foyer , & le laiffent fe con fumer près du feu , pagt 
567. M. Anquetil a également obfervé que, par h 
même fuperflltlon , les prêtres n'ofolent s'approcher 
du feu (kcré , (ans avoir la bouche couverte d'un linge 1 
^ de peur qu'en s'exhalant, leur haleine ne le (buillit; 
précautions qu'ils prennent , félon Prideaux , pag, 4^) 
non-feulement lorfqu'Us accommodent le feu , mais eo^ 
core lorfqu'Us en approchent poiir y faire, chaque. 
jour 9 la leâure de leur liturgie. Voyez aul& Strabos, 
liVf If j pt 697% 

opèrç 
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Opère cette fouillure. Auffi défend* on égt^ 
lemenc d'en rien jeter dans l'eau ; & de là ^ 
die M. Ânquecil (<x)j << naic Tobligation 
de rendre grâces à Ormufd lorfqae les mau^ 
vais Génies qui obsèdent l'intérieur du corps , 
font chaires de leur domaine par le feu qui 
anime l'homme; vi&oire dont l'éternuemenc 
cft la marque >>• 

On manque encore de refpeâ: au feu , fî oa 
diminue fon éclat en l'expofanc au foleil ( 6 j ) ; 



{6z) Précis ralfbnné , 8co»f» 5^8* Sadder, port. 7^ 
p. 453. Hérodote fait mention de cette défenfe^'lm 
t , p. ^5. 

(63) U(âges ciyils, &c. p« f^r* Sadder » porté 
76 y p« j^96. De même fi on y crachoit, fi on y je« 
toit des ordures » &c« &c. Hyde » ch. i » p. ip. Ta- 
Temier rapporte , en parlant des Gaures , que le Kan 
de Kerman ayant defiré voir leurs temples 8c le fen 
ficré , ils n'osèrent Ce refufer à Ces vœux. Ce Kan 9 
qui s'attendoit apparemment à quelque cho(ê d'ex« 
traordbaiîe y n*ayant vu qu'un feu commun , ft tel qu'il 
cft par-tout^ cracha deffus avecautant de mépris qu« 
de fureur* A cette profanation , le célefle élément diA 
parut I ttoa qu'il s'éteignit ^ nuis il s'envola fous la 
forme d'un pigeon blanc ^ 8c ne revint qu'après que !• 
peuple & les prêtres eurent mérité cette grande faveur 
par des aumônes 8c des prières nombreufes* TmZ dt Ces 
iroyages » Uvt 4, cbapt 8 |,pt 10» 8ç 103» 



[J4l 

fi on y br&ie , ou feulement fi on n'en éloigne 
pas les cadavres qui font eflèntiellement itn* 
purs ( ^4 ) } & alors il fe trouve lui-même dans 
le cas d'être purifié ( ^5 )• 
. Tout cela n'empêcha point qu'à l'exemple 
. des Juifs , on .ne permît de jeter Tholocaufte 
dans le feu '. facré : car ce fut un principe 
adopté par les deux peuples , que cet élément 
n'efl; pas fouillé par les viâimes comme par 
ks objets profanes j ufage qui pafTa aux Ro^ 
mains , lorfque des veaux entiers furent con- 
fumés dans le temple de Vefta. Les rois de 
Perfe & leurs fujets' les plus opulens alimett- 
toient quelquefois le feu avec des perles , des 
e^fences ^ des aromates j & c'efl; ce qu'on a 
nommé epula ignis ( 66 ). 
Vénération ^^^ autres élémens ne font pas moins ho- 
pouc les au. jjQj^^ ^^^ la religion de Zoroaftre, Comme 

trcs dcnicns. ... 

fes difciples voient en eux le germe des 

êtres , ils tachent de les conferver purs. Par 

«xetnple, pour ne pas remplir l'air de mau- 

^— — ^■— ^ ■ ■ ■ 

( ^4 ) Précis raîfonné , &c. p. ^97* 

( 65 ) Sur les cérémonies pratiquées pour cette ptt« 

rification, voyez le Zend-Avefia ,t. i,p«34i,&tt 

1 , p. 557 ; & Tavernîer , dîdo loco , p. 104 & iof« 

< 66) Hyde, ch« i , p. ii ^ &cb. 3 > p. 87 & 9%% 

Slrabon, lîy. 15 i p. 697* 
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Taifes odeurs ) ils n'enterrent pas les morts 9' 
xnai^ les laiHent a dévorer aux oifeaux ôc aux 
bctes féroces ( 67 ) ; pour que l'eau ne foie 
ni troublée ni falie, ils tuent pieufement les 
animaux qui Imfeâent, félon eux, comme 
les tortues , les grenouilles ( ^8 ) ; pour con- 
ferver la terre dans la plus grande pureté 
poffible y ils ne labourent qu'au bout de cin- 
quante ans celle dans laquelle un cadavre 
a été enfermé (^9) : mais c*eft principale- 
ment vers le feu qu'ils dirigent leur atten- 
tion 'y attention , dit Hyde ( 70 ) , que lés Grecs 
appellent fauffement adoration. Il cite , à 
l'appui y des textes anciens qu'il croit réfuter ^ 
»^^— — «— Il ——————■—■—■——— 

(4f) Hyde , ch. 6y page 135» Voyages de Pîeiro 
délia Valle » t. 3 , p. 30. Voyag. de Tavernler » U %$ 
p« loi sa lOi. 

( 68) Pietro della Valle, p. 19 & 30. Tavernîer^ 
p. loi 9 dit qu'il y a un jour dans Tannée auquel let 
femmes des différentes villes ou villages s'affemblent 
pour aller tuer toutes les grenouilles qu'elles trouveront 
dans la campagne. Voyez auffi Hyde > ch» 33 , p. 41» ^ 
& port. 41 du Sadder , p. 47S. 

(,^9) Vendidad'Sadé » fargard , 7 9 p* 3^4* Si le ca« 
davre, au lieu d'être enfermé dans la terre , a été 
placé deflbs , de manière que le (bleil le voie», un 
am fiiffira. 

(7o)Cbapt^tf, pt.x3tff 
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éa préceodant tou|oars qu'il* n'en eft pas d« 

soètne aujourd'hui ^ ou en s^écrianc : c< Bone 

vi deus jt quanta fuftc hase mendacia I n Au 

refte^ la cuke du feu & tous les autres 

l^toienc fubocdoanés â celui du bon principe* 

Tout ccminieBçoic & finiflfoit par l'éloge 

d'0rinufcl(7i). 

De la ma- H fexoit difficile de terminer le détait des 

«îicéroitlu-^^8"^®^ de Zoroaftre, fans parler de la ma* 

tcefbis. Elle rrle. Ce mot , qui nous préfente une idée 

Zoroaftre apfurde & rKiicuIe , nexprimoit ancien- 

aiixGiccs. ^jjj^g^ q^g j^ fcience des prêtres , des 

Itomsnes dévoués par état à la coimoitfance 
^ au culte de la divinité. C'eft ce qu'at- 
tp^^"'' Platon,. Apulée , Porphyre , Hefy* 
chius, & un grand nombre d'autres Ecri- 
vsdiis ( 72 ). 

Zoroaftre, fuivant Pline (73 ) j dut à cette 



(71 ) Précis raifonné du fy&êtne , &Ck p. s^jm 
( 7^ > Platon , 1. 1 , i". Alcibiade , p« ixz* Apulée» 
apolog. I , t. 2 , p. 107. Porphyre, lly«4 » de Pabilin» 
foU 5?t« Hefychius , au mot Mages, Hyde , cba]p« 31 , 
I^ ^79 & 580» &c. 

• •••.••«•• Magus eâ qui /idèra novît. 
Qui fciac herbarum vires , culnimque deorum. 
( 7} ) Tonift s > li^« 3^^ cht 1 1, $• % , p« jjSt 
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fcience» tr^fmife aux Grecs par Oftanès; 
fon fucceflleur y qui avoit accompagné Xtttcèt 
dans fès expéditions guerrières » une grande 
partie de la vénération que ce peuple lui 
accorda j & ce ne fut pas feulement avec 
avidité, mais avec la plus, grande furent, qu'ils 
adoptèrent la magie : 33 Maxime ad rabiem » 
» non aviditatem modo, fcicntias ejus Grasco^ 
s> rum populos egit Oftanes s>. 

Ce qui n*eft ni moins certain ni moins ho* Rerpeaints- 
norable , c'eft le refpeâ: porté aux Mages parmi M^agei V u 
les Perfes , & leur influence politique. Us étoient ^^^ ^"«'** 
i la fois les Savans , les prêtres , & les phi<^ 
lofophes de la nation. Le monarque les con«^ 
fultoit dans les occaûons importantes j l'édu- 
cation de l'héritier du trône leur étoit confiée^ 
Dès que le prince fortoit de Tenfance , quatre 
Sages , renommés par leur tempérance & leur 
juflice , rbftruifoient de la magie ^ & il ne 
pouvoit être roi fans avoir étudié fous eux 
le culte dû à la divinité , 6c lart de gouverner 
l'empire ( 74 ). 



(74) Platon, iiào loco» Apulée, apologie i***.» 
p. io8* Ciceron , de divinatlone , liv* i , tofn« 3 , p« 
310. Stanley , Hiftoire de U philofophie, ch« 4^ p* 
11^1. Chardb) Voyage en Pecfe * U ^ $ p* 147* LeÉ 

C uj 
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fifSa m! ^^ ^ ^^^ ^^P"^^ long-temps qu'il n'eft riett 
«*«• dont l'homme nabufe. La magie éprouva ce 

fort. Après avoir défigné des connoiflances 
religieufes , elle exprima l'abus qu'on en fai- 
foit. Au lieu d'implorer l'Etre fuprême , du 
moins les bons Génies , on implora les mau- 
vais. C'eft ce qu'on appella magie goëtique. 
Il y a lieu de croire qu'elle exiftoit avant Zo- 
roaftre , & que ce Sage en fut le réformateur. 
Il regaide comme en étant les viftimes , pref- 
que tous ceux qui s'abandonnent à Ahriman , 
ott aux efprits enfantés par ce principe fecon- 
daire ; & on trouve , dans fes livres , des prières 
. pour éloigner ceux qui s'y adonnent & devien- 
nent les adorateurs des Dews ou de ces médians 
efprits (75). Le Vendidad - Sàdé parle fans 
doute de cette magie y quand il dit : ce C'dl 
un art très - mauvais , produit par Ahriman, . • 
Lorfqu'on voie le magicien , elle paroît quel- 



Mages étoient , en Perfe , ce que les Chaldéçns étoîaat 
à Babylone & en Aflyrîe , les Gymnofophiftes dans 
Hnde , & ce que furent les Druides parmi les Gau- 
lois. Diogène-La'érce inProemio , p. i. Chardin, diôo 
Ioco« Stanley, diâoloco» p. I161. 

(7f ) lefchts-Sadès , §. 19, ?• f f 5 $• éo, p. l%t 
h 81, p. IÎ4& ISS * $• 8a, p. I57» 
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que chofè de grand ; mais iorfqu*elle fe pt& 
fente avec le plus d!empire , elle ne vient que 
du mauvais principe, du chef des maux. Elle eft 
éloignée du grand, de celui qui fait le bien {76) n. 
Mais il faut diftinguer cette magie, qui préva- 
lut trop dans la fuite, comme je viens de le 
dire, de celle qu'on pourroit prêter à Zoroaftre, 
en lui appliquant en partie la dénomination nuv- 
derne , & qui , fuivant lobfcrvation de -M. 
Anquetil (77 ), ne préfente rien qui blellè les 
attributs de la divinité , ni qui dégrade la créature. 



ARTICLE SECOND. 

Lois religleufes de Zoroafirc. 

Jl/ans les révélations d^Ormufd en faveur Ordr« de 
de Zoroaftre , le dieu ne manque pas d'af- ^H ^^^^l^^ 
furer que, de tous les mortels, fon miniftrê 
eft le plus vertueux , & qu'il n'en a trouvé 

( 76 ) Vehdidad-Sadé , fargard x , p. z6S« 
(77) Vie de Zoroaftre, p. ^5. Hyde a diftingaé 
plufîeurs fedes parmi les Mages. Il en a donné le dé« 
tail, & développé les principes, cht iz, p* ^9^ & 
fuiv. VoyeL les Mém» de l'Acad* t. 31 , pag. ^4 ft 
Clivantes. 

Ciy 
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àucuti dans rûni vers plus digne cf annoncer £i 

loi & de la publier ( 78 )« Il exhorte donc à en 

lire atceiicivemenc les préceptes. Il ne fe contente 

pas de cette exhortation ; il déclare ooapables 

tous ceux qui négligeront un devoir fi facré. 

Ce n eft même pas afTez que de les lire > il 

faut les étudier Se ks graver dans fa mé* 

moire (79). 

A quel âge _ Lage auquel on commençoit à en inftruire 

iTfi Jn"dc°ia ks Perfes çtoit fixé i qumze ans ( 80). Alors 

mcn^ît^oITà ï^ i^^^^ difciple de Zoroaftre reçoit Knitia- 

en être inf- fiou religieufe. Dès ce moment, il eft cenfé 

Bendm ou feCcateur de la loi excellente , 6c 



(78 ) Vie de Zoroaftre, p« 43 & 44,. Zoroaftre eft 
regardé par Tes fêôareurs , not^rfeolement comme le 
prophète le plus fage & le plus vérldi^ue , mais en- 
core comme le (èul qui ait exifté. Hyde , chap* 14, p« 
330&33U 

{79) lefchts-Sadès, $. 18 , p. 47» D'un autre côté, 
des avantages étolent promis à ceux qui embraflierolent 
b loi* Leurs troupeaux feront nombreux, leurs defin 
fatisfalts, 8c le malheur s'éloignera d'eux. Izelchné^ ha 
13 , p» iz6. 

(80) Ceft-à-dîre^ à quatorze ans & trois mois* 
Oh compte les neufs mois que Tenfant a paiTés dans le 
lêin de (à mère. Ufages civils, «ce. pt j^t.Sadder, 
port* 50, p. $So; 
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(jevîeat membre du corps fpjricuel de la tia« 
ùon ( 8i ) , fi on peut Tappeler ainfi aujoar^ 
d'hui. Plufieurs années auparavant , & aa 
£>rtir de fa première en&nce > il reçoit un 
figne extérieur du culte auquel il fera voué; 
C'eft une ceinmre nommée Kofti. Le jour 
auquel on la reçue (e célèbre dans la fuite 
comme un jour de fête. 2k>roaftre penfa que 
la naiflance i ta loi ne méritoit pas moins cette 
célébration que le commencement de (a propre 
vie ou de celle de fes enfans y dont lamiiverfaire 
efl: roujours marqué par des feftins de des chants 
de joie (8i )• 

Le commencement de l'année excita auffi Depiatort 
toujours fes feâateurs i des réjouiifances ; ce/'â^[aîllé. 
mais i des réjouiflances publiqïies. Ils fup- ^^ ^ 
poiênt qu'à cette époque , le monde a été 
créé y la loi de leur prophète adoptée , 8c 
que la réfurredion aura fon eflfet ( $5 }• Ils 



(8i)Ufigcs civils, &c.p. 553 & 5^4. Hydc, cb* 
i8 y p. 358 , & ch« 34 , pf 414. 

(8z) Uâges civUs, S:c« p. ^$^ &.57^« Hérodote ^ 
llv. I , p* ^3* 

( 83 yUfagec civils, &c. p. 574. Cette fcte , nommée 
Kaurus ou Norous , répondoit par conféquent ta 



ont encore 9 en mémoire des dîfféretis temps 
\ auxquels ont étc produits les êtres qui com- 

pofent l'univers, les Gâhanbars; & ces fêrej» 
anciennes , infticuées par D/emfchid , font les 
plus folemnelles {9^)* Le Meherdjan, qui a 
Ueu à l'entrée de l'automne, fut établi en 
l'honneur de Mithra (85 ) , lui, difent tou* 
jours les livres Zends, qui combat les emie^ 
mia de l'homme Se en triomphe, veille for 
les pâturages y protège les laboureurs , Se rend 
fertiles- les champs les plus incultes (8^)f 
& les dix derniers jours de l'année font con- 
facrés â des prières, à dos cérémonies rc^a^^ 



commencement du prkitemps. Précis raitôimé , ârc«pig« 
éo3« Voye^ Hyde, chap, ip, pagt X3$, 2jtf, zjA 

(84 ) Précis raifonné , &c« p« ^03 , & Ufag^s ch 
vils , &c. p. 5 ^5* On lit dans le même volume , lefchts- 
Sadès , $• zo j p. $6 8c fuivantes , & $• 18 , p. Si ft 
(iiîvantes , différentes prières qu'on récitolt pendant les 
Gâhanbars. 

(.80 Ufagcs civils, &Ct p. ^74 & f75» Athénée, 
Déipnofoph. liv, 10, p. 434* Hyde, ch. ip, p.-'ait4 
9c fuivantes. Elle duroit fix jours. r 

{S6) Voyez riefcht de Mithra dans les lefiht^j 
Sadès , pv 104 & (iiiv* 
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cives i la croyance où on eft qa*aIors les aimes 
des bienheureux y celles des damnés même s'ap- 
prochent de la terre » Se viennent y viiitér leurs 
amis & leurs familles ( 87 ). 

Telles font les fêtes principales indiquées ,1^ <«^ 

^ ^ * qu on appV! 

par la loi. Il y en a un alTez grand nombre louSacée, 
d'autres y Se je ne retracerai point le détail que 
le doâeur Hyde en a donné ( 88 )• Je n'ai plus 
à parler que de refpèce de Saturnale qu'on nom* 
moit Sacée y Se dont je trouve la delctiption 
dans Dion Chryfo^ome , qui la fait faire â 
Alexandre par Diogène ( 89 )• 



( 87 ) ' J'ai déjà parlé de cette croyance dans Tartlde 

des dogmes de Zoroafire , & j'y cite le $• 6$ des Ie(chts«- 

Sadès ,. p.i30)i3i& fuivantes. Voyez auffi le t. % 

du Zend-Âvefla >p«i5^&57^« Pendant ces dix jours y 

on ne quîttoit pas fa malfon , qu'on avoic'eu foin de 

purifier auparavant , & les cinq derniers fe paflbient en 

prières & en fefiins* Ibid« p. 575* 

( 88) Ch, ip & 10, p. Z3^ 8c Cuir. 

( 8p ) Orat. 4 , page 6^ & 70. Athénée parle 

de cette fête, Delpnofo. llv. 14, pag. 63P , d'après 

Berofe , kiflolre de Babylone^, llv« i , & Ctefias , hlfi* 

des Perfes, livre i. M. Anquetil le rapporte d'après 

eux , tom. % du Zend- Avefh, page 57^ 8c 580* Cet 

Académicien prouve même évidemment que cette fête 

: ne fut pas inilimée par Zoroafire , qu'eUe étolt beaucoup 

g^us ancienne, & qu'elle efl d'origine Babylooknne. 
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" On tiroîc de fa prifon un criminel qui avoit 
mérité la mort; on le revètoit des habits da 
monarque y Se on le plaçoic fur fon tronet 
Dans cet état , qui durôit cinq jours , toutes 
fes volontés étoient refpeâées^ tous fes vœux 
fatîsfaits , & tous les plaifirs lui étoient permis, 
u^ W^tji On laiflbit même à fes ordres les concubines 
rordonnoit. Jq fouverain. Ce temps fini , on lui enle- 
voit fes ornemens , & à peine étoit - il dé^ 
pouillé de$ marques de la dignité royale » qn6 
àes verges déchiroient foii corps , Se que, 
fufpendu â un poteau , il y terminoit fes 
jours dans l'infamie ( 90 )• Je ne rapporte pas 
fans une émotion douloureufe cette dérifion 
cruelle de la loi envers le malheureux que 
fes forfaits en rendoient la viâîme j & Ce fen- 
timent eft partagé fans doute par mes lec- 
teurs. 
Loi en Ca- Pour diminuer cette impreffion , pour Tef- 

▼eur des pâu* , , *■ ^ * 

Très fur les facer entièrement y s'il eft pofUble y rappelons 
rdï^a! ^tm des décrets les plus touchans que puifle 



(po) On prétend que pendant le même efpace de 
temps , dans toutes les maifons, les maîtres étoient 
obligés d*obéIr aux domefiiques , 8c qu'un de ceux-ci 
y gouvernoit avec le pluis grand empire* Ufages ci- 
vils , &c p. $8o. Cétolent véritablement les Sanimalis 
(Qu'eurent enfiiite 1^ Romains. 
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donner un légiflateur , ami de rhamamt^ 
Zoroaftre ordonne (91) que y dans tous les ban«> 
quets de religion , & ils écoienc nombreux , 
les riches envoient aux pauvres des mets ôc 
de Targent, pour célébrer dignement la f&te 
que le temps a ramenée. 

Ainfi, tous les citoyens participent égale* ^ Ji^'j^JJJI^ 
ment â ces rcjouiffances pieufes. Les i^^P^rs ^[^ J^ ^^^" 
feuls' en font exclus , tant qu'ils n'ont pas été tcUgieufei. 
purifiés. Cette impureté fe contraâe de deux 
manières 9 ou par Tattouchement d'un être 
impur , ou par l'attouchement d'un être qui n^ni^^rS 
a touché un être impur. La première fecon«aûcf 
nomme hamna , & la féconde pitnd ( 71). Loibizarreâ 
Il eft à remarquer qu'on fe fouille d'autant ^* "'*** 
moins que le cadavre touché eft celui d'un 
homme d'un rang plus diftingué y ou d'un 

( ^i ) U(âge& civils , pag. ^76 y & lefchts-Sadès , $« 

%l y pag. %6y 87 & fulV. 

( pi ) Vendidad-Sadé , fargard f , p. 303* Quelque- 
fols on reccvolt fon impureté de la nature. Les filles 
étoient dans ce cas y lorfqu'elles avolent }eurs menfbues. 
Elles habitoient alors loin du feu , de Teau y des hom- 
nes fw»y.%i dans un lë^oiif ifi>lé« Vendid. farg, t6^ 
p« \oZ & is^. Il en eft de même des femmes ; & celles- 
ci fisnt encore rendues impures par leurs couches. Ibidf 
^g^ 5*7» pag* Jo^> î<57> &c 3i>? & }*©• 
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animal envers lequel l'opinion publique eft 
plus favorable. Le corps more d'un prêtre fouille 
moins que le corps more d'un laboureur , & 
celui d'un chien , moins que celui de la gre* 
nouille ou du ferpent ( 9 j ). 

Nous verrons , à l'article des lois crîmi- 
tielles, les peines que l'impureté faifoit quel- 
quefois encourir. Je n'infîfterai pas fur les 
purifications dont l'eau naturelle étoit la ma- 
tière principale. M. Ânquetil a traité ce fi^ec 
avec fa profondeur ordinaire , & je ne pour- 
rois que répéter ce qu'il auroit toujours dit 
beaucoup mieux ( 94 ). Je me bornerai à rap- 
peler les droits du facerdoce 3c de ceux qui 
Texercoient. 
Degrés de Très - anciennement > on connoiflbit trois 
des Perfei degrfés dans la hiérarchie des Perfesj le prêtre 
?oSîe.^°' appelé Mogh ou Mugh , c'eft-à-dire. Mage; 
le Mubad ^ forte de prélat placé à la tète de 
tous les Mages d'une province , & auquel 
étoit confié le droit de conférer le facerdoce, 
& de choifîr ceux qui en feroient dignes; 
enfin y le Mubad - Mubadan, chef dii culte Se 

( 93 ) Vendid. ibid. & pag, fulv. & farg. 7 » ?• Jit. 
ft ftiivantes. 
C 9A ) Ufages civils , &Cf pag» jjS & fuîrantest . * 
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lie h religion; & farnommé par excellence Desrêi <u 
k Sage des Sages (95). Cette divifion ne fot*/j£"';ï* 
pas changée par Zoroaftre, Les Herbeds fu-2or«aftt«, 
tenc les £mples miniftres 9 placés aa-deflus ' .; 
d*eaz y les Mobeds exercèrent la prélature , & 
les lins & les autres reconnurent un pontife 
faprème , dont ils tenoient leur ritre Se leur 
paiflfance ($6). 

Pour moncer k ce rang de pontife fuprëme^ Diipondfi 
detix chofes furent eflentiellement exigées, "^' *"** 
Il fallut d'abord être le prêtre qui connût 
le mieux la loi ; il fallut enfuite être celui 
qui s'étoit le plus diftingué par fes bonnes 
ceuvres ( 97). Oui , par une fage prévoyance, 
le légiflateur voulut non - feulement que le 
i:hoix ne tombât que fur la fcience & la vertu , 
mais encore que Thomme choifi fût à la fois 
le plus digne , 6c d'inftruire le peuple , & de 
lui fervir de modèle , & que , malgré le refpedt 

(P5 ) Hj^de , chap. 30, pag, ^69 , 370, 371 : ce 
Mttbad - Mubadan refTemble beaucoup au grand prêtre 
d^ Juifs 9 & au pontife que les Arabes & les Turcs " 
ont enfiiite défigné par les mots de calife & de muphtû 

(p6) Hydc, ch. 30, p. 371 & 37i« Cette dîvifîon 
«fi énoncée dans le 6p*. ha de rizefchné , p« z/^6. 

(^7) Vendîdad-Sadé , ha 14 de rizefchné , p. i%h 
Préds nûfoimé ^ Scc^ p« 6oy. 
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dû i fa dignité, on le punît févérement» s'il 
trompok lefpoir qu*avoit dû donner fa con^ 
duice jufqu au moment de fon élévation ( 98 ), 
pela dîme. La dîme des revenus des citoyens loi fut 
accordée ( 99 ) > & tous les Mobeds y eurent 
fans douce des droits comme lui : c eft da 
moins ce que» leur avidité a conclu d*un paflage 
du Vendidad'Sadé , aÛèz obfcur pour qîion 
puiflè l'interpréter à fon gré (loo). Ce qu'il 



( p8 } Précis ralfônné , &c. pag. ^05 fie 606% 

{99 ) Ufàges civils , &c. p. 556. 

(100) Le voîcî: «Pour cette feule coupe de Hom 
i> que je vous présente, dounez-moi nrols, quatre, fix, 
o {ept , neuf, dix ; pour un , récompen{èz-moi de cette 
» manière »• Ou , « que les biens Ce multipUent pour 
» vous & pour, moi , comme trois , quatre , &c« » Le 
Êvant traduâeur du Zend-Avefta ob(èrve que quelques 
DeiSours trouvent dans ce pafTage un ordre de donner 
aux Môbeds , au moins la dime de leurs biens , Se que 
pour cela ils tradui(ènt aln/î : que d'un Ton vous donne 
irois , quatre , • • . • ou dix. Suite du 11^. ha de rizef- 
chné , p. I^I. 

Le Sadder s'exprime plus clairement en faveur des 
prêtres. « Deduro décimas dato , tu qui paraditô frut 
n cupis sternum. Nam fi De(hir de te non fuerxt con« 
>i tentus, ad paradifum anima tua vîam non inveniet, nec 
À anima tua à diabolis iiberabitur. Décimas autem dando, 
» anima tua, finemorâ, in paradi(b erit»f Por* S^ pr453« 

y 



y a de plus clair , c*eft qu'une vcncration pro-: 
fonde eft également recommandée pour roûs les 
prêtres, 8c qu'on menace de ranéantidèmenc 
celui dont le^cœur oferoit l'oublier ou le mécon- 
noître ( loi ). 

Leurs droits à ce fentiment s'accrurent de La magir- 
Tunion de la magiftrature au facerdoce. Tous au (acccaoce. 
les différens n'eurent d'autres juges que les 
miniftres de la religion ( 102. ) ; & cette nou- 
velle autorité leur donna une prépondérance 
civile qui ne le cédoit guère à la prépondérance 
religieufe, 

Â l'exercice du culte 8c de la magiftra- vUenCe 
ture, ils purent joindre celui de la guerre } â"êcrc ^ou-^ 
mais la loi leur défendit d'être ouvriers ou£ç„^"^' 
laboureurs (103 ). J'ignore pourquoi lagri- 
culture reçoit ici une exciufion » contredite 
par les éloges qu'on lui prodigue à chaquf 
inftant dans les livres facrés des Parfes : mais 
je vois avec plai(ir les précautions prifes d ail- 
leurs pour aflurer la pureté du miniftère des 
autels. La mutilation , Timpuiflance , quelques Défaut! 

, , - , , . corporels qui 

autres défauts corporels en rendent inca- cxciuoient 

du ûcerdocc 



( 101 ) Izefchné,ha 10% p. 115. 
( loi ) Hyde , ch. 30 , p. 37*. 
j[ 103 ) Uûgcs civils > &Ct p. 55^« 

D 
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Épreuves pable ( Î04) , 6c ceux qui fe deftînent à cétffe 
s'y dcftincnc. noble fonftion , fubiflent auparavant des 
épreuves & des examens publics qui puiffenc 
<onvaincre de leur fcience & de leur capa- 
cité ( 105 ). 
• Pureté exî- II n'eft pas néceflaire d*aîouter que la plus 

: géc des prêr , /r «/i f^ ^ 

Mtcs. grande pureté rut exigée des prêtres. Ce que 

nous avons dit jufqu*à préfent le prouve , & c'eft 
^n des préceptes les plus firéquens du 21end- 
Avefla. Hyde ( 10^ ) leur fait poufler fi loin la 
crainte de la perdre , que , félon lui , ils ne bu- 
voient jamais dans la coupe d'un étranger , pas 
même dans celle d'un Perfe , de peur que cette 
aâ;îon ne les fît participer aux péchés que celuir 
ci auroit pu commettre. 
De leurs Quant à leurs revenus , outre la dîme donjt 

Ycnus!"* ^^'l'ai parlé, ils eurent les contributions volon- 
taires que s'impofoient quelquefois les ci- 
toyens 5 & fur-tout les préfens des fouverains 
& des Grands de l'empire ( 1 07 ). Ils eurent des 
<îroits pécuniaires fixés par la loi , quand , par 
la purification , ils réconcilieroient l'homme 

( 104) Ufages cîyils , &c, p. 540 & J4y. 

^ioj)Hyde, ch, li?, p. 357, 

( 106 ) Ibidem, p. $$$. 

(107) Précis niIfonnç,&c. p. ^ijt 
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avec Ia'4ivimcé ( io8 )• Ces droits étoient d ' 
inviolables , que , s'ils n'écoienc pas acquittés , 
le purifié redevenpit impur , & rien n efFaçoit 
cette fouitlure» fi ce neft qu'après la more 
du coupable ^ on ne fatisfît à Tobligation 
impofée envers le Mobed purificateur ( io<^ ). Leun prii# 
Leurs prières aufii n étoient pas fans récom- elles payto^ 
penfe quand elles écoient faites en faveur des 
difciples de Zoroaftre (iio)^ & ce qu'il y a Comment 
de fingulier , ceft quils ne payoient ja- lïic^li*e2vert 
mais que par elles , le médecin dont les foins ïc«»^^«^^ 
bienfaifans leur rendoient la fanté ( 1 1 1 ). Ils 
avoient enfin une partie des oifirandes , & quel* 
quefois même , elles étoient entièrement pour 
eux, comme lorfqu'on leur préfentoit ou des 
habits ou d'autres objets qui ne pouvoient fervir 
qu a leur ufage ( 1 1 1 ). 

Il eft vraifemblable que la loi leur accor* De u (bi 
doit encore des droits pécuniaires fur les^"^^*^^" 
funérailles ôc la fépulture, fi on peut donner 
le nom de fépulture à l'ufage de porter les 



( 108 ) Précis raifonné , &c* p. ^13. 

( 10^) Vendidad-Sadé , farg. p , p. 3^1 & fuîvt 

( iio ) lefchts-Sadés » $• xp> p* pi* 

( III ) Vendidad-Sadé, fatg. 7 , p, 31 3. 

< II») Ufages civils,- &c. p. 534- 

Di| 
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cadavres fur les montagnes ou dans les en-^ 
droits éloignés des villes 6c des terres habi^ 
lées. Je ne m*appefantirai pas fur la manière 
de rendre ces derniers devoirs 6c fur les céré-> 
. monies obfervées dans ces triftes momens. C cft 
encore une des matières que M. Ânquetil a dé- 
veloppées avec beaucoup d'étendue ( i ^ 3 ) } & je 
ne puis mieux faire que d'inviter à lire ce qu il 
en dit dans fon traité des ufages civils 8c reli* 
' gieux des Parfes. 

ARTICLE TROISIÈME; 

Des lois civiles. 

Les Perfes JLiE mariage eft un des premiers objets du 
mariage* par ^^^^ ^î^il de tous les peuples. Les bons légifla- 
ZoKoaftrc* ^çm^j Qj^ç fgj^jj q^'^ g(j. m^ des plus sûrs fonde- 

mens des empires , puifque c*eft de lui que dé- 
pend la population. Pénétré de cette vérité im- 
portante , Zoroaftre le recommande fans ceffe k 



( 113 ) §. II , p. 581 & fulv. Voyez aufTi Henri Lord, 
ch. 8 , p. 204 , loj & fuiv, Pietro délia Valle , t* 3 de 
fes Voyages, p. 30. Voyages de Tavernier, t. z , p« 
ICI & loi. Hyde, chap. 34, p. 4^4 & ftîVt Chardin, 
t. 8 , p. 1Z4 & iif. 
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fes dîfciples^ il fait mieux, -il eà affermit le pré^ «^ 
cepte en le çimemaàt du. fceau 4e la religion. 
Auffi e(k-ce un crime énorme;. de la part 4'mP 
père , d'un frère , d'un tureur,.de reftifer un 
époux à la fille nubile qui le demande ( ii:4 )• 
Elle-mêrfte devient coupable, fi elle parvient 4 
dix-huit ans faris être mariée^ & fi elle meutt 
vierge, l'enfer l'attend jufqu'à la réfurredion gé- 
nérale des ctres (115). 

Pour prévenir ces maux,' on s'enchaîna, par. Fîançtîltef, 
des fiançailles dès Vage Je plus tendre. Dans lébmk m*^, 
le Guzarate 'encore on les fait aujourd'hui à '"^*' 
jdeux ou trois ans; n^aîs on attend toujours» 
pour célébrer le mariage, que la nature ait 
développé les fignes de la nubilité ( 116). 



(114) Ufàgcs cîvîh , &cé p. s $7* 

( 115) Ibidem, p# ^7» 

(116) Ibid, pag» U€ Se ^57. On y lit le détail des 
cérémonies des fiançailles 8c du mariage ; mais il faut 
lire (ur^tout, p. ^^ & fuiv« du même tome ( Zend« 
Avefta , t. 2 ) les prières delHnées à ces deux aâes lm« 
portans de la vie. Henri Lord , dans le tfaité de la 
religion des Banians , qui précède celui de la religion 
des anciens Perfes , rapporte plufieurs ufages (ymboli- 
ques , adoptés dans leurs mariages , comme d'allumer 
un feu & de le placer entre les mariés , pour montrer 
Tardeur qui doit les unir ; de les attacher Tun à TautrQ 

Dii) 



rcBs» 
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ciioixiTuii Le légîflateur ftte . prefcrit pas feulement clë 
donner un époiik a ïa fille adolefcente j il veut 
que ce choix , fi fouvenc fait au hafard , foit 
i*ouvtagé de la réflexion & de la fageffe. Or- 
iriufd y invite Zoroaftce lui-mcine* Quand vous 
Isi donnerez en mariage , lui dit-il ( 117), qu'un 
^fçernement févère préfide à un choix qui in- 
fluera tant fur fon bonheur. 
Matîage La parenté ne rendoit pas cette union in- 
*^«c ^« £*• ceftueufe Y 1 1 8 ) : ce fut au contraire une 
raifon pour Tautorifer* La loi y invita fur-tout 
entre confins - germains. Les Perfes , comme 
les Juifs, crurent auflî qu'après la mort de 
fon époux, une veuve pouvoit s'unir au firère 
qu'il laiflbit ( 119). Seulement ils le permi- 



avec une petite ficeHe de fble nouée au travers du 
corps , pour montrer rindlfToIubilité de leur aflbctatlon; 
de mettre un voile entr'eux , pour montrer q\t*tls ne 
doivent point fe faire voir leur nudité avant te ma- 
riage, &c. &c* Les cérémonies faites, on dénoue h 
"ficelle , on 6te le voile, & les époux font libres. Chap* 
9 y P« P4» If: 

' ( 117 ) Vendîdad-Sadé , Izefchné , yo% ha, p. 11^ lib 
(118) Voyez la note 801. h 

{119) Zend-Avefta , 1. 1 , p. ji , ^^6 8c6iz. Henri I:» 
Lord, dîdo loco, p. ^5 , prétend que chaque citoyei lii j 
4oit fe marier avec des perfonnes nées dans, la mène \kt 
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Irent; au lieu que les Hébreux Texigebicnt: 

M. Anquetil parle de cinq fortes de ma- Cînqfoncs 

. A rt f 1 <lc matiagei. 

riages qui peuvent être contractes par les 
feâateurs de Zoroaftre. Le premier efl: celui 
de la jeune perfonne qui n'a point encore 
cdÉ mariée. Le fécond, de celle dont Tobjer, 
en s'uniflant à un époux , eft que le premier 
garçon qui en naîtra foit réputé le fils de 
fon père ou de fon frère qui n'en avoienc 
point. Le troifième , de la femme donnée 
pour une fomme convenue à l'homme mort 
après quinze ans ^ car y dit le Savant diftingué 
fur l'appui duquel ;e me i&is fi fouvent un 
devoir de marcher, ce les enfans étant les 
3> degrés qui conduifent au ciel, & leurs 
99 bonues aâions étant des mérites qui font 
9> pafTer à leurs parens le pont Tchinevad , >» 
( pont qu'on fuppofe que les âmes paffent 
néceflàirement pour monter au féjour ce- 
lefle , ) œ c eft un malheur que de mourir dans 
3j le célibat, & on croit y remédier par cette 

profedlon que lui ; & quoique tous les ouvriers ne 
forment en général qu^une clafTe , il veut que , dans 
ce cas , on époûfe une fiUe du même métier. AlnH ^ 
pour me fervlr de l'exemple dont il fe fert lui-même» 
le filsd^uA barbier ne peut s'unir qu'à la fille d'an 
barbier* 

Div 



Du mamgc )» efpèce de mariage. >» Le quàtrlèmer eft ctf' 
ikns le con- que nous appelons les fécondes noces. Le 
&«,. cinquième, celui de la fille rebelle, qui, au 
lieu d accepter le mari qu'on lui préfente, 
s'en choifit un à fon gré , qu elle époufe fans 
le confentemenc de fa famille ( lio). Il eft à 
remarquer pour celui - ci qu'il fait encourir 
l'exhérédation légale. Il eft à remarquer en- 
core que , s'il en najt des enfans , lorfqu'ils 
font parvenus à leur quinzième année , afin 
d'aflurer leur légitimité , on force les deux 
Peut- on conjoints à réhabiliter leur mariage. Il eft a 
forcer fa fille rgniarquer enfin, mais en général, que, fi 
pu tel époux? on eft coupable de fe marier fans l'aveu de 
fes parens , ils ne peuvent pourtant abufer de 
leur autorité pour forcer leur fille à accepter 
un époux que fon cœur n'auroit ni choifi ni 
avoué ( 1 1 1 ). 
jpoiygamîc. Tavernier prétend qu'on peut avoir cinq 
femmes (m). M. Anquetil eft d'un avis 
contraire. Il n'en admet qu'une , & ne veut 



( iio) Uftges civils, &c. p. $60 & ç^i. Voyez 
auflî riefcht Farvardin , cardé 3 1 , p. 283. Henri Lord , 
ch. 8 , p. ICO & zoi. 

( 1 1 1 ) Ibidem , & lefchts-Sadès , p. 96 & fiiîv. 

( Ui ) Voyage de Perfe , t. i , chap. 8 , p. 99. 
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pâs qu'on puîflê en avoir uae féconde » fi ce 
n eft dans le cas de ftérilicé ; encore » dans 
ce cas , exige-t-il le confencement de la pre« 
xnière époufe ( 115 )• Quanta la femme » elle 
ne peut» fuivant le même auteur » prendre 
un fécond mari, lors même que le premier 
feroit impuiflànt (114). Uimpuiflance cepen- L'împuîf. 
dant écoit flétrie parmi les Perfes ; ils la re« mmieufe. 
gardoient comme une punition honteufe , in- 
fligée par la divinité ( 1 1 5 )• Nous avons 
vu quelle exckoit du facerdoce. Elle détruit 
l'effet du mariage & fon utilité, en étouf- 
fant jufqu'aux germes de la population , cette 
population dont Zoroaftre a fl bien connu Populido^ 
l'avantage politique, que le Zend-Avefla eft 5!!^"*°**^^ 
plein d'effufions religieufes en faveur de ceux 
qui multiplient les êtres ôc donnent au mariage 
la rccondité, 6c renferme des prières pour 
ceux qui nont encore ni produit, ni connu 
I l " I . ■ Il ■ 

( 123 ) Ufkges cmls. Sec p. 5^1* Hyde dit la même 
choft, ch. 34, p. 413. 

(114) Ibidem. L'auteur de Thiftolre de la religion 
des Banians, ch« ^ , P* P4 & 9f » veut qu*un fécond 
mariage (bit permis à tous les hommes, gkcepté lec 
prêtres , & défendu à toutes les femmes , excepté celles 
des ouvriers. 

( 1x5 ) Zend Avefla , t, i , p. iSi , de 1. 1 , p. ^i t« 
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lès liens & les jouilTances des épônx ( 1 16 )i 
OrmuCi , s'ccrie-t-oti en patticulier dans le 
Vendidad-Sadé , faites que les hommes vi- 
vent long-temps toujours engendrant & tou- 
jours dans les plaifirs ( 117 ). On peut joindre 
à ce paflTage , d'un côté, le principe des 
Deftours qui défendent aux femmes de fe 
marier , dès qu'elles ne font plus en âge 
d*avoir des rejetons ( 118) ; de l'autre, la 

4dopiîon. loi qui^ Jans le cas de la ftérilité des époux, 
ordonne qu'ils recevront , par l'adoption , ce 

Préfcns faits que leur a refufé la nature ( 119 ) ; & enfin, 

par les rois / , tt / 3 / \ « 

i ceux qui le tait rapporte par Hérodote ( 130; , & re- 
pîuj^d'en* P^^^ P^''^ Strabon (131), que les rois de. Perfe 
^""* faifoient des préfens , chaque année , à ceux 

de leurs f ujets qui avoient un plus grand nombre 

d'enfans. 
pudîyorcc. Ce n'écoit point aflfez d'encourager au ma- 

1 I i^«^—— I ■ I I — —i* ■ — — — Kr 

(ii6) Vendidad-Sadé, p. m , ipi & 3^1. Voyez 
«uffi le t. z du Zend-Avefta , p. 107 , Z76 & 6110 

( 117 )Ha 39 , t. I , p. iSa, 

( iiS ) Ufàges civils , &c. p. 5^2. 

(119) Ceft le cas du fécond des cinq mariages dont 
j'ai parlé j;»Ius haut. Voyez aufli les lefchts-Sadés , 
pag. 31. 

(130) Llv. i*^ §. 13^, p, y8t 

(i3i)Liv. iy,p. ^5>8t 
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Hage. Plus cette union étoît révérée ; plut 
on devoir craindre qu'elle ne cefsac d'être 
paiiîbleA Tous les peuples anciens ont ima-" 
giné qu'il étoit des cas dans lefquels la ré^ 
pudiation pouvoir être permife. Les livres 
Zends en fixent plufîeurs y la débauche pu^ 
blique de la femme , fon abandon à la magie» 
fans douce à la magie goëcique, le refus p 
quatre fois de fuite , des devoirs nuptiaux » & 
la liberté qu'elle accorde de l'approcher dans 
des temps impurs ( 1 5 1 )• Si on en croit 
Tavernier ( i J 3 ) , cette permi/fion eft au- * 
|ourd'hui bien reflferrée. Il n'y a plus que 
deux cas, félon lui, qui aurorifenr le divorce» 
l'adultère évident de l'époufe , ou fon entrée 
dans la religion de Mahomer ; encore doit-oa 
attendre un an, dans l'efpoir que ce temps 
ne s'écoulera pas qu'elle n'ait reconnu fa faute 
& defiré de l'expier. 

La femme ainfi renvoyée ne peut exiger Doualr^ 
de fon mari , ni un douaire , ni aucune des 
promeflès qu'il lui a faites (134). Cette pri- 



( iji)Ufagcs civils, &c. p. $6im 

(133) Tom. 1 , chap. 8 , p. ^p. 

(134) Ufàges civils , &c. p. çtfi» Il n*y eft parlé 
île cette incapacité ^ue dans le cas du divqrce pour 



Vâtion eft une jufte peine des excès auxqudi 
elle s'eft livrée. Il y a d^autres cas où » fans 
perdre en entier cet avantage pêcimiaîre ^ 
elle ne 1 obtient que légèrement : tel eft celui 
d'un fécond mariage (135 ). En général , le 
douaire étoit afléz confidérable. On peut le 
regarder comme une dot que la femme rece- 
voit , quoique plus d'un Deftour penfe aujour- 
d'hui ( 1 3 (^ ) que c'eft à elle à doter celui qu'elle 
époufe. 
Devoirs du Etre fidèle , Sa remplir le devoir conjugal 

mari envers /* . . , r » n 

fafenime»& ^ne tois au moins tous les. neut jours : telles | 
f *Jg,J"^^™* font les principales obligations impofées au 
^"^ mari ( 137 )• Celles de la femme font la foUr 

miflîon y le refpeâ: & l'obéiflance (138), De$ 



refus des devoirs nuptiaux ; mais II y a apparence qu'on 
rapplique à tous les autres. 

( 13O Ufages civils, p. $60, 

( 13^ ) Zend-Avefia , 1. 1 , p. loi. Henri Lord dît 
auffi que c'eO: aux parens de la fille à donner la dot» 
êc que le mari n*en donne aucune. Chap. 8 « p* zoj* 
Quant au douaire , Il affure , dans fon traité de la re- 
ligion des Banians , qu'il n'y en a pas d'autre que les 
pierreries apportées par la mariée le jour de Ces nocesi j 
Chap» 9 y p» ^4* 

( 137 ) Usages civils, &c, p. ^^2. 

( 138 ) Ibidem ,^. 5^1 & jéi. Il y efl dît qu'elle < 
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bien récompenfes font promifes aux époufes qm, 
inftruires, dit Ormufii ^(139), regardent leurs 
maris comme leurs maîtres; & des peines ré« 
fervées aux époufes indociles , afTez mal inf- 
truites pour ne pas reconnoîcre le pouvoir auquel 
elles font fubordonnées. 

Le légiflateur ne fixa pas avec moins de Deroindct 
fageflè les obligations des enfans envers leurs leurs péret.6r 
pères, & celles des pères envers leurs enfans, ^^jj^^^I 
II prefcrivit à ceux-ci , comme aux époufes , ^*^ 
une foumiilîon abfolne. Rien fans douce de 
} plus conforme aux premières lois de la na- 
i ture & de la fociécc , rien de plus dan- 
gereux que ces principes d'indépendance 
^ ■ ■ • 

- refpeâer fon mari comme Dieu même* Une pareille 

obéiiTance efl prefcrlte à la fin du $• 3^ des lefchts- 

Sadès, U % y j^. loz ^ 8c porte 65 du Sadder , p« 487* 

Au refte , loin d'exempter aucune époufe de ceitte fou- 

^ mlffion, il la recommande plus particulièrement à â 

"* fille , quand elle fera mariée. Et vous , lui dît-il , vous 

la plus excellente fille de Zoroaftrè, marchez avec 

'" pureté de cœur :fous le chef que le faint Ormufd 

^ " Vous donnera; marquez lui bien votre refped, vous, 

^^' intelligente , excellente, humble, & qui êtes diftin- 

^^ guée par votre pureté, Vendidad-Sadé , izefchné . ha j, 

P« 2X5 & 21^* 

(13^) Zend-Avefta , t, i , parc» 1 , p. 1 5 & i^ dcf 
^*^ notice, 



jBlîale ^ "trop confacrés par la plupart des i^ 

giflacions modernes. Il y a pourtant des limites 

à fixer même à l'autorité paternelle. Il ne faut 

pas qu'un homme , allez malheureux pour être 

infeiifible au plus doux des fentimens, puifTe 

en abufer & conferver le droit d'être barbare. 

vèrfi'^^^'^^ eft donc abfurde de prononcer la peine 

^«<l* de mort contre celui qui repond trois fois 

â Ton père ou â fa mère » ou qui manque trois 

fois de leur obéir. Elle fut cependant prononcée 

dans ces deux cas par le légiilateur de h 

Perfe ( 140 ). 

^ loîs rcla- Hérodote & Valère - Maxime ( 141 ) aflîiri 

tivesàlapre- ^ . 

micrc cnfaa- rent que les enfans n'y paroiflent pas , l'oa 
avant cinq ans , & l'autre avant fept , en pré- W 
fence de ceux auxquels ils doivent le jour. 
Je ne vois pas comment il eft poflîble de 
concilier cette affèrtion avec la loi de Zo- 
roaftre, par laquelle les fautes commifes jatf 
qu'à cinq ans ne retombent pas fur les coii-i 
pables , mais fur ceux dont ils ont reçu lai '^ 
vie. La loi ajoute , & ceci eft encore plosi ^ 



ce 



( 140) Zend-Avefta, t. r , p. 30 & 5^2. 
^ ( HOLepremier, liv,i,§. i3<^,p. y8;&lereconJ|L|T^. 
hv. 1 , ch. 6, §. 16 ^ p, 48» Strabon dit avant quatrJ/^^. 
ans, II V, If , p. 6^%^ 
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rtdifficîlè à concilier , que , ce jufqu'à cinq ans i 
les père & mère ne doivent poinc apprendre à 
Tenfant ce que c'eft que le bien & le mal , 
mais feulement le garantir de toute impureté j 
& lorfqu il commec quelque faute , lui dire 
amplement de ne la pas faire ( 141 )« 

Enfin , ce ne fut point à eux qu'on confia 
ordinairement l'éducation de l'enfance. Les^c^d"^^" 
prêtres s'emparèrent d'une fonftion fi hono- 
rable; auffi obtint -elle la plus jufte confidé- 
lâtion. L'inftituteur eut de fi grands droits 
au refpedt, à la reconnoiflance de fon élève , 
que ceux de la paternité même n'étoient pas 
au-deffus ( 14} ). 

Par la loi de Zoroaftre , l'état du père n'eft 
jpas nécelTairement celui de fon fils. Les enfans non héi^du 
Âqs princes font pourtant exceptés de cette *"'**• 
fci à laquelle les prêtres font foumis. Tout 
citoyen peut devenir Herbed; il fufiît quon 
e juge digne de remplir ce faint miniftèrc (144)» 

Les autres profeflîons font celles de guerrier, 
îe laboureur & d'artifan. Elles ne font pas ^^^^ 

rentes (ialTcf 
^ ' deaico/CDS. 

( 142 ) Ufages civils , &c. pt 55 1 & 55*» 
' ( Ï43 ) Ibidem, p. 55i» 
{ 144 ) Ibidem, p. 5nt 
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plus héréditaires que le facerdoce. La dernière 
renferme toutes les occupations permîfes qui ne 
rentrent pas dans les trois autres , & celles - ci 

^ J?upTo&! f^"^ beaucoup plus honorées ( 445 ). Il y a des 
arts mécaniques ellentiellemenc profcrits par le 
culte de la nation ( 14^ )• Ce font tous ceux 
dans lefquels on peut fouiller le feu ou rétein- 
dre , facrilége dont nous avons parlé dans rar-t 
ticle des lois religieufes. 

^râc'. DcJcT ^^^ ^^^^ ' civiles de Zoroaftre refpirent la 
fagefle & l'équité. Le prêt m'en fournit un 
nouvel exemple. Il eft permis , ôc même avec 
intérêt y mais il eâ févérement défendu d'exiger 
l'intérêt de l'intérêt ( 147 )• Il n'eft ni moins; 
prohibé , ni moins honteux de ne pas acquitter 
fes dettes. L'indigence du débiteur d'aai 

( i4f ) Cette divifîon des quatre états efl exprimée 
dans le Vendidad-Sadé , p. iio, 128 & i4i« On dit 
tîngue , outre cela , quatre fortes de chefs , chef 
maifon , chef de rue , chef de ville , chef de proviace, 
quatre dignités établies par Zoroafire, pag. 141. 
, auffi parlé de cette divifîon en quatre chefs , cardé 4 
Vifpered, p. ilo; ha 16 de rizefchné, p, 117, 
dans les lefchts-Sadès , p. 10^ & 1 10. 

( 146 ) Celui de forgeron , par exemple. Ufâges 
vils, &c. p. 5f^. 

( 147 ) Zend-Avefla , t. r , part, z , notices , p. }l 
dcui y précis raifonné , &c. p. dij. 

côcfl 
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Coté 9 Topulence du créancier de l'autre ; 
n'en difpenfent pas. Quand même le prêteur 
feroit fiche, dit le Vendidad (148), il n'en 
endroit pas moins penfer nuit &: jour aux 

, moyens de le fati&faire. 

Je n infifte pas fur quelques lois moins im- 
portantes, comme celle qui fixe la rétribution 
due aux médecins par tous les citoyens qui 
ne font pas revêtus du facerdoce (149), Se 
quelques autres non moins ifolées , qui 
n'entrèrent Jamais dans le plan général de la 
législation d'un peuple. Venons aux lois 

. morales. 



t ARTICLE QUATRIÈME. 

,ji-. Des lois morales. 

A^r J-iES légiflateurs anciens s'étoient plus oc- piu, corn- 
et ^cupés que les légiflateurs modernes à, fur- "*"°^ .^'** 
I. • veiller les moeurs des citoyens. Perfuadés tiom an(Hen- 
^^'^ qu'il ne fuflSt pas de punir les crimes, &î*«**modcc- 
^'' que les grands forfaits , toujours rares , font "*' 

agc' 

( 148 ) Fargard 4 , p. 187. Voyez Hérodote, lîv. i , 

1^. 139 , p. S9 ; & Henri Lord ; p. 133. 

' ( HP ) Vendîdad-Sadé , farg, 7 > P» 3M & 3M» 
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peut-être moins nuifibles â la fociété que cette 
habitude invétérée de tous les vices , qui trop 
fouvent la trouble &c la déshonore , ils les 
profcrivirent Se les fournirent à des peines. 
Auflî trouvons-nous des lois morales dans 
tous les codes de l'antiquité. Celles de Zo- 
roaftre ne font ni les moins fages , ni les moins 
intérefTantes. Eflàyons de les parcourir. 
Dîvinonde Les devoirs de Thomme envers Dieu, fes 
roaftre* °* devoirs envers lui-même & envers fes fem- 
Hables, forment depuis long -temps la dîvî- 
fîon des principes de la morale. Ceft auffi 
à eux que je rapporte celle du légiflateur def 
Perfes, & c'eft fous ce point de vue que je 
vais la confidérer. Je n'infifterai pas cepen*^, 
dant fur la premièire fous-divifîon. Les yéàxhi 
en ont été développées en parlant des Ictfi 
& des dogmes religieux. 

Pureté de penfées , pureté de paroles , pd- 
pcnfe pro- reté d'adions , telle eft la recommandation 
m?dc pcnl exprefle faite par Ormufdj telles feront to, 
[*";^*^j?^*" bafes de la conduite des difciples de 
lion*. roaftre ( 150 ). On fentaifément que ces 



( I jo ) VendidadSadé, Vifpered, card. 8, & Izefç 
1^*, ha, p. 13 î & 141. Sadder , port. 71 , p. 4^1 
45^3. Ceft même par 1 là que le Vendidad - Sade 
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tipes dévoient être fondamentaux dans une 
religion dont tous les efforts tendent à ren« 
verfer Tempire d'Ahriman ôc des mauvais 
Génies qu'il a produits. Une longue vie , une 
fanté forte y des en&ns nombreux ^ de riches 
troupeaux, la joie, le plaifir, le bonheur 
font annoncés à tous ceux qui sy foumet- 
rront (151). L'abondance dans tous les genres 
eft promife comme le prix certain de la ré- 

t 

^- menée, a Je prie avec pureté de penfées, avec pureté 

^ 4e paroles , avec pureté d'aôions. Je me livre à toute 

^^bonne pen(ee, à toute bonne parole, à toute bonne 

' r; aâion. Je renonce à toute mauvaife penfée , i toute 

P^ mauvaîfe parole, à toute, &c« » Voyez auffi le 5. 18 

éîi%€es notices , i". voL du Zend-Avefia , p. 40 ; le 7*. ha de 

^ Hzefchné, p* 104; les lefchts-Sadès , p, 14 & 34, Se 

■«ailleurs. Je rapporte a ce précepte le fécond de ceux 

j- cités par Henri Lord ( Hiftoire de la religion des Ba* 

' .lùans, chap* 8, p* 58 :) Tu feras alliance avec tes 

■Cinq (êns; 1**. avec tes yeux, afin qu'ils ne regardent 

'^ ^len de mauvais ; x*** avec tes oreilles , afin qu'elles 

: ^'écoutent rien qui foît mauvais ; 3®. avec ta langue , 

^ ;#fin qu'elle ne profère rien qui foit mauvais ; 4^. avec 

^m palais, aQn qu'il ne goûte de rien qui foit raau- 

^^s , comme du ](In ou de la chair des créatures vi- 

ze£:?iiiites ; 5**. avec tes mains , afin qu'elles ne touchent 

>- A^^n qui foit fouillé »• 

àdéi ( ip j lefchts-Sadès , $• ip^ p. 90 & i?i. 



gukrîcé & de la vertu. Ceft un des refraît)^ 
les plus ordinaires des prières adretTées à la 
divinité. L'abondance, y eft-il dit ( 151) , fera 
pour le jufte qui eft pur. 
jFautcicom- Il faut donc rejeter juqti*à la penfée Aa 
^coftef" '* «nal. Si le rang, l'opulence, les talens , ou 
la beauté des autres font naître au fond du 
cœur un fentiment qui le difpofe à la jaloufîe, 
on doit FétoufFer avec foin (153). On ne 
doit pas moins étouffer les penfées fuperbes 
& hautaines ; c'eft lexpreflîon du Zend- 
Avefta (154)- Ces idées de faufTe grandeuf 
& d'ambition , cette avidité infatiable, ce 



(151) Voyez plus particulièrement le cardé 4 
Vlfpered , Vendidad-Sadé , p. iio. Voyez aufli., enti 
une foule de^aflages que je pourrols citer , le coiiiiiieiK| 
cernent du même Velïdidad-Sadé , p. yp Se (bivanti 
Ced, comme je Ta! dit , le refrain le phis 
des prières des Mazdeïefiians. 

(153) lefchts-Sadès, $. ij , 17, 18, p. 33 , J^ij 
4^, & dans riefcht de Mithra, card. 27 , p. 12^ 
if BrUêz le mortel jaloux, dit le p^m ha de Vlz^Cdaii 
Vendidad-Sadé , p. 1 12 ; » remplifTez - le de frajeiirl 
* qu'il ne défole pas la terre ; qu'il ne détruire pas I 
troupeaux , lui qui porte envie à jnon ame , lui i 
porte envie à mon corps , &c &c 

( 1J4) Dans les lefchts - Sadés , $. if , 17, toi 
33 ^ <9. f ' 



3e(îr Immodéré d'honneurs & de richeflfes , né 
font pas plus favorifcs que 1 orgueil , & , 
comme lui, s'ils fe manifeftent, ils font fujecs 
à la punition de la loi ( 1 5 5 ). 

La pureté de paroles n'eft pas moins or- F»«escom. 
donnée. On fe^end coupable , 11 on fe permet parole 
la raillerie , la médifance , les difcours calom- 
nieux j fi on fe fert d'expreffions trop libres , 
trop peu refpedkueufes envers les mœurs, la 
loi , le temps fans l^ornes , le dieu Ormufd , 
les bons Génies, & Zoroaftrej fi on enfeigne 
i faire le mal , de quelque nature qu'il foit ; 
fi, entraîné par un mouvement irréfiftible de * 

colère , on fé répand en propos injurieux ; fi on 
s'avilit jufqu'au menfonge , ou par foi-mcme , 
ou en le commandant aux autres (15e) : car, 
obferve Hérodote (157), fi on n'eft pas puni 

kl m ■ Il ■ I II ■ I II ■ Il I I II 

(iSS) Ibidem, & p. 31, 4^ & fuivantcs ; 158, 
ijP&fiiiv. Vendidad-Sadé, farg. 18, p. 407. - 

(if6)Iefchts-Sadès,p. 30, 3X»33i 3^,4^,1^8, 
159 & fuiv. Sadder , poru 4^ , p, 477» La plupart de 
ces fautes ne font pas compenfîes par des prières ou 
de bonnes oeuvres ; il faut que la partie léfée par- 
donne slu coupable. Tom, i*'* dit Zend-Avefla, no- 
tîcej, p. 38. 

{ 157 ) Lîv. I , pag. 6^. Voyez Henri Lord , pag« 
^3 3 : « Pra^ceptum efl , dît le Sadder , port. 67 , p. 48^ , 

E iij 
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eôrporellement pour le menfonge; on Feft 
par le mépris & l'ignominie. L'amour de h 
vérité efl: principalement recommandé aux 
prêtres, parce qu'on fuppofe que Dieu l'a 
communiqué plus particulièrement à ceux 
qui font deftinés à fon fervice ( 1 5 8 )• 
Fautes con- Quant aux adtions, la loi interdit la vîo- 
d'a^ons."' Icnce ; elle tonne contre le citoyen afîez vil 
pour faire le mal & fouteriir ceux qui ie 
font, ou aflez foible pour en être le témoin, 
fans en avertir ceux qui font prépofés à Tordre 
& à la sûreté publique j elle flétrit Tinjuf- 
tice, rhypocrifie., l'art de trompeur & de fé- 
duire , & promet toute Ùl rigueur au mé* 
chant qiu , loin d'entretenir la paix , sème 
par- tout le trouble Se la difcorde ( 1 59 ); elle 



» ut mendaclum non dicas ne hoc îpfo fias In hoc mnndo 
» înfamîs i nam quamvîs à mendacîo tuo procederet tes 
ïi reâa , nîhilominùs tamen vîta & dignitas tua jaânnm 
n patlecur • • • • • Super mendacl erit defpicatlo. Homi- 
A nés eum non honorabunt , exitum videbît malum prop' 
» ter contemptum fiiumn. 

( 158 ) Henri Lord, chap. 7, p. ï8i. Il 

(x^p) lefchts-Sadès , fiiprà Aiào loco ; & pour Vb'm 

juftîce , le 5>*. ha de l'Izefchné , Vendîdad-Sadé , p.iiiJ'c 

Voici les fouhaîts qu'on y forme contre elle : « Qtt|^4 

(ùr ceu3Ç qui font injufles 8c violens foit afCs un 
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touvre âe Monte rincempérance » Tingratt^ 
cude , & prononce contre elles une peine 
méritée ( 1 60 ) j elle s*élève fur - tout contre 
la débauche & Tippudicité. Celui qui s'y 
livre, foit avec des perfonnes du peuple, 
foit avec celles qui nen font pas, foit avec 
celles qui adorent les Dews , foit avec celles 
qui refufent de les adorer , fait , par cette 
aâion , diminuer d'un tiers , à en croire le 
Vendidad , & les fources pures qui coulent 
en , abondance, & les arbres les plus majef- 
cueux , & la terre la plus riche en fruits & en 
moiflbns , & les hommes fains, grands Se- 
viâorieux. Il frappe le monde , obferve ce 
livre facré, comme une couleuvre prompte 



qxiî , de Cl propre autorité 8c par (â (êule volonté 
le foie emparé du trône, & qui dife : Je ne veux 
pas qu^après mol on honore, dans les provinces de mon 
empire , l'eau ni le feu ; un roi qui anéantiffe toute abon- 
dance , qui frappe continuellement les biens & les fruits 
de toute e^èce »• 

( 1^0 ) Xenophon , Cyropédîe , llv« i , p« 4. Ammien 
Marcellln , llv* 13 9 In fine. Henri Lord, ch« 8 , p« 
133. L'ivrognerie fait encourir l'excommunication , 8c 
on n'y échappe que par une pénitence rigoureufe* Il 
n'eu, permis au prince même , que de s'enivrer une 
fois par am Hyde, chap. 34) p« 413* 

E iv 



8c cruelle, ce Vous diriez que c'eft un Idup i 
{i6î) que ceft comme le plus violent des 
loups , qu il fe jette fur to^t ce qui eft dans le 
monde; ou comme mille grenouilles pleiiîes 
qui paroiflTent dans Teau >>. 

aftfonrcon- ^^^^ ^^ ^^^® ^^^^^ A^tri , plus OU honoroît 
traircf.&fur-Ia vertu Contraire. Les Behdins dévoient 

tout de la pu- 

dcur & de la fans cefle être animés par la pudeur, C*eft un 
grand remède » leur difoit - on dans leurs inf- 
trudions religieufes^ contre toute forte de 
péchés ; car fî un homme a tant foit peu de 
honte , il n opprimera jamais ceux qui font 
au - defTous de lui ^ il ne rendra jamais Blvlx 
témoignage ; il ne s^enivrera Jamais» Ceux 
qui commettent ces fautes , ajoute - on , ne 
les commettent que parce qu'ils méprifent la 
pudeur ( i6t). Elle étoit enfin recommandée 
dans Taccompliffement du devoir conjugaL 

( i6i ) Vendidad , farg. i8 , p. 410. a Una^qua^que 
fœmîna , dit le Sadder , port. 74 , p. 45)4 , qux cum 
duobus viris cubât , à Deo erlt In mîferiâ Se difficul- 
tate plurlmâ y & apud angelos in dedecore multo. 
Si talis fœmîna aquse fuperficîem afpexerit, aqua 
mox turbabitur 8c In ebulUtlonem veniet. SI ligna & 
arbores afpexerit , arbores turbabuntur & In partes la- 
çerabuntur. SI , &c» 

( i6z ) Henri Lord , p. i7^ê 
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Une chiafte pureté devoir préfîder à raniotï 
intime des époux ( 1^3 ). 

La pratique de ces vertus , la fuite des excès Devoîrta« 

. , - . r 111 l'homme en- 

qui leur font contraires , roritient le tableau vers fes Ccm* 
des devoirs de l'homme envers lui - même , ^ ^ "* 
Se, en partie 9 de fes devoirs envers les autres ^ 
puifque , par un bienfait fignalé de l'Etre- 
fuprême, Tintcrct général des humains eft 
tellement lié à l'intérêt de chacun d'eux en 
particulier , qu'on travaille rarement à fon 
bien-être , fans travailler par-là , au moins in- 



( 1^3 ) lefèhts-Sadès , $• 20 , p. ^7 & 58. On ne peut 
le livrer i Tadlon conjugale , fans avoir auparavant 
répété neuf fois : « C'eH le defîr d'Ormu(H qu'on faife 
B des œuvres pures & fàintes ; Bahman ( un des (èpt 
premiers efprits célefles ] » donne l'abondance â celui 
» qui agit /àintement dans le monde , &c. &c. » & après 
Tadion conjugale^ les deux époux récitent une prière 
que l'homme feul finit en di(ànt : « ô Sapandomad! 
(c'efi le bon génie qui veille fur la terre ) » je 
« vous confie cette (emence ; gardez-la moi , elle qui 
y> eil homm^ »• L'Izefchné nous apprend que le réta- 
bliflement de toutes cho(ès arrivera par la puifTance 
d'Ormufd. Il eft encore dît que tout recevra le prix 
de (es œuvres , le méchant comme l'homme pur 8c 
dévoué à la parole divine, Sec lefchts-Sadès , $• 51 
p. 110 ; & §. J^, p« "3 & 114, Vendidad, farg. i», 
p« 408 & 40^. 
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SteStetnentl à celai de fes femblables. H eft 

Secourir pourtant quelques préceptes qui les concer- 

A>^rimé. netit d une manière plus prochaine. Tel eft 

celui par lequel Zoroaftre invite à fecourir 

l'indigence. L'aumône eft Ibuvent prefcrite 

dans les ouvrages de ce prophète.^ Souvent 

il y confeille d'être l'ami du pauvre- & le 

défenfeur de l'opprimé ( i<>4). On ne mérite 

de gouverner les peuples qu'en furpaflant les 

autres dans l'exercice d'une vertu fî touchante. 

Ormufd veut que l'humanité conduife au 

trône , & n'établit roi que celui qui foulage 

la misère & nourrit les malheureux ( 1^5 )• 

Je lis fur -tout avec attendrilTemenc cette 

Faire le bien maxime précieufe : Ne remettez jamais une 

le faire avec bonne aâioQ au lendemain ,( 166 ). Je lis 

mieliigcncc. ^^^^ j^ ^^^^ ^j£ intérêt cette autre maxime 



( 1 64 ) Ces préceptes font plufieurs fols dans les llvces 
Zends. Ils font particulièrement , 8c avec quelque détail» 
dans le Vendidad-Sadé , fargatd 3 , p. 284 & 28^ j 
dans le VUpered, card. ^yp.i24&i2f; dans les 
lefchts-Sadès > $• i^ > p. 30 & fuiv. & dans le Sàdder y 
port. 5 , p. 4f I , & port. 21 , pag. 4^2. 

( i^O Vendidad-Sadé , pt 81 ; lefchts-Sades > $. 4» 
p. 4. 

(,166) Précis ralfonné > &c. p* 6o4« 



S&Otée par une fagefle profonde » 8c que je 
retrouve dans bien peu de légiflateurs y qum- 
qu'elle foit aaffii (impie que prudence : ce 
n'efl: pas afTez de faire le bien ; il fàuc le faire 
avec foin Se avec intelligence ( 1^7 ). 

L'oubli des of&nfes & le pardon des injures .^;J^^4« 
n*ont pas échappé à Zoroaftre ; mais fi cette gé- fi l'offenfeur 
nérofité, loin de défarmerle coupable» l'enoD- feiouuagcis 
gueiliit 6c l'excite à de nouveaux outrages , 
faudra -t- il donc encore les oublier , & con- 
ferver pour lui cet attachement qu'on doit i (es 
femblables ? ce Les livres Zends ne vont point 
jufques-là , dit M. AnquetiL Prefcrire l'amour 
d'un ennemi qui feroit dans ces difpofi- 
tions , c'eût été » félon les principes ^e Zo- 
roaflxe , ordonner d'aimer un homme livré en 
quelque forte à Âhriman ^ ou plutôt cette 
morale étoit trop élevée pour qu'une fagelfe 

(167) Vendidad- Sade , Izefchné, 4^^ ha» p. tot« 
précis ralfonné , &c. p. ^14. « Quando aliquls libéra- 
litatem exercet, dit le Sadder , por. 33» p* 4^8, id 
fadat erga dignos , & ex prudentiâ medltetur culnam 
res ftias det. SI dlgntts eH , ei benefacito. SI autem 
quis nec dignus nec idonéus efl^ fî alIquIs eî det , eu 
injufie datum ; eft certè futile & inutile. Quicumque 
Indigno aliquid dederit , efl quafi perditum ; nec is ha* 
bebitur liberalis »• 
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/ bamaîne ; telle que celle du légiflateur del 

Perfes , pût y atteindre {i6i) ^ù 

De celui Ttop fouvent on neft arrêté dans la crainte 

^enrecrec!^^ ^^^^^ ^^ ^^1 ^^e par celle des tourmeni 

que la fociété réferve au coupable. On s'y 

- livreroit fans remords , au moins fans terreur , 

fi on ctoit sûr de l'impunité. Il eft donc in- 

difpenfable d'effrayer celui qui afpire à être 

méchant en fecret. Zoroaftre ne l'avoir point 

oublié. Il épouvante le méchant obfcur par 

la menace de l'exécration publique j & dans 

les prières ordonnées à fes difciples , il appelle 

fur lui la vengeance célefte {169)^ Mais fi le 

myftère dont on s'enveloppe n'empêche pas 

Mérite au que la faute ne foit pourfuivie , quelque grande 

qu'elle ait été, ont l'expie par le repentir. 

Les prêtres même , dont le miniftère plus au- 

gufte exige une vie plus pure , échappent à 



( ié8) Ibidem, p. ^i^* Mais dans le premier cas , 
il ne (bffit pas de lui pardonner , il faut devenir fon 
ami. ce Si rhomme, dit le premier ha de l'Izefchné, 
p. 8p , vous a irrité par (es penfées , (es paroles , ou 
fes aâions , entraîné ou non entraîné par fes paffions , 
& qu'il s'humilie enfiiîte profondément devant vous, 
qu'il vous invoque,. (oyez dès4ors (on ami». 

{169) Vendidad-Sadé, ha 9*. de l'Izefchné , p* 1 lu 
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la punition par un repentir (incère (170). 
Afn(î, toujours furent réunis le foin de Tordre 
public, l'intércc de la vertu, & Tindulgence 
pour Thumanité. 

Ces fentimens fe développent encore dans Préceptet 
les confeils donnés au fujet de la guerre. fuî^î»î^irié/ 
On eft criminel fi on lallume j on Teft da- *<=• **=• 
vantage , fi , quand on eft forcé de combattre , 
au lieu d'adoucir le malheur des batailles Se de 
fignaler fon triomphe par la bonté , on fe 
fîgnale par Toppreflion, la rage, le meurtre, 
& toutes les fureurs donc on a quelquefois 
fouillé la viâoire ( 171 )• 

( 1 70 ) Vendîdad-Sadé , farg. 3 , p. 183 ; & ftrg. ç , 
p. ^6% 8c 3^3* Ce principe n'eft probablement pas 
général > & il y a des cas dans lefquels , outre^ le re* 
pentlr fincère 8c Texpiation par des prières & de bonnes 
œuvres, il faut, comme je l'ai dit, le pardon de 
TofFenfé. Tels font les cas de la médifance , de la ca- 
lomnie , du vol, &Ct Zend-Avefta , tom. i". notices , 
pag. 38. 

( 171 ) lefchts-Sadés , §• 18 , p. 4^ ; & cardé zp de 
riefcht-Farvardîn, p. 27P & *8o. Cette règle vrai- 
femblablement ne fut prefcrite qu'en faveur des Maz- 
deïefhans. Zoroafire en effet n'héfîta point à combattre 
les ennemis de fou culte , & à y engager le roi fous 
lequel il vivoitt Voyez ce que nous en avons dit, 
pag.ijt 
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Us fe développent de nouveau dans 1er 
éloges accordés à Taminé 6c Tinvicadon à en 
goûter les plaifirs ( 172 ) ^ dans la reconunan* 
dation exprefTe d'elTayer de plaire à tous les 
êtres, à la nature entière ( 173 )> dans celle 
de chérir plus particulièrement les hommes, 
de prévenir leurs befoins , & de s'occuper 
de leur bonheur ( 174) ; dans l'ordre donne 
de ne jamais élever au premier rang de la fo- 
ciété , comme nous lavons dit du j[acerdoce , 
que le citoyen le plus intelligent , le plus hon- 
nête & le plus vertueux ( 175 ) ; & dans une 
foule d'autres principes non moins fages , dont 
les livres Zends font remplis. 
Lowenfa- J^ P^^^^ ^^^ ^^^ lois fur ces'^àrts bienfaî- 
Tcur du la- ^^^j.^ auxqucls Thomme doit fa nourriture • 

Dourage&de ^ ^ ^ ^ ^ ' 

ragricuhure. & la terre fa fertilité. Il étoit digne de Zo- 
roaftra d'encourager les plus utiles des pro- 
feffions , les feules qui , dans tous les temps , 

" ' Il II I iia^— — I 

( i7i ) Vendîdad-Sadé , ha 72. de rizefchné,p. xj8. 

( 173 ) a Faites en forte de plaire au feu , de plaîre 
à l'eau , de plaire à la terre , de plaîre aux befiiaux » 
de plaîre aux arbres , de plaire â l'homme pur, de plaire 
à la femme pure »• Vendîdad-Sadé , farg. ^ , p. ^6u 

( 174 ) lefchts-Sadcs , §• 20 , p. ^7. 

{i7i)îzeCchnéf ha 14 &ha 15» ,p. xir, 1x8,140, 
141 , & alibi. Vide fiipra, p. 47. 
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aient confervé , comme un bien héréditaire » 
la iimplicicé des mccurs Se le culte de la vertu. 
II ne les appelle |amais que fources de bien 
& principes d'abondance. Il promet le ciel ôc 
laccompliflèment de leurs defirs à ceux qui 
auront foin des troupeaux & leur fourniront 
des pâturages ( 17(1 }• <c Le point le plus pur 
de la loi des Mazdeïefnans , dit le Vendidad- 
Sade , eft de femer des grains. Celui, qui sème 
des grains eft aufli grand devant Ormufd , que 
s*il avoir donné Ictre à cent créatures ( 177 ) »• 
Ailleurs , il recommande le foin des rerres ; il 
ordonne de planter dans celles- là , d'arrofer 
celles-ci, de deffécher celles où Teau feroic 
trop abondante. Il renouvelle Tordre davoît 
pour les troupeaux des lieux fains & de bons 
pâturages , d'y faire naître en abondance ôc 
d y accoupler les beftiaux & les animaux do- 
meftiques. Il défend a fes difciples de creufer 
leurs champs pour y enfevelir les cadavres ; 6c 

fi quelqu'un commet cette feute , c'eft faire une 

I j I - I - 1 -■ — I - - — --'■--- — f- — 

( 17^ ) 3 5*. ha de rizefchné , p. 17^ ; ha 4P , p. 208 ; 
Vi(pered , cardé , if , p« 113. 

( 177) Vendîdad-Sadé , farg. 3 » p» 284. L'agricul- 
ure efl encore aujourd'hui la principale profefTion des 
Guèbres ; ils penfeiit ^u*eUe ed la plus chère à la dl*- 
vinit^ Chardin > t. 9 , p« 135% 



œuvre méritoire que d'unir 8c façonner la terré; 
après en avoir reciré les corps motts doâc on Fa 
fouillée ( 178 ). Il défend encore de gâter lei 
arbres ou de les arracher , fur le prétexte qu'ils 
font le ix)nheur de Thomme & des quadrupèdes 
( 179 ). Zoroaftre veut-il exciter au travail les 
Perfes 8c tous les feâateurs de fa do&rine ? des 
fruits nombreux en feront la récompenfe. Trac»- 
t-ilauxfouverains des moyens d'enchaîner l'amont 
8c la vénération des peuples ? il annonce que If 
meilleur des rois eft celui qui rend la campagne 
fertile ( 1 80 )• Heureux les gouvernemens qui 
fe convainquent d'une vérité (i précieufe ! heu- 
reux celui qui prot^ea toujours l'agricultore i 
ou la ranime du moins avec ardeur J^après 1 avoir 
trop long-temps négligée ! 

( 178 ) Vendidad-Sadé , farg. 3 , p. i8o , 281 & i8j« 
( i75> ) Vie de Zoroaflre , par M. Anquetil, t. i du 

Zend-Avefta , part, z , p, 17. lefchts-Sadès , §• 18 , p. 

45. Mém. de TAcad. u 31 , p. 145 & 150. 

( 180 ) Vie de Zoroaflre , dido loco , p. 1^. Précîi 

raifonné, &c« p« éio. 
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ARTICLE CINQUIÈME. 

' Des lois criminelles. 

r\.P PLiQuoNs aux crimes confîdérés diaprés Réflezîoir 
a religion de Zoroaftre , ce que nous avons ^' ^^^ 
lit des mauvaifes mœurs. Se rendre cou- 
)able , n'eft pas feulement troubler l'ordre 
le la fociété ; c*efl: attaquer dans fes fonde^ 
mens la puiilance & la bonté divines : c'eft 
diminuer la gloire d'Ormufd , accroître les 
fprces & les produûions d'Ahriman , & fournir 
à ce mauvais principe le moyen de boùleverfer 
l'univers. 

D'après cette téflexion préliminaire , on P?»^* ^ 
fera vraifemblablement moins étonné de lire fobéiauioi. 
dans le Zend - Avefta , quel fupplice attend 
celui qui violera les préceptes de la loi» 
« Qu'on lui coupe le corps du -haut en bas ^ 
s'écrie-t-elle, avec un couteau de fer. II pré- 
cipite cent perfonnés dans le féjour redoutable 
où les médians font punis ( 184). Eloignez, 
dit -elle ailleurs, le Mazdeïefnan, qui, loin 
I ■ Il - - ■ ■ ^ . .. 

( 181 } Vendidad-Sadé , farg. 4 , pi ï97- 

F 



Récompenfe 
de celui qui 



Punition 
au proHc du 
Mazdeïef- 
nan fidèle. 



Punîtîon 
au profit du 
labourage & 
de Tagricul- 
eu ce. 



[8z3 
(d^écoucer mes préceptes avec foufniflîon „ lèf 
viole & leur 4éfobéic fans cefTe. Qu'il foie 
chaflfé d'encre vous , & que , coupé à chaque 
jointure, fon corps expie fa faute (i8i)». 

Ce fupplice eft affreux ; mais û la religion 
des Parfes autorife une pareille févéricé , 
pour quon ne là rende pas néceiïaire , elle 
invite au refped donc elle punie la viola* 
tion y par les prômeifes les plus féduifanteStJ 
Point de grandeur , point d'intelligence , peu 
de fagefle , point de longue vie , fans Ta 
de la loi & lobéiifance à fa volonté 
prême ( iSj )• 

Quelquefois la punition n'a lieu qa*i t$ 
vantage du difciple fidèle. Ainfi , par un 
qui paroîtra bizarre , fi on le compare 
nôtres , un des moyens d'expier fon crime] 
efl de donner une jeune vierge en mariage i i 
feftateur pieux de Zoroaflre ( 184). 

D'autres fois , elle a une utilité générale] 
qui tend plus particulièrement â la sûreté ( 
labourage & de l'agriculture. Le crimindl 
par exemple , eft foumis à donner à un bon 



( i8x ) Vendîdad-Sadé , farg. 3 , p. iS6» 

(183 )Izerchné , ha 31 , p. i5p. 

( 184 ) Vendidad-Sadé , farg. 14 , p. 3^t« 



ù:e un terreln fertiltfé par des ruîfleaus 
ombreux, ou un Heu propre à former des 
icourages dans lefquels les beftiaux foienc 
ifermés , ou un autre ceint de murs • orné 
une terrafTe & d'un bâtiment élevé ^ ou des 
lurces d'eau courante d'une largeur & d'une 
rofondeur déterminées \ il efl; foumis à frap- 
er tous ces reptiles , tous cesînfeâies venimeux 
ui fe traînent dans lès champs pour y dévorer 
îs grains , en flétrir les germes , & attaquer 
a racine des arbres ; il Teft à donner a des 
aboureurs tous les inftrumens de leur état, 
on bœuf plein de vie, une fonnette dar- 
|€nt pour l'attacher au cou de cet animal 

Ed il laboure, & une autre plus petite 
celui qui unit la terre- en traînant la 
_ j(i85). 

Ce qu'on lui prefcrivit en faveur du la- au profit 
ôureur , on le lui prefcrivit en faveur du ^**aJ'^"" 
^rêtre & du militaire. Il donne au premier «^"«* 
•ne foucoupe , un calice , une tafTe , des 
Outeaux , du bois pur , & au fécond , une 



< i8^ ) Vcndidad - Sade , farg. 14, p. 388 , 3P0 & 
^ !• La loi fixe même le foin avec lequel ces inflru- 
^ns doivent être faits , & le prix que doivent coûter 
^ deux fonnettes. 
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lance, une maflTue , un poignard, uû ttti 
f ^ une felle , une cuiraflè , un bonnet , une 

ceinture , &c. L'un & l'autre n ont des droits 
â ces préfens , que lorfqu'ils font fans 
tache (18^). ^ B 

o^*^Us\T" Quoiqu'on mette cette impofîtion fîir les 
du coupable? biens du coupable, une confifcation univer«« 
noit fa fuc- fclle ne fuit jamais fon crime ; fes parens n'en 
ccffion. £^^^ p^^ privés, même quand il a mérité la 
mort. Alors feulement, dès qu'il eft expiré,, 
la famille s'alTemble avec le magiftrat, -pont 
régler le partage de la fucceffion , dont la pre- 
mière portion eft toujours pour l'époufe du £af^ 
plicié. Les prêtres reçoivent enfuite une rétribua 
tion facrée ; car les livres Zends difenc (187 
que l'Herbed fatisfait remplit fes fondions z\ 
pureté & récite les prières faintement, avtt] 
zèle , &: dans la crainte de Dieu } qu'il ne 
ni jour ni nuit , & récite avec modulation tMÊj 
ce qui lui eft ordonné. 
Prières des On ne punit jamais un coupable, que 

prêtres pour ^ t'P . î • • i y 

le condam- prêtres n elcvcnt leur voix au ciel en ùl 
^ veur. Le Vendidad - Sade l'exprime plus 

culièrement pour les Mithradaroudïs , l'i 

( 18^ } Vendidad-Sadè , farg. 14, p* 48^* 
( 187 ) Jbid. hvg, 4 , p« ip5 & 1^6. 
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teftc, rAréilofch, & quelques autres aime» 
dont voici l*aâ:ion & la peine (188). 

Six manières de commettre un Mithra- DuMjihii* 
iaroudi^ c*eft-à*diré, la faute infpirée par,juçc»çi. 
[e mauvais Génie rival & ennemi de Mithra. 
ï^. En ne tenant pas fa parole. Dans notre 
iurifprudence , violer fa promefle rfeft point . 
m crime qu'on pourfuive, hors qu'on l'eût 
mchaînée.-par un afte public. 11 n'en fut pas' 
le même en Perfe. Une violation pareille 
kit pafTer plus de trois cents ans en enfer , 
l moins que la famille de l'accufé ne pré- 
!ente une offrande proportionnée à ce temps. 
Elle devient plus grande , ainfi que la peine , 
î, pour donner à cette promeffe plus d'au-, 
thenticité , on a fait le -ligne extérieur de. 
)lacer fa main dans celle d^ la perfonne en- 
vers laquelle on s'engage : c'eft la féconde 
fpèce de Mithra -daroudij 6c on doit alors , 
u lieu de trois fiècles^ enpaffer fix en enfer , 
moins encore qu'une offrande , toujours pro-. 
ortionnée au temps , ne défarme la ven- 
eance divine. On le commet en troifième 
eu, (i on n'acquitte pas les falaires con- 
enus ou la récompenfe promife aux ani^ 

( 188 ) Vendtdad'Sadé» farg. 4 , p. 187 & fuir» 

Fiij 
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maux domeftiques dont on a reçu quelques 
fervices. 4°. Si on fe livre aux mêmes refus 
ou à la même négligence pour des beftiaoz 
qui ont été utiles. Dans le premier cas^ on 
efl: damné pour fept cents ans y ôc pour huii; 
cents dans le fécond. Les proches parens ont 
encore ici le droit de faire une offrande 
expiatoire. Ils le confetvent dans la dn- 
quième & la fixième circonftance j je veux 
dire , fi ^ oubliant les égards dûs au maître qui 
nous a inftruits , ou aux habitans des villages 
& des campagnes , on les prive d'une ré- 
compenfe à laquelle ils ont des droits. Un 
féjour en enfer de neuf fiècles pour la faute 
envers le maître , de dix pour celle envers 
les champs & les villages , eft le tourment in- 
fligé par Ormufd ( 189 ). 
Peine tem- Il ne faut pas croire que la punition célefte 
âUpuniX'nfoit la fcule qui frappe le coupable. La juftice 
ccicrtc. fociale en inflige une plus prochaine à celui r 
qui 5 mentant à fa dette ou à fa promelfe , r 
eft plus méchant que les neuf chefs des Da- 
roudis ( 190 ). Des courroies de peau à 



( i8p ) Vendidad-Sadé , fargard 4, p. z^j , iHi & 
( ipo ) Ce font les propres p.arolçs du Vendidad-Sadéi 



cheval ou de peau de chameau feront Finf^ 
• trument du fupplice , & on en donnera au- 
tant de coups quil y aura d'années # paiïer 
dans 1 afyle du malheur & des ténèbres. Dans 
le premier cas , par confcqaent , le criminel 
en recevra trois cents , fix cents dans le fécond ^ 
fept cents dans le troifième , huit cents dans le 
quatrième, neuf cents dans le cinquième, 
mille dans le dernier (191). 

Après les Mithra - daroudis , la loi s'arrête Agucrefté 8c 
à l'Aguerefté & à PEouverefchté. On commet chié. qucU 
celui-là en formant la réfolutîon de frapper , ^07" Leu^ 
& celui - ci en Texécutant. Il eft clair par - là P«^»on* 
que Zoroaftre ne regardoit pas l'accompliflè- 
ment de la faute comme indifpenfable , pour 
être foumife à Tanimadverlion publique. Un 
deflein bien conçu , une intention forte , fuivie 
& connue , lui femblèrent aflez dangereux 
pour exciter la vigilance des magiftrats. Il 
eut cependant 1 équité de diftinguer les tour- 
mens ; il les double, quand l'eflèt fuit la 
yolonté. On reçoit cinq coups pour l'un , tou- 
jours avec les mêmes courroies, & dix coups 
pour l'autre , la première fois qu'on s'en rend 

coupable y dix ou quinze la féconde fois ; 

— —— I I I I II » 

{ i^i ) Ibidem , p« x8p 3c 190% 

Fiv 



(Quinze ou trente la troifiàtne; & (ans ceflé 
dans la même progreflîon ( 191 )• 
Arcdofch. Si , en frappant , on caufe une bleflïire 
Sa peine, telle quil faille plus de deux fours pour la 
guérir , la faute s'aggrave & prend le nom 
d'Aredofch ; fi on a frappé par derrière & 
avec violence^ on appelle Khor cette indigne 
trahifon* On fubit quinze coups pour le pre- 
mier Aredofch , trente pour le fécond , & fuc- 
ceffivement jufqu à deux cents : on- en fubit 
trente pour le premier Khor, cinquante pour 
le fécond , &c. Le nombre en croît , fî lé (àng 
coule , fi quelque os eft cafie ^ fi le corps eff 
déchiré ou les membres féparés & coupes ve» 
les jointures. Ce font les cas indiqués tour-à- 
tour par le légiflateur ( 193 ). 
bernes pro- U trace enfuite les précautions à prendre 

noncécscon- \ i \ r • /• r 

tre differen- & les règles à fuivre pour conferver la pu- 
tes- impure- / o i • : 
^f^ '^ rete , & prononce des peines contre ceux qui 

en négligeront le précepte, de quelque ma- 
nière que ce foit. On recevra la mort , fi on a 
contracté volontairement une impureté légale. 
Zoroaftre déclare prefque irrémiffibles les feuil- 
lures acquifes en mangeant d'un cadavre , ou en 

( iP2 ) Vendîdad-Sadé , farg. 4 , p«^ 2^i# 
( X5>3 ) Ibid, p. ipz 8c 191* 
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^aidant i le porter ; foie dans Teau » foîc dans le, 
feu. ce Celui qui s'eft ainfi fouillé y dit-il (194)» 
ft beau fondre en pleurs & devenir jaune de 
trifteflê ; quand le criftallin blanchi fortiroic 
de fes yeux ^ cela n'empêchera pas le Da- 
roudi-nefofch de s*en emparer de la tête juf- 
qu'aux pieds, & il fera enfuite impur, tant que 
les fiècles couleront )>• 

Une des lois fuivantes mérite d'être re- Pr^caurfoi» 

/ 11 /i 1 • » I • a ordonnées 

marquée ^ elle efl; relative aux medecms , & aux méde- 
prouve l'intérêt qu'infpira la fantc des ci- ^JJJ^jç^^^ 
toyens. Il eft ~^défendu d'eflTayer le premier '«"<>'"^- 
effet de fa fcience & de fes remèdes fur un 
difciple de Zoroaftre. On doit choifir un in- 
fidèle pour cette épreuve. S'il en eft la vic- 
time , & que deux autres le foient comme lui» 
le médecin eft déclaré convaincu d'ignorance, 
& incapable d'exercer fa profeflSbn» Ofe-t-il, 
malgré ce jugement, en continuer l'exercice? 
fi malheureufement on en reçoit le mal le 
plus léger, tounles membres du rebelle font 
coupés par morceaux (195); fupplice qu'on 
nomme Bodoverefté. 



( 194 ) Voyez les farg. 5 , 6 & 7. 
( ip$ ) Vendidad-Sadé , fargard 7 , p» 314 & ^^S^ 
Jen ai parié au commencement de cet article. Ceft 



Cn'mcf Les hommes ne font pas les feuls cotr- 

consmis par - /• i- i • u £ 

les animaux damncs z ce lappUce ; les animaux 1 y ioq|; 

ou envers «t c^t 

tux. Peine. Comme eux ; car ils ont , comme eux » nxe 
l'attention de la loi. Elle le décerne > par 
exemple , contre le chien qui , dans les tranf- 
ports de fa rage, bleiTe un homme ou un 
animal domeftique { i^6). Au refte , s'ils 
/ font fufceptibles d'ècre punis , ils ne le font 
* pas moins detre oflfenfés, & leur offenfeur 

n'échappe pas à la punition judiciaire. On 
prohibe de tuer ceux qui font jeunes , ôc ceux 
qui font encore utiles ( 197 )• On le prohibe 
plu9- expreflement k l'égard de l'agneau , du 



un des plus fréquens que la loi prononce. Les autres 
font la croix, le bûcher , & la lapidation. Voyez Henri 
Lord , Hifi. de la religion des anciens Perfes , p. 137* 
( 196 ) Vendîdad-Sadé , farg. 1 5 , p« 383. Ce fupplice 
n'a pas lieu dès la première fois que le chien frappe ft 
qu'il bleffe ; on Ce contente alors de lui couper l'oreille 
droite ; la (êconde fois , on coupe rpreille gauche ; la 
troifième & la quatrième , on le blefle aux deux pieds ; 
la cinquième , on lui coupe la queue , & , s'il continue 
malgré cela , on le punit par le Bodoverefié. Ibidem , 
pag. 383. 

( ip7) Vie de Zoroafire, p. i<?. lefchts-Sadès , $• 
x8 , p. 43. Mémoires de l'Acad. tom. 31 9 p. 14^ & 
fuiyantes* 
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clievreaa^ du coq, de la poole , da bœuf, 
& du cheval (198). On prohibe enfîti de frapper 
les beftiaux , de leur faire aucun mal , de leur 
refiifer des couvertures , des litières , de Teau , 
du foin , des glands ; de ne pas; les garantir des 
rigueurs de la faifon , des infultes dçs paiïans , 
de celle des loups , des voleurs , & de leur 
donner la mort fans raifon (199). Si on bat 
un chien , qu'on le blefTe , qu'on lui ôte la vie , 
le Bodoverefté eft le châtiment par lequel ce 
délit eft expié ( ico ). Si quelqu'un eft étonné 
de la vénération qu'un pareil règlement fuppofe 
pour cet animal , il en trouvera la caufe en 
ce que le chien fut regardé comme le gar- 
dien & le proteéteur des troupeaux contre 
les raviflèurs & les bêtes féroces , qui, fans 
lui^ les envahiroient & ravageroient les cam- 
pagnes ( ICI )• 

( 1^8 ) Uûges civils , &c. §. 8 , p. ^^4. Hyde , chap. 
1". p. 11 , dft qu'ils ont tant de vénération pour le 
coq , qu'ils aimeroienc mieux (Ixbir la peine impofée 
â un grand crime , que de couper la tcte à cet animal* 

(199) lefchts-Sadès , $• 18 , p* 43- 

( 100 ) Vendidad-Sadé , farg. 13 , p. 37p. 

(101 ) Ibidem, p. 384, 385 & 38(î;&Boun-Dehefch, 
p. 38p. Il y a , dans le fargard cité du Vendidad-Sadé , 
une efpècç d'éloge du chien , afTeL bizarre pour étra 
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CHiToL Je ne trouve pas de loi contre le vol idt 
animaux , quoiqu'il duc' en exifter une ^ m^ 
j'en trouve contre le vol en général. Les 
lefchts-Sadès, il eft vrai, n'en difent qu'un 
mot léger ( ici ), & fi on en parle dans les 

f apporté* Cet animal a, dît -on, huit qualités. II eft 
comme le prêtre , comme le militaire , comme le la- 
boureur , comme Toifèau , comme le voleur , comme 
la béte féroce , comme la femme de mauvailè vie , 
comme la jeune peribnne ; comme le prêtre , en ce 
qu'il mange ce qu'il trouve , qu'il eft heureux & bien- 
faifant , qu'il fe contente de tout , & éloigne ceux qui 
s'approchent de lui; comme le militaire, en ce qu'il 
ftaarche en avant , rode autour des lieux , & frappe let 
troupeaux purs en les condui/ant ; comme le laboureur, 
en ce qu'il rode auffi devant 8c derrière les lieux , & qu'il 
eft adif & Tigilant pendant le (bmmeil ; comme l'oi-' 
iêau , en ce qu'il eft gai , s'approche de l'homme & 
fe nourrit de ce qu'il peut prendre ; comme le volear » 
en ce qu'il agit dans l'obfcurité , eft expofé à ne rien 
manger , 8c reçoit fouvent quelque chofê de mauvais ; 
comme les bêtes féroces , en ce qu'il agit dans les 
ténèbres , que (k force eft pendant la nu-ît , êc qu'il manque 
quelquefois de nourriture ; comme la femme de mau- 
Vaife vie , en ce qu'il fe nourrit de ce qu'il peut trou» 
ver , & fe tient dans les chemins écartés ; comme la Jeune 
perfbnne enfin , en ce qu'il dort beaucoup , qu'il eft 
brûlant 8c en aâion , qu'il a la langue longue , Se qu'H 
court en avant. 
• ( lOi ) Tomt 1 du Zend-Avefta , p. n^ 
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nonces qui précèdent le Zend - Avefta ( 103 ) ; 
ce n'eft pas avec beaucoup d'étendue ; on 
fe contente d'y dire qu'il n'eft compenfé ni 
par des prières ^ ni par de bonnes œuvres : 
mais cette brièveté eft réparée dans le livre 
des Mages que le doiîleur Hyde a traduit & 
publié ( 104 ). On y condamne celui qui 
vole pour la première fois , à la reftitution 
du doubla y i À\x coups de verges , à avoir 
les oreilles coupées , & à une heure de prifon. 
Si le larcin eft important , ou qu on s'en 
rende de nouveau coupable, le fupplice eft 
plus cruel : quelquefois même ^ il va jufqu'â 
la mort. 

Les aâions contre la pudeur n'échappent Deicrîmei 
pomt à la punition de la loi , pas même celles upudcur& J 



la Datui:<. 



( ^^3 ) P^^ 3^* Dzns les efpèces de commandeniens 
<|ue Henri Lord rapporte dans fon hîftoire de la reli- 
gion des Banians, chap. 8 , p. 58 & fuivantes, on Ut 
celui - ci , qui ne fait que confirmer la profcriptlon , 
uns indiquer la peine. « Tu ne déroberas à ton frère , 
quoi que ce (bit des .chofes qui t'auront été confiées félon 
ta profeffion ; mais tu te contenteras de ce qu'il te 
donnera libéralement pour ta récotnpenfe , te fouvenant 
que tu n'as point de droits fiir les cho(ès qui (ont à un 
autre »>• 

( 104 ) Sadder , part. 70 , p« 491 & 49it 
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qui , n'étant que l'erreur de la natute pènda^r 
le fommeil » font néceiTairement involon- 
caires (105 ). On profcrit rigoureufemenc ce 
crime dont Onan y dit-on , a donné un des 
premiers exemples, qui trop fouvent infeâe 
Tadolefcence & la porte à abufer d'elle-même 
en trompant l'amour , étouffe les progrès de 
raccroiflement humain , & détruit , quelque- 
fois fans reiTources, la fanté.des reftes d'une 
vie confacrée enfuite à la langueur ôc aux 
infirmités {106). On ne pourfuit pas avec 
moins de rigueur deux crimes plus nuifiblei 
encore , fur - tout plus honteux & plus dignes 
de la haine publique , parce qu'ils fuppofent 
une dégradation plus invétérée j la fodoinie ,Sc 
la beftialité ( 107 ). 
Fornication, Nous avons dit, en parlant des lois mo- 
rales , quelle idée eut Zoroaftre de la forni- 
cation ( 208 ) j il faut dire à préfent com- 
ment il la punit. Le Vendidad annonce le 
dernier fupplice. On l'encourt principalement 

' " ■ ' ' ' ' un i 111 111 II I.. . ^ 

( lof ) Vendidad-Sadé , farg. 18 , p. 408. 
( 106 ) Ibid. p. 407 , & lefchts-Sadès , p. 30 & 33. 
( 107 ) Vendidad , fargard 8 , p. 3 3^. lefchts-Sadès, 
p. 30, 33 & 4^. 

(io8) Pages 71 8c 7^ 
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par le commerce avec une femme enceinte» 
avancée dans fa grofTefle , ayant un enfant 
qu'elle allaite , & dont le lait par-là s'altère » 
coule , & fe corrompt. On l'encourt bien da- 
vantage par le commerce avec une fille livrée 
alors i une incommodité périodique ^ figne de (a 
nubilité. Rien ne purifie, dit-on ^ celui qui eft 
coupable de ce crime. Ceft comme s'il avoir la 
liardiefTe de porter dans le feu où on a brûlé un 
mort , le propre fils qui eft né de lui. Cependant 
il eft un moyen de l'expier. Qu'on prenne foin 
de quelques animaux ; qu'on immole la graiflè 
de quelques autres , après l'avoir lavée dans une 
eau pure ; qu on porte dans le feu facré du bois 
dur 6c /ec ^ les meilleures odeurs y des branches 
ou des rameaux d'atbres odoriférans ; qu'on 
conftruife un certain nombre de bateaux j qu'on 
frappe une certaine quantité d'infeûes & de rep- 
tiles ; qu'on reçoive enfin mille coups de cour- 
roie ; & on ira , malgré fa faute , dans le féjour 
des bienheureux ( 109 ). 

Rien ne purifie non plus celui qui a joui vîoi.Rapt. 

^ 1 / 11 « iM- ProaUiition. 

d une temme maigre elle , & ce délit ne peut 
ctre expié (110). Le rapt , fans doute , n'eft 

( %o9 ) Farg. 15 , ?• 3P3 & 3P4 » & ^"g* ^^5 P* 400- 
(ixo)Farg. 8, p. 335 , & farg. 18, p. 411 & 412* 



pas plus heureux que le viol ; ifc |e vcm- 
drois qu'on eût: frappé de la même peine 
cette infâme proftitution, fource de tant de 
vices , trop épargnée par nos légiflations mo- 
dernes. ( m ). 
sWuaîon. Il me refte à parler de la fcduaion & de 
l'adultère. La première eft punie de mort ( 1 1 ^ )» 
Je ne vois pas de difpofition précife qui y 
condamne le fécond , & Tavernier ne le 
préfente que coinme un fujet de répudia- 
tion ( ii3 ). Abftenez- vous de la femme de 
votre prochain , eft pourtant une des prin- 
cipales maximes que le prêtre énonce aux 
deux époux dans les cérémonies de la célé« 
bration du mariage ; & d un autr^ côté , 
M. Anquetil rapporte un précepte religieux, 
par lequel un mari coupable eft à j'amais j 
exclu de la demeure célefte , fi le mari de - 
celle qui a été fa complice , . ne confent à lui 
pardonner ( 114 ). Il me femble d'ailleurs 



{m) Sur le rapt & la proflîtutlon , voyez les 
{efchts-Sadès , dldo loco, 

(212 ) Précis raisonné , &c* p. ^0^. 

( 2 1 3 ) T. 2 , ch. 8 , p.\9^. Voyez cî-deffus , p. JP* 

( 214 ) lefchts-Sadès , $• ji, p. ^7. Ufages civils i 
&c. p. 552. 

quott 
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ja'on peut appliquer à l'adultère des lois gé- 
lérales qui profcrivent & puniflent routes les 
liaifons criminelles. 

Si la fille réduite , tourmentée par la honte 
ittachée à fa faute ^ 3c plus fenfible â la crainte 
l'un fupplice qu a celle d un crime , cherche â 
envelopper celui-ci dans les ténèbres par le fa* 
:rifice du malheureux qui lui doit le jour , le 
Bodoverefté eft rcfervé à cette infortunée (ii 5 ). 
Je fuis loin d'être Tapologifte d'un forfait qui 
outrage la nature dans la plus douce de fes 
affedions : qu'on me permette cependant de 
remarquer que la rigueur extrême de la loi 
contré la fille féduite » enfante prefque tou^ 
jours ce délit, dont l'horreur eft encore di« 
minuée , relativement aux Perfes , en fe rap- 
pelant que , parmi eux , l'enfant né de la fé- 
duaion & de la débauche, étoit, par celafeul 
& dès le moment de fa naiffance , en proie à 
la mort , par une autre loi de Zoroaftre ( 1 1 ^ )• 

Si ce grand homme prononça des tour- panidae. 
mens rigoureux contre l'infanticide , il penfa , 
comme un autre légiflateur célèbre « qu'il ne 
falloit pas fuppofer la pofiibilité mcme du 



(115) Vendidad-Sadé » fargard 15 , p. 393 U 3^4^ 
(ii6)lbldf p. 3^4* 

i 
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parricide , ni par conféquent le prévoir' ( 1*7 ). 
Cette opinion n*étoit pas mai fondée y s'il efl: 
vrai , comme l'obferve Hérodote ( 117 ) > quon 
n avoit pas vu dans la Perfe un feul exemple de 
père ou de mère aflaflSnés par fes vrais enfans , 
& que, fi, dans quelques occafions, ce crime pa- 
rut commis , ce fut toujours par des fils fuppofés 
ou illégitimes. 
Plufîeursdé- Au refte, fi Zoroaftre paflà ce forfait fous 
poKans! "°" filence , il plaça dans Tordre des délits plufieurs 
aûions , dont quelques-unes peut-être ne méri- 
tent pas ce nom , comme de mettre fur un mort 
un vêtement neuf (1x9 ) , de ne pas parler avec 
alfez de refpeâ: à Thomme jufte , de ne 
pas lui donner de fes biens, &c. &c. Mais 
une profcription qui fait leloge de fa fageflè , 
Monopole eft celle du monopole des grains , & de tous 
«Hues. les objets dont la confommation eft indif- 
penfable pour les befoins ordinaires de la 
vie. 11 défend d'acheter une chofe dans fa 
propre ville , pour l'y revendre avec gain , & 
fur - tout d'acheter des grains & d'attendre 
qu'ils foient chers , pour les revendre Svec 



(217 )Ufages civils, &c. p. ^^3. 

(xi8) Liv. I'^ p. 649 

( »ip ) Vendidad-Sadé , farg. « i p# 3 J4t 
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[>Ius de profit. En agiffanc ainfi » riit-il ( iio ) » 
^ix fe rend coupable de toute la misère » de 
toute la difette, de toute la détreflè qui eft dans 
le monde. 



( îzo ) Vendidad-Sadé , farg. 1 5 , p. 3^2 » & farg. 16^ 
p. 407. Notices, t. I du Zend-Aveda i.paru 2 , p. x8« 
Précis raifonné, &c* p. 613 & 614, 
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SECONDE PARTIE. 

DE CONFUCIUS. 



Véûéradon 1«j'europe neuc jamais pour aucun de fes 
«ïx cSLoL! philofophes , Delphes même n avoir pas pour 
les oracles d* Apollon , cette confiance & cette 
vénération religieufe que les Chinois ont pour 
Confucius ( 221 ). Ils l'appellent le faîte du 
genre humain , le comble de la fainteté , le mo- 
dèle & le maître des rois ( iiz ). 
Sa naîffaû- C'eft à Tan 5 5 1 avant J. C. qu on rapporte & 
€c, rapatrie naiflance. Une bourgade du royaume de Lou, 

& fon oxi- 1 f . 1 • 1 iT^i 

giae. aujourd'hui la provmce de Chan-tong , lui donna 

le jour. Son père avoit été élevé aux premières 
places du royaume de Soung, que fes ancêtres 
avoient gouverné , & fa famille defcendoit d'an 
dQS fouverains antérieurs aux dynafties ( 223 ). 



- 

da '' 



( 111 ) Confucius Sînarum philofophus , fîvè Scienda 
SInenfïs, p* 13* 

(ii2 ) Notice de IT-King, à la fin du Chou-Kîng, 
p« 408* 

( 113 ) Préface du Chou-Kîng , p. 7 & 14. Obft^ ■ 
yations fut ce livre par M. de Guignes , p# 5^1. Mar-» p 
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Grave Se férieux dès renfance , il en dé- Scspremien 
daigna les jeux , & fe voua de bonne heare ^emièrcf 
à 1 étude & aux travaux utiles. Ses goûts na- ^"*^' 
lurels l'entraînèrent vers la politique & la 
philofophie , & bientôt il en connut aflea 
les préceptes pour ofer les apprendre aux 
autres (114). 

Les philofophes dont la Chine étoit rem- Loînd«f'î. 
plie quand il parut , ne quittoient point leurs î^l^pSToft^ 
leoaites. N'aimant la vertu que pour eux- p*"** ^* ^?" 

^ * wmpt , Il 

1' ^^ — _ I — ■ »■ . 

âd, hifloîre de la Chine, t» i , p* 314. Mémoires 
è l'Académie , u 36 , p. 198* Duhalde , description 
iela Chine , t. i , p. 3^2, & 1. 1, p. 31p. Couplet» 
fie de Confucius , Scientia Sinenfîs , préf. p. 1 1 7* C'étoit 
h vingt- unième année de Tempire de Ling-Ouang, i3.*« 
empereur de la troifième dynaûie. 

L*idée que donnent Couplet , Duhalde , & plufîeurs 
Mtres écrivains, de la nalfTarfce de Confucius , ne fem- 
Ue-t-elle pas démentie dans le Lun-Yu , part. 5 , p. 5^ 
de l'ouvrage Intitulé : Scientia Sinenfîs f On y dit qu'il 
çft né dans une condition aiïez obfcure , 8c qu'il eut 
pour maître rindîgence« <cConditione fuit (âtis humill » 
ik le Craduâeur latin > idcirco magifirâ paupertate 
doAus ». 

(i»4 ) Duhalde, dido loco , t. i , p. 352 y 8c t, i y 
P» 3x0* Martini , 1. 1 , p. 310 & fîiiv. Couplet, dlâo 
looo, p. Il 8. Vie de Confucius, t. 12 des Mémoires 
concernant les Chinois ,. p. i ^ & fuly.. 

Gii] 
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donne dct mêmes, ils fe croyoient difpenfcs de fe re- 
mues, pandre dans les villes pour en pablîer les 
maximes , Se penfoienc qu'il eft plus digne 
d'elle , plus conforme à la grandeur & à la 
pureté de la fcience qu'ils cultivoienc , de n en 
pas troubler l'exercice par la fociété des mé- 
dians. Loin de s'enfermer dans la folitude, 
dévoré d'une ardeur plus noble , Gonfucius 
fentit que les infpirations de la fageflè & les 
-exemples que chacun pouvoir en offrir , ap- 
partenoient à fes femblables. Il leur voua: 
donc fes leçons & fa conduite. Bravant les 
murmures des autres philofophes , qui , jaloux 
de fa gloire, ne voyoient dans fes démarches 
qu'une corruption prochaine, une dégrada- 
tion néceflfaire, il porta fa dodrine jufqu'â 
II vient â la cour des rois , où on s'emprelTa de l'ac- 
tois*^*^" & y cueillir. Puifque je fuis homme , difoit - il , 
^Ucislm le- ^'^^ ^^^^ ^^^ hommes que je dois vivre : je 
ttatcs. n'oublierai rien pour leur infpirer Tamour de 
la vertu j c'eft d'elle feule qu'ils doivent tout 
attendre. Peut - on fe flatter , difoit -il en- 
core , du rétabliflement de l'ordre & de la 
difcipline , s'il n'y a que des méchans auprès 
des fouverains ? Au lieu de prendre lâche- 
ment la ftiite , le Sage doit s'occuper à inf- 
truire le§ hommes. Se à rétablir la paix entre 
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les princes , les miniftres , Se les peuples. Ren- 
dant juftice à fon mérite , on Téleva toor-à-toar^ 
dans plu(îeurs provinces, à diverfes magiftra- 
tures : mais il y renonça fucceffivement , dès 
qu'il ne s'y crut plus utile. Sa patrie enfin le ré- 
clame , & le monarque lui en confère une des 
premières dignités ( 115 ). 

Les mœurs y étoient mauvûfes & les lois ^ ^«^t 

« ptcnuer nn- 

mal obfervées. Les enfans ne refpeâoient mflf« àc a 
plus les pères , m les jeunes gens les vieil- me qa'U f 
lards. Les femmes oublioient que la dou- *^*^ 
cour , la pudeur & la modeftie font les pre- 
miers devoirs comme les premiers attraits 
de leur fexe. La bonne foi écoit exclue du 
commerce , & la candeur de la fociété ( 11^ ). 
Une réforme févère , mais faite avec fagefle , 
pouvoir feule ramener Tordre & la décence 
publique. Trois mois fuffirent , dit-on , pour 

( 11^ ) Couplet y dîdo loco. Dtihalde, t. i , p« 353 > 
& t. 2, p. 311. Mémoires de rAcadémie, t» 38, p» 
277 & 278. Voyez la nouvelle vîe de Confucîus^ tom« 
12 des mémoires concernant les Chinois , pag. 14^ & 
(alvantes« On le fit gouverneur du peuple* C*ctoIt la 
première maglârature de la capitale du royaume de ^ 
Lou. p« i47« 

( 22^ ) Duhalde , tom. i , p« 3 Jj. Martini » tom. i y 
p. 327. 

Civ 
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opérer ce changement ('117). En Tahnonçanc 
ainfi. Tes difciples ont exagéré peuc-ècre; mais 
ce qu'il y a de confiant , c'eft que la réputation 
du philofophe & fes fuccès firent trembler les 
princes voifins fur raccroiflement du. pouvoir 
du prince de Lou , & que , n ofant attaquer ce- 
lui-ci d'une manière ouverte, ils cherchèrent 

De ^cls à le féduire. On donna à cette intention cou- 
moyens on fe /• / 1 
fcrvitpouciepable les dehors de la généroutç. Les plus 

£iire renon- « n» r rr \ 

jrcrâfaplace. beaux prefens rurent ofterts a ce monarque. 
On lui envoya de ces jeunes Afiatiques , que , 
dans plus d'un climat, Kavarice élève encore 
au fein de la corruption , & qu'une mère avilie 
forme dès Tenfance à tous les artifices de la 
volupté , pour qu elles méritent d'être , à 
quinze ans , les jouets des plaifirs d*un maître 
licencieux. Ce qu'on en avoir attendu , arriva. 
Cette ardeur pour le bien public , que Con* 
fucius avoir donnée â fon roi , fit place à la 
mollefle la plus honteufe; & le miniftre ayant 
renoncé à fes fondions , s'éloigna d'un féjour 
où triomphoit l'impudicité ( ii8 ). 

(i»7) M. Amyot, vie de Confucîus , t. ii des 
M^oîres concernant les Chinais, p. 147» Couplet & 
{Martini , dido loco« Duhalde , t« i , p. 32 1« 

(*x8 ) M. Aroyot, vie de Confuclù?, p. 184 , xBf , 
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On croîroît que les autres monarques \rcmt . ^ ^ 
être jaloux d'attirer à eux cet exilé volontaire, rencapcès a 
Eh bien , ils dédaignent de Taccueillir j ils J^^c. 
lui refufent tous les fecours; ils ne lui per- 
mettent pas même d'avoir un afyle dans leur 
empire ( 119). Confidérons attentivement le 
deftin de ce grand homme. Il eft errant loin 
de fa patrie , le S^e qui l'inftrtiifit & l'aima. 
Son forfait eft d'avoir ofé ramener à la venu 
des cœurs en proie à tous les vices. Rem- 
pliflant avec honneur le miniftère y qu'il ait 
* excité une crainte jaloufe , je le conçois ; le 
\ génie & le courage d'être utile font; trop fbu- 
; vent des crimes aux yeux de la foiblefle & 
\ de la médiocrité : mais accablé fous le mat- 
l. heur, fugitif, fans autorité que fes leçons ^ 
fans autre crédit que celui de fes exemples, 
t que Confucius foit encore en proie à l'envie , 
& qu elle lui refufe jufqii'au fentiment de la 
pitié y que la plus affreufe indigence l'afE^e 
ainfî aux approches de la vieillefle j certes , 



I & Hilvantes» Couplet & Duhalde , diâo loco. Ce piège 
\ avoit été tendu au roi de Lou par un uflirpateur qui 
t\ Tenoît de s'emparer du trône de Tfi , après en avoir 
N alTaffiné le monarque. 
«1 ( ^^9 ) Ibidem, ibidem* Martini , M 1 p^ 338« 



[ io6 ] 

on ne peut s'empêcher de gémir fur tant de du- 
reté & tant d'infortune. Je ne fais quelle fata- 
lité pourfuit les hommes célèbres j mais , en par- 
courant Thiftoire , on voit prefque toujours on 
malheur confiant faire expier leurs avantages à 
ceux que la nature appelle à être , par leurs ver- 
tus ou leurs talens , les bienfaiteurs de rhumanité* 
Réfîgnatîon Sa grandeur d'ame ne l'abandonna pas dans 
Confucius. fa décreflfe. Je fuis accablé par l'indigence , di- 
foit-il ( 150) j j'obtiens à peine quelques mets 
groflSers , & je n'ai que de l'eau pour boiffon. 
Si je veux goûter un fommeil néceflaïre , mon 
bras replié fous ma tête eft mon feul oreiller. 
£h bien , je trouve dans cet état même une 
efpèce de volupté. L'infortune & la douleur ont 
des délices pour la vertu. Que m'importe cette 
confidération que les riches ou les puiflans ti- 
rent de leurs rangs ou de leurs tréfors ! Ces di- 
gnités , cette opulence reflemblent pour moi i 
ces nuages légers que le vent poufle & agite 
dans les airs, 
ïicommen- j'^i peine à retenir mes larmes en tranf- 

ccàavoicun , ^ ^ . r 1 r J 

grand nom- ctivant ces paroles , témoignage lublime dc 
cipics. ' la réfignation de Confucius. L'adverfué ce- 
pendant n'arrêta pas fon ardeur; il n'en con*j 



( 230 ) Scîentia Sinenfis, part. 4 du Lun-Yu , p. 40« 
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tînua pas moins de fe dévouer aux progrès 
des mœurs & à rinftruâion des peuples. Déjà 
rrois mille difciples , dont cinq cents remplif- 
foienc avec diftindion les premières charges dans 
plufieurs royaumes , propagent fa dodrine , & 
jettent par-là les fondemens de fa gloire. Il les il les dîvîfe 
avoir divifés en quatre clafTes. Le foin de pu- ciaflcs" Tra- 
rifier fon cœur , & la culture de l'efprit par hltcTtlT^hil 
méditation , étoit l'objet principal de la pre- ^"'>« à'cUcs. 
mière : la féconde s*appliquoit à convaincre 
par des raifonnemens juftes , & à perfuader par 
des difcours éloquens : la troifième apprenoît 
aux mandarins à remplir dignement les charges 
de r£tat , & leur donnoit les principes du gou- 
vernement, & de la politique : laquatrième enfin 
yadonnoit à la morale , dont elle annonçoit les ^ 
préceptes avec force & concifion. Duhalde & 
plufieurs autres ajoutent que parmi les trois 
mille difciples de Confucius, foixante & douze 
fe diftinguèrenr par leurs travaux & leur vafte 
érudition, & que, parmi eux encore , dix 
furent fi confommés dans tous les genres de 
connoiflances , qu'on les nomma , par excellence , 
les dix philofophes (231). 

(231 ) Mém. de TAcad. t. 38 , p. 27p. Duhalde, u - 
I, p. 3J2, &t.i, p. 3^-» 
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DîtfereM Nous dcvotis plufieurs ouvrages au goût 
Confdcius. particulier de Confucius pour Tétude. Outre 
les livres appelés claflîquesj & que fes difd- 
ples ont commentés en les rédigeant, il revit 
le Chou - King , ou , pour mieux dire , il le 
ràffembla , & peut, à ce titre, en être, en 
quelque forte , confidéré comme l'auteur ( 15 z X 
Il éclaircit , par un favant commentaire 9 TY- 
King , ouvrage énigmatique attribué à Fo-hi , 
& pour lequel Confucius avoir tant d'atta- 
chement & d'admiration , qu'il ne defiroit 
la prolongation de fa vie que pour le retire 
& le mieux connoître (2.33). On lui doit 
enfin les annales du royaume de Lou« Cette 



( 2J1 ) Vîç de Confucius , par M. Amyot, p. $4 
& Sy, Obfervatîons du P. Gaubll furie Chou-Kîng, 
p« 35^* Mémoires concernant les Chinois , t. 3 , p* 
43. Le ?m Gaubll fixe l'époque à laquelle cette com- 
pilation fut rafTemblée & miCe en ordre par Confucius à 
l'an 484 avant J. C. Le philofophe avoit alors environ 
68 ans* 

( 133 ) Sclentia SInenfîs , Lun»Yu , part« 4 , p. 40* 
Vie de Confucius, p. 8f. Ce commentaire étoît en 
dix chapitres y que lés difciples de Confucius nommè- 
tent les dix aîles fur lesquelles ce livre voleroit à la 
poftérité. Notice de TY-King par Vifdelou , p. 406 & 
407 du Chou-King* 
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hiftolre où k iimplicicé s'unit â la force ^ & 
la précifion à la rapidité , eft devenue le cin- 
quième des grands Kings ou livres facrés ( 234 )• 

Après avoir préparé à fa dodrine une Samoru 
longue durée , tant par fes élèves que par fes . 
ouvrages, Confucius ne tarda point â être 
frappé par la mort. Quelques jours avant d'y 
fuccomber, il lailTa couler des pleurs fur fa 
patrie. Cétoit pour lui un tourment que rien 
n'afFoibliffoit , de fonger , en defcendant au 
tombeau y à tous les maux qui dévoroient 
l'empire. Vainement , difoit-il à fes difciples 
t ( ^35 ) > ï^^ tâché de rendre mes concitoyens 
i. meilleurs ; l'édifice eft tombé ; tout eft détruit : 
I il n'eft plus de S^es. Les rois, ajoutoit-il, 
• refufent de fuivre mes maximes ; je ne fuis 
; plus utile fur la terre j il eft temps que je la 
quitte. Et en effet , il ne furvécut pas long- 
temps. 

Sa mort fit cefler également. Se la terreur EflTeii oq^cU^ 

, proiluiut* 

(134) Mémoires concernant les Chinois, t. i, p« 
' 47 ; t. 3 » P- 43 > & t. 8 , p. 1^3 & I54« C'cft Tou- 
f vrage appelé Tchun-Tficou. 

ï ( *î5 ) Duhaldc , 1. 1 , p. 313 & 3i4* U mourut dans 
le royaume de Lou, fa patrie. Tan 479 avant J. C« 
& neuf ans avant la naiffance de Socrate. Il étoit alors 
dans ià 73% aimée» 
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que fes vertus caufoienc à la foiblefle ou aut 
méchans, & les femimens jaloux dont Tu-, 
nion de ces vertus à de grands talens fati- 
guoit l'envie. Sa fupériorité , comme c'eft 
Tufage , ne lui fut plus conteftée j on la lui 
pardonna même , dès qu'on n'eut plus à crain- 
dre qu'il en donnât des preuves nouvelles. 
Une reconnoiflance tardive expia les longues 
perfécutions dont il avoir été la vidime. Dqs 
larmes arrosèrent la tombe du grand homme^ 
auquel on refufoit , peu d'années aupara- 
Honneurs vant , les premiers fecours de la pitié. Ses 

ou onlui rcn- , .' . . 

dit, & qu'on difciples prirent le deuil. Un monument fii- 
àûmémoiic! "èbre s'éleva en fon honneur , & le lieu 
dans lequel on le drefla eft devenu facré. 
Le prince de Lou fentit toute la perte que 
faifoit fon royaume , & dans l'accès de fa 
douleur , il s'écria : « Le ciel eft mécontent 
de moi , puifqu il m'enlève Confucius 55. Au- 
jourd'hui un refped profond eft attaché à fa mé- 
moire. Sa famille jouit de la vénération dont il 
auroit dû recevoir plus de témoignages pendant 
fa vie. Elle fubfifte encore depuis plus de deux 
mille ans , & c'eft la feule où la noblefle foit 
héréditaire. Elle a d'ailleurs des prérogatives im- 
portantes , & les dynafties ont changé vaine* 
ment , vainement la guerre a mis des étrangers ' 
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fiir le trône de la Chine ; ces révolutions po- 
litiques n ont porté aucune atteinte aux def- 
cendans de Confacius {x)6) D'un autre côté, 
dans toutes les villes principales , on voit un 
palais qui porte le nom de ce grand homme , 
& dans lequel eft une faile qui lui eft plus 
particulièrement confacrée , où , plufieurs 
fois chaque année, il reçoit les hommages 
des gradués &<l€s mandarins ( 137)* On a 
vu même des éiâpereurs connoître aflez le 
prix du génie & de la vertu , pour aller 
lui rendre publiquement les mêmes hom- 
mages (258). 
La douceur , la réfîgnatîon , la frugalité , Traîctprf»^ 

( 236) Dulialde^u i , p. ^7 & 354 ,&t, i ,p. 314, 
Voyex (ur-tout la nouvelle vie de Confucîus , dans les 
Mémoires concernant les Chinois , t. ii, p. 7 , & 3^7 
& fuivantes. 

( 237 ) Kircherl China illufirata , part. 3 , ch. i , p. 
131. Duhalde^K i , p. 97 Se 114, & t. 2 , p. 10$. 
Vie de Confucîus par M. Arayot , p. 398 du t. 12 des 
Mém. concernant les Chinois. 

( 238 ) Duhalde, 1. 1 , p, ^{69 , 486 , & alibi. Vie de 
Confucius , diâo loco. Le premier fouverain de la dîx- 
hultîème dynafiie , Tait-Sou , fut de ce nombre. Pour 
honorer même la mémoire de Confucius , il lui donna 
le titre de roi* On penfe bien que les courtifans muir 



^«*^"«-Ia patience, la modeftie forment les ttaîfi 
Coufiidus. principaux du caraftère de cet illuftre phi- 
lofophe. II unilToic à beaucoup de gravicé 
une policelTe prévenante & affeâueufe , un 
air févère à beaucoup de bonté, & fa figure 
étoit à la fois riante ôc majeftueufe. Tandis 
qu'il forcoit fes contemporains à l'admiration f 
il étoit peu content de lui - même. Il s'accu- 
foit fans ceffe, comme s'il €ii eût mérité le 
reproche , de n'avoir pas fait affez de pro- 
grès dans la vertu , de ne s'être pas livré à 
l'étude avec aflez d'ardeur , de n'avoir pas tou- 
jours fcrupuleufement écouté les infpirations de 
la raifon & de la juftice , d'avoir fôuvent négligé 
de réprimer fes vices &de réformer fes mœur^.' 
D'autres fois^ il fe félicitoit humblement de 
ce que fes fautes , à peine commifes , étoiene 
aflez connues pour qu'on pût len infliruire 
& l'en corriger (139). Lui accordoit-on de 

murèrent de ce qu'on accordoit un (î beau titre à m 
homme qui n'avoît été que fujet , & fujet d'un très-petit 
monarque. « Qu'importe .' répondit Tait-Sou ; on ne peut 
trop honorer le maître des rois Se des empereurs »• 
Duhalde , ibid , p* 4^9* 

( 13P > Lun - Yu , part. 4, p. 3^ , 44 & 4^. Voyei 
auflî fur fon extérieur & fon caraftère, la part, 5 , p. 
S99 éo Se (iiiv* 

jufte 



|aftes éloges ? il les rejetoic avec hnmîlîcé. 
Pourquoi tant louer , difoic - il » mes lois & 
ma morale ? je ne fais que répéter ce que 
Yao & Chun , ce que tous les anciens ont 
dit avant moi ( 140 )• Les courtifans l'acca* 
bloient ils de leurs calomnies y une populace 
infenfée de (atires & de chanfons licencieufes ? 
il confervoit y au fein des horreurs qui Venr 
touroient , toute la tranqulllicé de fon amew 
Qui n'a pas admiré fur-tout ce trait rapporté 
par touis les hiftoriens , lorfqu'un guerrier 
diftingué par fon rang & par quelques exploits, 
lafle apparemment de voir un homme qui 
avoir plus de droits que lui d la véritable 
gloire , attenta à fes jours ? Le fer étoit levé j . 
les difciples de Confiicius frémidbient de 
terreur ; lui feul demeuroit calme ôc inébran- 
lable. On le prelToit en vain de fe dérober 
par la fuite d la rage d'un ennemi. Pour- 
quoi m'éloigner ? répondit-il j fi la vertu qui 
eft en moi eft l'ouvrage du ciel , le ciel faura la 
protéger (z4i). 



( 240) Lun-YU) part. 4 , p« 36* Duhalde, t. x , p. 

il4&3»3* 

( 141 ) Mémoires concernant les Chinois , t. 1 1 p« 

^o^ Duhalde> t. X t p. 31» & 3i3« 

u 
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jDefon ma- Nous avons Oublié de dire qu'à l'âge de 
fii^'quf en dix-neuf ans, Confuçius avoir cru trouver 
naquit. dans le mariage un bonheur qui en eft fou- 
vent l'objet ôc rarement le fruit. Un enfant 
naquit de cette union , & ce fut tout l'avan- 
tage qu'il en retira , fi on peut appeler avan- 
tage pour un père tendre & éclairé , la pof- 
feîfion momentanée d'un fils auquel on doit 
furvivre; car il eut le malheur d'être le té- 
moin de la mort de celui auquel il avoir 
donné la naifTance. A peine éroit-il devenu 
De fon époux , que la répudiation lui avoit rendu 
^«eUe^aufefa liberté. Il ny renonça plus à cette liberté 
•nraitribuc. pen^nt le refle de fa vie (241). On a dit 
qu'il ne defîra le divorce que pour s'appli- 
quer mieux à Tétude ; mais il eût été plus 
digne d'un philofophe politique d'honorer 
le mariage par fes vertus , d'y inviter par 



( 242 ) Voyez Martini , t. i , p. 3 ip. Duhalde , M , 
p. 352. Le fils qu*avoit eu ce philofophe fe nonimoit 
Koung-Ly , ou autrement Pe-Yu. Quoiqu'il n'ait pas 
forvécu à fon père , la famille n'en fut pas éteinte ; il 
laiifa en mourant un fils digne de fon aïeul. Ce fut 
Tfée-Sée , rédadeur & commentateur du Tchong-Yong , 
ou jufte milieu , un des ouvrages de Confuçius. Mém« 
>U)ncemant les Chinois , t* 3 , p* 42. Voyez auffi dans 
le 1. 12 ) la vie de Confuçius par IVL Aafyoy 
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fon exemple 9 & de faicê ainfi refpeÛer Tafla* 
dation la plus utile pour les empires. 

Plaçons ici un éloge fingulier de ce grand doge dt 
homme, tracé par Tfée-Sée fon petit-hls Se un paruoderei 
de fes difciples les plus fameux, ce C'eft dans les ^^ *** 
vaftes fphères des cieux , c'eft dans les tréfors 
inépuifables de la terre , qu'il faut chercher 
l'image de la haute fageffe &: des fublimes 
vertus de Confucius. Les cieux , quoiqu'en- 
traînés par un mouvement uniforme , ramè*^ 
nent fans ceflè une continuelle fueceûion de 
faifons , Se les aftres qui nagent dans leur fein ^ 
s'entre - fuccèdent pour nous éclairer de leurs 
rayons. La terre, quoique toujours féconde 8c 
bienfaifante , ouvre tour-à-tour fon fein Se le 
rederre pour fe proportionner aux produc- 
tions dont elle nous enrichit , Se concilie 
tous nos befoins par la variété de fes vicifli- 
tudes. Ainfi, ce Sage par excellence , fans 
fonir jamais des régions élevées de la vérité » 
favoit varier fes enfeignemens &r proportionner 
fes leçons aux befoins des peuples. Âinfi , dé-* 
ployant tour - â - tour toute fa vertu , ou n'en 
laifi&nt entrevoir qu'une partie , il mefuroic 
fes exemples fur leurs forces & fur leurs progrès. 
Sa grande ame ^ auffi vafte que le ciel , auflS 
riche que la terre ^ les portoit tous dan$ fon fein^ 



de les combloît de continuels bien£uts (143 ) »« 
Ces éloges feroient-ib exagérés ? Ceft ce que 
nous apprendra le tableau de fes dogmes , de fes 
lois Se de fa morale. 



ARTICLE PREMIER. 

Dogmes de Confucius» 

Dei trois X'^B R S o M M E n'îgnore que la Chine eft di- 
jîeufcs de îâ ^ifée en trois fe6kes religieufes. La plus an- 
^^">«- cienne eft celle des difciples de Lao - Tfée 
ou Lao-Kiun. J'en parlerai dans la quatrième 
partie. Le chef de cette feâie vivoit peu de 
temps avant Confucius ; mais ce ne fut que 
iix fiècles après qu*on apporta dans cet em- 
pire le culte de Fo ou Foë j culte bizarre, 
dans lequel on mêle à Fathéifme les principes 
dePythagorefurla métempfycofe , fc la plupart 
des fables du paganifme aux fuperftitions de 
l'idolâtrie (144). 



( 143 ) Scîentîa Sinenfîs, liv 2 , p. 8tf & 87, NLioL 
concernant les Chinois » t* i , p. 4^1 & 4^3, 
i 144 ) Je reviendrai , comme je l'ai dît, fur la ftâ^ 
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La troifième feâe doit fon orîgÎAé âc( phi- Deceliea«i 
lofbphe dont je retrace en cet inftant les confiiSw, 
maximes religieufes. Elle efi: la plus fage 8c la 
plus répandue : tous les Lettrés l'ont adoptée. 
Elle feule a des études réglées & certaines j 
elle feule mène aux dignités de l'empire par 
les talens qu'elle perfeébionne Ôc les comioif- 
fances dont elle eft la fource ( t45 )• 

On eft peu d'accord, relativement à cette- Aamet-dlc 
feéfce , fur le point fondamental de toutes les a^n^Diw, 
religions ; je veux parler de l'exiftence d'un Etre 
fuprême. Quelques écrivains Taccufent d'a- 
théifme , & plufieurs autres efTayent* de la 
|uftifier de ce reproche. Suivant Freret ( ij^6 ) ^ 

de Lao-KIun ; quant à celle de Foë , j'ai cru pouvoir 
n'en pas dire davantage* Je ne veux , ni ne dois m'oc-. 
cuper ici que de Confuçius* On peut, pour les dé- 
tails , conHilter l'ouvrage intitulé : Scientia Sîneniis , 
pag. 14 & (ùtvantes des obfervations préliminaires ; 
Duhalde, t. 3 , p, itf & fui vantes; Kircher, China 
illuftrau , part* 3 , ch* r , p« 131 & fiiivantes , Bc les 
diflertations de M. de Guignes., Mémoires de. T Acadé- 
mie, t. 38, p« ipi & fuivantes, & t. 40, pag. iji &: 
(liivantes. 

(24O Scientia Sîneniis, obfervations préliminaires, 
p. 34 & fuiv. Kir cher , diâo loco , p. 131 , & partt 4» 
chap« X V ^* i64é 

( 14^ ) Jttém. de TAcad* t.6f p. C^z. 

Hiij 



Aoteonqutl^ l^gii^ thinoife n*a pas de ternft qui ré- 

%t^lïi^u P^^^^ ^ ^^'^^^ ^^ ^^"- Q"^"^ ^"^ exprime' 
fendent. le cieU nipme le roi du ciel » elle n*y atta-- 
che pas d'autre idée que les matérialiftes ou 
les idolâtres. « Les premiers , dit-il , attri* 
buent les événemens à Talion dû ciel , mais 
à une aâion deftituée de connoilTance Se de 
volonté ; action pareille à celle que nos aftro* 
logues donnent aux influencer des aftres. Le 
roi du cief des idolâtres agit, a la vérité » 
avec conuoifTince & à la manière des hom- 
mes : mais ce n'eft qu une fubftance particu- 
lière'; c'eft comme l'ame du ciel , & une ame 
non diftinguée du ciel matériel , parce que « 
fttivant les idées des idolâtres y la matière eft 
auflî capable de penfée & de fentiment, que 
de mouvement. Mais ces idées font profcrites 
par les meilleurs philpfophes chinois , qui re- 
jettent tout ce qui pourroit mener à la connoif- 
fance d'un être intelligent dittingué de Tuni- 
vers, & qui témoignent un grand mépris pour 
cette opinion ». Ils connoiflfent à peine une 
fubltance-, fubftance unique, univerfelle , 
elTentiellement inaltérable , dont nous fai- 
fons tous partie y Ôc les deux termes de la 
vie , la naiffance & la mort , ne font a 
leurs yeux que des propriétés particulières 



[ "9 1 

qui commencent à fe montrer , ou ceflbnt 
d erre connues. Deviennent - elles fenfibles ? 
1 être eft produit ; il eft détruit , fi on ne les 
apperçoit plus. Ce n eft pas dans lui , c*eft 
dans nous que le changement s'opère. Il en 
eft de cela, comme d'un objet qu'on n'en- 
vifage plus, après avoir long-temps tourné 
fur lui fes regards. Âinfi , point de créateur ^ 
point de confervateur fuprème , point de Dieu 
par conféquent , fi ce n eft qu'on donne ce nom 
à la fubftance éternelle ; ôc ce feroit alors un 
dieu matériel ( 247 ). 



(147) Mém. de l'Acad. t. é, p. ^31 & ^51, Vuen^ 
Vuelety , ou toutes chofes fon{ un , ne font qù^une 
mime chofe , eA un des axiomes les plus célèbres de 
la Chine. Longobardi , t. 4 des Œuvres de Léibnitz ^ 
p. iix«Il n'efl pas difficile de s'appercevoir que ce 
iyftéme d'une (ubflance univerfelle efl le même qu*a 
fbutenu enfuite Spinofa, te qu'il avoit pris, en grande 
partie , dans les ouvrages des philofophes grecs* Je ne 
iâis même fi on ne (butiendroit pas avec avantage que 
Cicéron & Manillus l'ont connu , quand ils ont dit » 
le premier : a omnium autem rerum quas naturâ ad-^ 
» minifirantur , (eminator , & (âtor , & parens , Ut itit 
» dicam , atque educator & altor efl mundus , omnia- 
» que , fîcut membra & partes fuas , nutricatur Bc 
» continet »• De naturâ deorum , livre x , t. 3 , p« ^9^ ^ 
A ; & le fécond , Aflronom* liv. i , v. 507 èc (iiiv. 

Hiv 
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Le nom de Freret rend ce CyAhme impcP 
fanr. Peu de Savans ont poufTé auffi loin que 
lui la fagacité de refprit , la fineflfe des 
apperçus , l'arc de la difcuffîon & la profon- 
deur des connoifTances. Ce fyftème a d'ail-* 
leurs d'autres partifans d'un mérite reconnu; 
ôc on peut dire qu'ils ont été nombreux. 
On en trouve fur - tout de bien recomman* 
dables ,' parmi ces miflionnaires à qui l'Eu- 
rope, la religion j la littérature , toutes les 
fciences & tous les arts doivent une recon* 
noiflTance écernelle. Une grande difpute s'eft 
anciennement élevée entre eux fur cet objet. 
Plufieurs ont foutenu que les principes de 
la philofophie ciynoife n'admettent poinc 
de fubi^nce fpirituelle, diftinébc de la ma- 
ricre , comme nous le fefons , & qu'ils 
admettent au contraire l'athéifme ( 14S )• Il 



At manet Incolumls mundus , fuaque otnnia fêrvat % 
Qux nec longa dies augef , minuitve (èneâus* 

• «•.••••••• •• 

• . • • Deus efi , qui non mutatur în asvo. 
<i48) Voyez le traité fur quelques points de la 

religion des Chinois par Longobardi , t. 4 des Œuvres 
deLéibnitz, p. ^3 , & p. 135 & fuîv. Voyez dans le 
même volume , p* »i i & fiilvantes ^ Topinion coDformQ 
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tfeft point de mon fujet de trop m'appe-^ ' 
fantir fur les raifons quHls apportent en fa« 
veut de leur fentiment. Cependant, comme 
je dois expofer les dogmes principaux, reçus 
par Confucius , ou qu'il s'efl: , pour ainfi 
dire f appropriés , foie en les éclairciflant , 
foie en y rapportant fes principes & fes le- 
çons j comme l'idée de Texiftence d'un dieu 
par la vénération & tous les femimens qu'^elle 
infpire, fe répand fur le culte entier dont 
elle eft ordinairement la bafe immuable {149)3 
je rappellerai les raifons principales de ceux 
qui fuppofent aux Lettrés la croyance d'un 
Etre fuprcme. 

Ils nient d'abord que leur langue n'en rende Autean S 
pas ridée. Chang-Ti , félon eux , exprime yeur de rô- 
le fouverain feigneur, le maître de tout ce[J^^ *^"* 
qui exifte (^50), C'eft, entre autres, Topi- 

de plufieurs mifllonnalres cités par La Croze, qui efi du 
même avis. 

( 249 ) Voyez , pour les raifons fiir le(quelles ils fe 
fondent, le mène ouvrage, p. 98 & (ui vantes, 13^ 
k fulvantes. 
( ifo) Ou le roi d'en haut, fbivant quelques autres. 
: Us lui donnent .tous les attributs que nous donnons à 
Dieu , dit M* de Guignes , dans le difcours préliminaire 
itt Chou-Ktng, p» 51* Ailleurs il décompoft le mot 



mon de M. de Guignes ( 251 ), ce Savant fo* 
dicieux, plein d'un zèle aâif pour tout ce qui 
regarde ce peuple célèbre » ôc donc le fuf« 
firage eft d'autant plus prépondérant y qu'il a 
toujours évité le double écueil. Se de l'en* 
thoufiafme qui adopte tout aveuglément » & 
de rincrédulité qui n'admet rien de ce qu'elle 
trouve contraire à fes conceptions ou à fbs 
ufages. 

Ils prouvent enfuite que l'idée attachée i. 
ce mot n'eft point une idée de matérialité» 
On lui adrefle des vœux , difent-ils (252), 8c 
il les exauce ^ on lui offre des facrifices , & il 
fe plaît à les recevoir ; il rend les bons heu- 
reux , Se comble les méchans de maux : le 
crime trouve en lui un vengeur. Le Chang* 
Ti régit l'univers , il donne &. renverfe à fcm 
gré les empires , &c, &c. Le pourroit-il> I 
s'il n'étoit intelligent. Se par conféquent fpi« j 
rituel? ; 

' j 

Chang-Tî, & ob(èrve que Tî fignîfie maître, roî, ; 
prince ; 8c Chang , auguAe , fouyerain. Chou - King f \ 
part. T , pag. 13* 

( 1 f I ) Voyez la note précédente. ^ ! 

( 1 ji ) Chou-Kîng , part. 3 , ch. 4 , p. 9 J ; part. 4 $ 
ch* S y II, 16 & 28 > p. 1^2 ,10^,131 ,13^ v30p,&c« 
Voyez auffi la notice ie ITT-King, p. 41 x , & Dubalde 



Mais te Tietii oa le ciel , reçoit de mîme 
avec plaifir les vœux Se les facrifices. Il ton* 
noîc le bien & le mal qui fe font fur la terre. 
Des citoyens vertueux parviennent-ils à rem- 
pire? ils lui doivent cette faveur. Quand ils 
iê diftînguent par de grandes aâions^ c*eft 
loi qui les dirige; ce font fes ordres qu'ils 
exécutent. La droite raifon , la loi naturelle 
ibnt Ton ouvrage. Seroit-il donc au(fi doué 
iune intelligence fuprême? M. de Guignes 
bbferve que le Tien & le Chang-Ti font la 
mcme chofe parmi les Chinois (253), Se Vit 
delou , dans (es remarques fur IT-King- (254), 
dit que les philofophes de cette nation en- 
tendent par ciel , la raifon primitive, qui eft 
le premier principe 8c la caufe nécelfaire de 
toutes chofes. Refpeâer cette raifon , ajoute* 
t-il y c'eft la fuivre , de même que l'on refpeâe 



t ^ , In prlncîpio. On peut cohfiilter fur ce point , fi 
on veut le voir traité dans le plus grand détail , Lon« 
gobardi ^ diâo ioco , p. 8p & fuîvantes , & les réftexionf 
qui fuivende fécond livre de l*ouvrage intitulé: Scientîa 
Sinenfis , p. ^4 & fuiv» 

< 253 ) Chou-Kîng , part. 3 , ch. 3 , p. 89. 
( 3^14 > Page 428 9 à la fuite du Chou-KIn|^ 



le deOitïl non par les prières & les liotmmrsS 
mais en fe foumeccanc i fes lois (155). 

Enfin y félon les défenfeurs de Topinion qui 
admet un Etre fuprème y quoique Confudm 
n'en aie jamais parlé d'une manière précife; 
il en répand l'idée dans fes ouvrages ; elle y 
reparoîc à chaque inftant pour l'œil attentif, 
quelque foin que ce philofoplie ait pris; 
comme on l'a obfervé {i$6 )^ d'évker une ei^ 
plication claire fur toutes les matières de fp& 
culation , fur Texiftence & la nature d'un (Uev- 
diftingué de l'univers. 
Spititualîté On ne difpute pas moins fur k fpiritua^ 
l2té a^i'aniV. ^cé de l'ame & fon immortalité. Selon Idl 
uns, rien de plus inconnu à la Chine que 
ces dogmes > (bit avant , foit après Conâicios! 
Selon d'autres, ils y font adoptés d'un temps 



. ( 2^0 U ajoute que, félon les mêmes philofopheSf 
les doftînées font marquées par le ciel , c'eA-à-dire, 
par la raifon primitive, qui eft le premier principie di 
tous les êtres. A la vérité , elle agit à l'aveugle ; ma& 
ta même néceffité qui la rend aveugle , la rend infail- 
lible. Cefi elle qui eft le deflin , en tant qu'elle «g^ 
nécefTairement. Ibid. p. 428. 

( 25^ ) Mém. de l'Acad. t. é, p.i66 8c 167. VojU 
ftufii, di^oloco, le t. 4 deLéibnitz, p* io{« 



oAcmofial. Quelques endroits du Chou» 
]g fondent cette dernière opinion; mais 
fuis forcé d*avouer qu'ils me paroiffenc 
fcurs y & que je n'y trouve rien qui attefté 
mellement la (implicite de l'ame & fa durée 
mortelle. Ce qu'on lit fur Yao, pour ex« 
mer fa mort , qu'il monta Se dcjcendit y 

alTurément le plus favorable à leurs par- 
ms. Cette afcenGon , difent-ils , n'exprime- 
ile pas la cécompenfe promife à jamais 
: une divinité bienfàifante aux hommes 
nt la vie eft confacrée à cultiver la fagefle, 
fe rendre utiles par leurs travaux, d faire 
érir , par Tinfluence de l'exemple » toutes 
; vertus dont ils font les modèles ? Mais 
lelques mots fuffifent pour détruire l'avan- 
ge qu'ils en tirenB' avec plus de fubtilité 
le de vraifemblance. Il eft conftant y tous 
sauteurs lavouent, que^ félon la doârine 
)s Chinois ) notre corps eft compofé de di- 
irs élémens qui l'animent & le foutiennent y 

dont la féparation fe fait par la mort, 
tos ce moment, chacun d'eux, félon cette 
)ârine, retourne à la fource première d'où 
ti croit qu'il eft parti. L'air & le feu , qu'on 
ippofe venir du ciel & former l'ame, re- 
Qiontent jufqu'à lui , tandis que les parties 



)1 
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f^rreftres defcendeiic vers la terre , d'où ellei 
ont pris leur origine (257). 

Il femble pourtant que fî les Cbinob naè f: 
mettent pas ce principe comme métaphyikt 
ciens, ils l'admettent comme moraiiftes. It 
faut expliquer mon idée. Les Lettrés fomc 
tellement amis des bonnes mœurs , qaliî u 
croient qu en les cultivant ^ l'ame , ou , 
Ton veut, la partie de nous-mème ch; 
de penfer & de fentir, fe purifie, fe coi 
denfe , Se acquiert des forces nouvelles 
comme le font les corps par le mouvement 
l'exercice, tandis qu'elle s'affoiblit & fe d^ 
cruit par Thabitude du vice & l'ardeur dd 
paflîons. Ils vont jufqu'à précendre , dit Frewf 
( 258 ), que, de même qu'il n'eft pas abfo- 
lument impoiCble de trouver des remèdes donc 
l'efifet rende les hommes immortels ( cette opi* 
nion eft commune à la Chine ) y de même 
auffi la pratique de l'extrême vertu peutren* 
dre notre ame immortelle , c eft-à-dire , em- 
pêcher la deftruâion de la propriété que nous 
avons de penfer Se de vouloir. 



(157) Ibld.'p. p7 , I j4 , &c. & p, 102 & fiiÎY, Mémi 
de l'Acad. t. ^, p. 6z^m 
( 258 ) Mém» de l'Acad* Ct ^ ^ p« ^33 & ^34. 
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bQiuuit au dogme d'ane aatre vie , des ré- vie (amtéé 
ipenfes que les bons y reçoivent & des^^J^^^" 

ces qu'on y réferve aux méchans^ jgéle^ldl€^ 
vois pas de preuve qu'il aie été admis 
Confucius & les Lettrés. Leibnitz lui« 
convient qu'il n'eft pas adopté au* 
f hui , & il ne prouve pas qu'il Tait été 
inement , quelque defîr qu'on apper- 
en lui de le croire &de Tinfinuer (15 9). 
obardi avoir confulté fur ce point les 
lis les plus illuftres. Tous laflurè- 
: ( z6o ) 9 que leur fede n'a jamais admis 
étejnité de bonheur Se de tourmens donc 
jue cous les cultes ont fenti l'avantage 
; & politique , par les confolations qu'une 
fance fi religieufe donne â la venu ^ & 
qu'elle infpire au vice & à l'abus 
paffions. 
p Je pafle à l'opinion de Confucius & des p.?^*"^"* 
I , fur la formation de l'univers. £(Iàyant àe$ pcemicn 
concilier le fyftème de la création & cè- 
de Tétemité du monde, ils fuppofent 
tout doit fon exiftence à une caufe pri- 
i^ immenfe, univerfelle y fans principe 



(»59)T.49 p. loj&io^* 
( %€o > Voyez p« 138 de I35[« 



& fans fin, qu'ils appellent LI» oa fondemene 
de la nature. Cette caufe , que l'entendemeDC 
feul failit, eft matérielle ^ quoiqu'elle naic 
aucune des formçs extérieures des corps. L*aif 
ou Tai-ki eft né des émanations qui en font for- 
ties. Se il eft eirenciellement incorruptible, 
quoique fufceptible d'être altéré par le moiH 
vement ou le repos. Ces deux modifications; 
effets nécelfaires dans la fubftance créée , parce 
qu'elle ne peut exifter fans être agitée oa 
tranquille, produifirent le froid & la chaleur^, 
qui y à leur tour , produifirent l'eau en s'unif* 
fant, & le feu par une féconde union. Im 
élémens parurent bientôt ; le ciel Se les aftrei 
enfiiite, & enfin l'homme & la femme (^(^i). 



{i6i ) LongobardI, diâo loco, p. io8 & fiiîvantesi 
Léibnîtz , îbid. p. 171 & fuiv. Notice de FY-king, p« 
412 & fuiv. Ce font les deux modifications premières 
de la fubfiance univerfelle & primitive qui forment ces 
deux principes fubordonnés que les Chinois dé/ignent 
fous les noms de Yn & Yang. Le peemier , fiiivant les 
interprètes , exprime le mouvement , la chaleur j le fé- 
cond , le froid & le repos. D'autres difent la clarté Se 
robfcurité , la lumière & les ténèbres. Aflez fouvcnt 
les livres facrés les emploient dans un fens métapho- 
rique. Le Chou-King, part.4,chap. 20, pag. 2^/1 
dit que rhomme vertueipc met â'accord les deux prtn- 

h 
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, Je ne rapporterai point ici ce qu'ont penfô 
Donfucius &c fes difciples fur la manière donc 
iurenc produits plus particulièremem les objets 
jui compofent le monde, fur la confervation, 
Taltération , la corruption , les différentes mo- 
difications de tous les êtres , &c. Sec. Ce 
n eft point un fyftcme phyfique j ce font des 
opinions religieufes que je dois développer. 



opes fecondalres , pour exprime^ qu^U fait régner au- 
tour de lui Tordre, le calme 8c le bonheur. Voyez '^ 
outre la notice de FY-King, p. 411 & fîiiyantes, les 
Mém. de TAcad. t. 38 , p« 288. Scîentia Sînen/îs , pré* 
fgçcj p. 56 & ^7» Voyez même Martini, t. 1 , p. S , 
^ & 10. Il y parle de plu/îeurs opinions répandues à 
h Chine fur cet objet. Il prétend que , félon les uns , 
le premier honmie Cottit d*un certain défèrt (ans qu'on 
ait jamais fii (on origine , 8c que , félon les autres , il 
fortit d'un oeuf dont la coque fut enlevée dans le cîel , 
dont le blanc fe répandît dans Tair 8c dont le jaune 
demeura fur la terre. Martini ajoute , d'après eux , ^^e 
ce premier homme naquit au milieu delà nuit , au com- 
mencement du (blftice d'automne , & il fixe l'indant où 
le ciel & la terre ont été créés. A toutes ces abfurdit^ 
t'unit celle des écrivains chinois qui aflurent que Con- 
£icius vint au monde fix cent foixante - Cept mille ani 
a^rès fà création ; opinion qui renchérit infiniment fur 
cdle de plufienrs Orientaux, fulvant lefquels le monde 
doit dorer foixante 5c dix mille ans. 



Cuicepour Les livrcs facrés des Chinois patient c 
««?«««• <;ulte pour les efprits , & tout annonce ^ 
eft auflî ancien que la monarchie. On prêt 
que Hoang-Ti, un des prédécefleurs d'Y 
leur éleva une efpèce de temple , & ^ 
établît un officier chargé de leur offrir 
facrifices (i^i). Chao-Hao, qui lui fuccé 
fut encprc plus religieux. Il poufla la p 
jufqaa la fuperftition, & la fuperftitiçn 
nima d'une terreur fi forte , que. les mau^ 
efprits reçurent àuflî des hommages {16 
On les prodigua enfuite aux fupérieurs 
am inférieurs » à ceux du ciel Se à ceux 
la terre. Le bois, façonné en ftatue de fig 
humaine repréfenta leur iniage (x(^4). 
prince fut accufé d'irréligion , & mérita 
perdre le trône , ainfi que fa famille , p 
n avoir pas eu , à leur égard , une vén( 
m ^ 

( 2tf2 ) Chou-Kîng , p. 34^* 
(1^3) Ibîd, & part. 3 , ch« 4, p*93* 
(i64)Chou-Kifig, p. 34tf, & part. 3 , ch. j ,. p, 
/& 88. Un defpote barbare, Tempereur Vou-Ye, : 
mufoit à faire jouer avec cette flatue ceux dont il é 
mécontent, & s'ils perdpient , îl les lîvroît â unen 
cruelle. On penfe bien que le prétendu efprit jot 
par Torgane d'un mortel ^ue U prince çhoilSiToU f 
cela» Ibid*. pt 347^4 
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rîoti profonde ( 16^ ). Vou-Vang lui même; 
l^QU-Vang j frère & ami de Tilluttre Tcheou- 
(Long , regarda ce culce comme eflfentiel , Se 
Te fit un devoir de s'y foumettre ( 2^^ )• Enfin 
!a puiffance des efprics eft célébrée dans le 
Tchong-Yong un des principaux ouvrages de 
I^onfucius. M. de Guignes en a traduit le 
>afTàge avec plus de préciCon que le Père Cou- 
Jet , qui Ta étouffé fous fes réflexions parti* 
ulières {2.67). Voici les propres termes de cet 
cadémicien : « Les efprits ont une puiffance. 
Qu'elle eft étendue ! En les voyant , on ne les 
iperçoit point j en les entendant , on ne les com- 
prend point. Ils donnent des corps aux chofes ^ 
ic celles-ci ne peuvent plus fe divifer. Ils veulent 



( 265 ) Chou-Kîng , p. 347* 

(^2,66) Ibid* pag. 348. Voyez auffi fur ce culte des 
efprits , le ch. 5 du Chou-Kîng , part. 3 , p. p5 ; le ch« 
3 9 p« 88 ; la 4^ partie, ch. 3 , p. 1^0 ; ch. 13 , pag. 
116 ; ch. 1$ , p. 130 , & les pag. 346 8c fiiîv. Voyez 
encore la notice de IT-King, p. 414; le traité fur 
juelqiies points de la religion des Chinois, t. 4 des 
CEuvres de Léibnitz , pag. 104 &iof',&p. 117, 118 
fc Suivantes ; Se les Mémoires de TAcadémie, t« 38 , 

( 2^7) Scientia SInenfis , Uv« x^p* fo& ^i* Mém« 
5k TAcadt u 38 ^ p. 17^ t 
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que les hommes foienc fages , purs & habillés 
décemment pour faire les facrifices. Ils font 
comme une vafte mer, foie qu'on les confidère 
en haut , ou à droite » ou à gauche. Le Cki- 
King dit : On ne peut connoître & les efprici 
font préfens ( aux facrifices ) : il ne faut donc 
point les méprifer. Leur ténuité eft certaine ; 
leur réalité ne peut être cachée. » 

On ne voit pas diftindement quelles cé*- 
rémonies Tiifage a introduite relativement 
aux efprits ( i^S ) ^ mais il eft confiant qu'ils 
n'ont pas tous des fondions femblables. L*aû 
préfide aux combats , l'autre à l'agriculture j 
celui<i aux fleuves , celui-là aux montagnes : 
il en eft pour les vents , il en eft pour U 
foudre. Chacun d'eux enfin a un objet particu- 
lier foumis à fa vigilance { i^^). 



( 268 ) On en parle quelquefois , mais j&ns fuite & 
fins développement dans le Chou-Kîng., part, i , du 
^ > ?• iP ; part. 4 , ch. 12 , p. 210 , &c. ; & dans la 
notice de TY-King, p. 428. On parle , p. 324 , i*\à 
infiniment d'ufage dans les cérémonies religieufes en 
ï'honneur des efprits. 

( 255> ) Chou-King , part. 3 , ch. 3 , p. 87 ; ch. j ^ 
p. 97; part. 4, ch. I , p. ij^i & 1Ç4; ch. 16, p. 161 
& alibi. Duhalde , t. 3 , p. 3. Mém. del'Acad. t. }«, 
Pt i7S% Martini , t. i ^^ p, 5. Vie de Confucius faç 
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- Je ne voudrois cependant pas aâurer quo 
x>us les Chinois les honoraflenc également. 
Le culte dont je parle efl: plutôt celui du 
>euple que celui des Lettrés. La religion 
le ceux-ci , fi on peut lui donner ce nom , 
lifïère, à plufieurs égards, de la religion 
)opulaire (270 ). Longobardi n'eft pas le 
eul à obferver que , fous Texpreffion de bons 
k de mauvais efprits > ils défignent les caufes 
;énérales avec leurs effets & leurs influences, 
[lie la terre, les montagnes, les étoiles, &c* 
ont les bons ; ôc que , par les mauvais , ils 
tntendent les caufes univerfelles de ce monde, 
elles que les puiffances & les paflîons de Tame, 
es habitudes des vertus & des vices , félon 
Hdée qu'ils s'en forment ( 171 ). Ce n'eft pas 



Sf. Amyot, t. ii des Mém» concernant les Chinois, 
?ag. 384. 

(270) Chou-Kîng , p« 34^« Traité fur quelques 
>oints , &c* p. 104. Longobardi demandolt un jour à un 
les Savans les plus difllngués de la Chine , fi les Let« 
rés croyolent aux efprits. Celui-ci ayant fait une re- 
fonte négative. Pourquoi donc, ajouta le miffionnalre, 
•n avez-vous établi le culte dans la république i Pour 
enir le peuple dans le devoir , répondit le doâeuc 
chinois* Ibld* p. 140* 

( 271 ) Longobardi» diâo locO) 

Inj 
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fout. La bonne manière de gouverner le feiP 
pie , dit expreflcment Confacius , eft de faire 
en forte qu'il honore les efprits & qu il s'é- 
loigne deux, c'eft-à^ire, qu'il ne s'arrête pas 
â vouloir examiner ce qu'ils font & ce qu'ils 
font (271). Convenons que ce paflage eft 
bien favorable à l'opinion de ceux qui diftin- 
guent deux doftrines , l'une extérieure & civile 
poor le vulgaire, l'autre, fecrète & enveloppée 
fous des (îgnes myftérieux pour les philofophes 
& les Lettrés. 

On a demandé fi ces efprîts étoienc maté- 
riels, & je crois impoflîble de ne pas TaflEr- 



(171 ) Voyez les réflexions & les explicatîoiis <pA 
quefols contraires de Léibnitz » p« 1^3 & fiilv* & pRe- 
cipue , p. 196 & 197. Obfervons ici , & une fois pont 
toutes, que, dans cette difpute» Léibnkz eft, ea 
général , très-inférieur à Longobardi. Celuî-cî avoit 
fî^it une étude fuîvie de la langue des Chinois ; il vivoît 
dans leur empire ; il avoit lu , avec le plus grand foifli 
leurs meilleurs ouvrages ; il converfoit fbuvent avec 
les dodeurs les plus éclairés de la nation : l'autre n'avoit 
aucun de ces avantages , & vouloit , du fond de l'Aile- 
magne, favoir mieux ce qu'on penfolt à la Chine 1 
qu'un miffionnaire qui y réfidoit. Sa difcuffion mooire 
fans doute beaucoup de flneiTe d'efprit & de raifo^ 
ment ; mais je la crois peu faite pour conyaincref 



mer. Ce n'eft pomt par des raifonnetnen^ qut 
lexiftence d'un dogme, dans les livres facré$ 
d'un peuple , eft ébranlée ou combattue y h 
leâure de ces livres eft le feul juge qu'on 
doive admettre, & les fubtilités de Léibnitz 
ne peuvent réfifter aux citations vidlorieufes 
que préfente Longobardi (173 ). 

Au culte dçs efprits , s'unit le culte des an- Cuice au 
cètres. La tendrefle & la vénération des enfans 
confacrent par un hommage éternel le aïeux 
qui , pendant leur vie , ont ofFert des modè- 
les pour les travaux & la vertu. On les ho- 
nore comme s'ils étoient vîvans , & on adrefle 
des facrifices& des prières à leurs images, con- 

( 275 ) Pag. 117 & fuîv. 17^ & fuîv. ipj & fuîn 
?e ne conçois pas , entre plofieurs autres paiTages, com- 
ment on etpère en détruire , avec des ralforaiemens , 
d'auffi formels <jue celui-ci : « Les efprits ne font atitte 
chofê que folldité 8c plénitude. » Confiiclus les te- 
gatdoit comme une modification du Tal-ki ou de 
Tair prlmogène. On le voit dans une répon(è à un de 
fes difciples , qui Tlnterrogeoit fur Teifence 8c l'origine 
des efprits. Léibnitz prétend, p» 17^ , qu'en répondant 
que les efprits étoient de l'air , le philofophe chinois 
a entendu de l'air animé , 8c s'efl accommodé à Tin- 
telligence de ce difciple , peu capable de concevoir 
les fubflances fpirituelles* Il n'eft rien qu'on ne féfiite 
avec des fiippofitions pareilles. 

I iv 
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fervées avec foin dans une falle révérée comme 
un temple ( 274 ). C'eft au fon de la lyre & 
de la guitare. qu'ils font implorés, & les ac« 
cens de la voix fe mêlent aux inftrumens dans 
ces cérémonies pieufes, auxquelles on fembte 
croire qu'ils aflîftent (275 ). 



( 174 ) Chou-King , part» 3 , ch» 6 , p. 105 , & cb. 
2,1 , p. 143* Notice de TY-King., p» ^iB* Les empè* 
reurs ont une falle particulière pour les ancêtres dans 
l'intérieur de leur palais. On y place d*abord la tt» 
préfentation du premier chef de la famille, de celui 
qui en eO. la première tige , & elle n*en fort jamais* 
On y conferve pour touîours, & avec le même refpeâ, 
Timage de ceux qui fe font dl (lingues pendant leur viei 
Quant aux autres , on l^ôte après fept générations ; 
c*efi ce qui fait que cette (allé ed nommée le temple des 
(èpt générations. On conserve dans la même Cdïïe dtt 
palais , auprès des noms des rois , ceux des fiijets qui 
ont rendu de grands fervices à leur patrie* Ibid* p. 103, 
& ch. 7 , p. 114. 

( i7J ) Chou-King , part, i , ch. f , p. jp. Cepen- 
dant Tordre même donné par Confucius prouve contre 
cette aflTiftance : Sacrifiez à vos parens , dit-il , comme 
s'ils étoient préfens, p, 11 j du t. 4 de Léibnîtï, On 
expofoit au(fi dans cette falle , au moment de ces cc- 
rémofiies annuelles qui avoient lieu en printemps & en 
automne , les vafes antiques les plus précieux , le? 
armes , les pierreries , les plus beaux habits , les oroe- 
mens dans tous les geivres que le mort avoit polRd& 
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Ce témoignage de la reconnoiiïànce de la 
poftérité envers des hommes qui ont honoré 
leur fiècle & bien fervi leur patrie, eft un 
des obiets les plus chers à Confucius. Il cé- 
lèbre l'empereur Chun pour lavoir établi. Il 
attribue à cet établiflèment la profpérité de l'em- 
pire 'y il affure que , tant qu'on s'y confor- 
mera , un Etat ne fera jamais malheureux , ni 
mal gouverné ( 176 ). 

Quant aux élémens , ils obtinrent jadis des Culte dot 
hommages à la Chine. On voyoit en eux 
les protecteurs des dynafties (277). On fe 
contente aujourd'hui de les révérer. 



& qu'on gardolt avec un foin religieux , & on lut fer- 
volt à manger* Scientia SInenfîs , llv« i > P« ^7* 

( Z76) Tom. 4 des Œuvres de Léibnitz, p. %o6m 
. (^77) Notice de IT-Kîng , p. 4x8» Les raifons (ut 
lefquelles on fondolt ce culte, font rapportées dans 
les pages fulvantes. Les philosophes chinois admettent 
cinq élémens , le bols , le feu , la terre , le métal &. 
l'eau. Le premier règne fur-tout à l'orient , & le prin- 
temps eu la fàlfbn fut laquelle II domine. Le fécond 
règne au midi y & a l'été pour ïàlfon. Le Génie de la 
terre a pour lui la partie moyenne du ciel Se la (al(ôn 
moyenne de Tannée. L'automne & l'occident font pour 
celui du métal ; & pour celui de l'eau , le nord 8c 
l'hiver, &c. &c« Notice de l'Y-kîng , p. 41^ & 433, 



ficc». 



Dec faerî. Pour ce qui eft des facrificeâ , U y en lE 
de plufieurs fortes. Le premier livré du Chou- 
King en diftingue quatre , offerts à diffcrens 
efprits} l'un à celui du ciel j l'autre à celui 
des fleuves & des montagnes j un troiGème 
au Génie tutélaire des aftres , de U chaleur > 
du ftoid^ de la féchereflè^ & delà pluie; 
le dernier enfin aux efprits des objets moins 
împortans de l'univers , ou des hommes qui 
^croient rendus iiluftres ( 278 ). Confucios 
invite à ne pas négliger ces facrifices, icà 
y apporter le plus grand refpeâ: intérieur & ex^ 
térieur C^79)« La décence, l'ordre, la propreté 
font {recommandés dans toutes les oblations, 
comme dans toutes les cérémonies ( 180 ), Se 
l'empereur feul y préfide , parce qu'il eft feul 



( 278 ) Kîrcher , Chîna lUuflrata , part* 3 , ch. 7 , 
p. 131. Chou-Ktng, part* i^, ch» 2 , p. 13 , 14 & fuir* 
Traité Hir quelques points, &c. p^ 11 8* Le premier de 
ces Sacrifices Ce notnmoit Lui , le fécond In , le troi- 
fième Vuang , & le quatrième Pîen. Vîfdelou , dans la 
notice de TY-King , p. 418 , parle auffi des (àcrifices 
offerts au Génie tutélaire des grains , à celui des terres 
labourables , aux cinq principales montagnes de Tem- 
pirç , aux quatre mers , aux quatre fleuves , 8cc. &c« 

(i7P ) Traité fur quelques &c. p» 121. . 

( 280 ) Chou-King , part. 3 , ch. 8 , p« I2^« 
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le pontife faprème ( i8i ). Le rîz^ le viti; 
les bœufs» les porcs 6c les brebis font les of- 
frandes ordinaires ( i8x)j & fi elles font 
préfentées pour demander qu on favorife une 
expédition guerrière , on teint du fang des 
viâimes les tambours & les drapeaux (185). 
Une montagne étoit anciennement le lieu 
ordinaire des facrifices , & fur-tout on n of- 
firoît pas ailleurs ceux qu'on adreflbit à refpric 
du ciel. Dans la fuite » on conftruifît , à ce def- 
fein, de petits temples particuliers, & les rois 
auxquels la rigueur de la faifon , le poids 
de lage, quelques infirmités ne petmettoient 

(iSi ) Mémoires concernant les Chinois, t» 1 , p« 
37. Chou-KIng , part, 3 , ch* é, p* loi ; part. 4» ch« 
,1 , p« ip , & ch. 3 , p. i6z & alibi* 

( xSz ) Chou-KIng, part* i , ch« x , p» i^ ; part« 49 
cliap* I , p* in ; ch. 12 , p. 208 ; ch« 13 , p. 21^ 8c 
X20* Le vin n'eA permis que dans les (kcrifîces , en- 
core doit-on alors en boire modérément* Au reâe , ce 
vin n'étoit pas fait autrefois avec du ral£n , le raifîn 
n^ayant été connu des Chinois , comme Tobferye M. de 
Guignes , que depuis les premiers Han. Cétoit du vin 
de riz, découvert dès la première dynaftîe. Ibid. ch. 
10 , p. 199* On faifoit auffi une tfpèce de vin par le 
mélange du millet noir à une certaine herbe odorifé* 
fante, ch. 13 , p. 218* 

( 283 ) Notice de IT-King, pJ 428* 
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pas de s'éloigner, en firent élever auprès de 
leur palais ( z^4). 
peipiièrei. Les prières ne font pas fréquentes , & ne 
pouvoient Tècre dans une religion femblable 
à, celle des Chinois. On a vu cependant des 
circonftances , rares , il eft vrai , où , fe con- 
formant à la crédulité populaire relativement 
aux efprics , on leur en a adreffé \ foit pour 
demander une pluie dont les champs avoient 
befoin, foit pour être préfervé des horreurs 
de la famine, ou de tel autre fléau qui me* 
naçoit le peuple ( 185 ). Nous lifons même 
dans les mémoires du Père Lecomte fur la 
Chine ( z8tf ) , que , dans tous les temps , il 
y a eu des jeûnes réglés & des prières folem- 
nelles, deftinés à préferver des inondations, 
de la ftérilité, des tremblemens de terre tc 
de toutes les calamités publiques. 
Dcifoftt. Il leur feroit facile de défarmer le cour- 
roux du ciel , avant d'en avoir fenti la ri- 



( 284 ) Discours préliminaire du Chou-King) p. 131 ; 
part.i) ch. I , p. H> paft» 4, cht i ,p. 151 & 154; 
ch^ 16 , p. 16& , &c. Mém. concernant les Chinois^ U 

.»> P- 37 & 3^» 

( iS^ ) Chou-King, part. 3 » pt So, Se alibi. 
( zS6) Tom* 1 9 p« i4i« 



gueur , s'ils poifédoienc cet ait de prévoir 
l'avenir, auquel s*eft livré Confucius & qu'il 
a promis à fes difciples. Ce phiiofophe a 
enfeigné, dans fon commentaire fur IT-King, 
Tare de déduire les fores , & cous les Lettrés 
s*en fervent encore aujourd'hui pour prédire 
( 287 ). Dans le Tchong-Yong ( 288 ), il 
prétend que les regards pénétrans du Sage 
percent les ténèbres de l'avenir , & en déco»* 
Vrent d'avance les fecrets. «Lorfqu*une nou- 
velle dynaftie eft fur le point de parvenir au 
trône que fes vertus lui ont mérité , il arrive 
des préfages heureux, tandis que des préfa^ 
ges malheureux entourent ceux que leurs cri* 
mes vont en faire defcencke. Uherbe Chi , la 
tortue, annoncent ces évènemens, 6c le Sage 
en xrouve , au fond de foi-mème » un prelTen- 
timent certain >>• 

On ne peut affurément rendre l'erreur plus 
refpeâable , qu'en la faifant fervir à flatter la 
fagefle & à glacer de crainte le méchant : 
mais comment fe fait-il que dans une feâe 
oppofée à la feâe de Lao-Kiun , 6c qui gémii; 
du goût de celle-ci pour la magie & les en- 

{%S7 ) Notice d«rY-King, p. 410. 
1; i88 ) Scieotia Sincinfîs , Uy, 2. , f» JM 
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eliantemenS) on croie aux décidons du fore 
(k aux ptéfages tirés des plantes & des ani« 
maux? Au reftej Confucius n'en étoit pas 
l'inventeur j il feut robferver pour fa gloire. 
Dès le règne de Chun , on s'en étoit fervi 
pour connoicre celui des miniftres iqui méri- 
toit de tenir le premier rang dans la monar- 
chie. Cp grand prince fe perfuada qu'il re* 
cevroit des lumières, 8c de l'infpeâion d'un^ 
tortue qu'on brûleroit , & des feuilles d'une 
herbe attentivement ôbfervée j & fes fuccef- 
feurs n'adoptèrent pas d'autre moyen dans les 
cas douteux & importans (i8p). , 

L'Y-King étoit rempli de diverfes figures 
appelées Koua. Des feuilles ou filamens de 
Therbé, on faifoit les traies qui compofoient 
ces figures} on les remuoit enfuite , &, on 
en examinoit le réfultat. Ceft ce que nous 
apprend M.' de Guignes, d'après les inter- 
prètes, & il ajoute que la divination par les 
Koua étoit alïèz en vogue au temps de Con- 
fucius. Quant aux indices tirés de la tortue 
brûlée , ils nailTent d'abord de la vapeur qui 



izBp ) Chon-King , part, i , chap. 3 , p. 27 & 18 ; 
part. 3 , ch. 10, p. 135? ; part. 4, chap, 4, p. i6p & 
fuivantes ; ch. 5 , p. 175^ & x8o, &c, ÔCCt 
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fe forme, i**. de celle qui cefle, 5^ de lobfcu* 
rite de récaille, 4°. des fentes ifolées, 4^ 
celles enfin qui fe croifent & fe tiennent. Dans 
le premier cas y dit encore M. de Guignes , 
d après les interprètes , on croyoit voir la 
figure d'une pluie qui tombe, 6c dans les 
autres , celle d'une pluie qui ceflfe & que 
fuit un beau temps , celle d'un temps fombre 
&c. &c. &c. ( 190 ) : car ceux qui ont donné 
des leçons aux Chinois, 6c principalement 
Confucius , ont placé l'inltruâioa morale pour 
le peuple jufques dans les phénomènes ordi- 
naires de la nature (291 ). 

( Z90 ) Chou-KIng » part. 4 , ch. 4 , p. 170 & iji. 

( x^i ) Cette correfpondance efl fouyent établie dans 
les livres facrés des Chinois. Les événemens phyfîques 
dont on y tire des indices , font la pluie , le temps 
fèrein , le chaud , le froid , le vent , les (àifons. a Quand 
la vertu règne, lit-on dans le Chou-King , p. 172 , la 
pluie vient^à propos ; quand 6n gouverne bien , le temps 
(èrein paroît ; une chaleur qui vient dans ion temps 
défîgne la prudence ; quand lé froid vient à propos , 
on juge fainement ; la perfeâion eii dé£gnée par les 
vents qui foufflent félon la (aifon* Au contraire , quand 
les vices régnent , il pleut (ans cefle ; fi on fe comporte 
légèrement & en étourdi , le temps efi trop fec ; la 
chaleur efl continuelle , fi on efl négligent & paref* 
feux i de même le froid » 9 ^c 3ic« 
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Loin <ïe conférer indifféremment l'emploi 
ide connoître les forts & de les interpréter , 
une pureté plus grande eft exigée de ceux 
qui veulent fe rendre dignes de cette divina- 
tion facrée. Le chef qu'on y prépofe , doit , 
non*feuIemenjp être fans paflions , mais encore 
ctre révéré par fes vertus (291 ). Je ne vois 
pas que ce chef foit le monarque , quoiqu'il 
ait d'ailleurs toujours été le pontife fuprême^ 
Peut-être eft-ce le citoyen chargé fous fes or* 
dres de ce qui regarde le culte. Le foin des 
cérémonies pieufes eft , en e£Fbt , conféré I 
un des trois premiers officiers de l'empire (19 j)» 
Tolérance Ceft lui qui vraifemblablemeut eft l'apôtre Se 
fCâigicu c. Yq foutien de cette tolérance religieufe , que 
les difciples de Confucius ont pouifée fort au 
delà des bornes placées par les autres nations. 
Ils prétendent ( 194 ) que toutes les religions, 
quelque oppofées qu'elles foient entre elles j 
font également bonnes pour ceux qui les fui- 
vent , puifqu'elles n'ont été publiées par leurs 
inftituteurs , que dans la vue de porter les peu< 
pies à la vertu. 

( ipi ) Chou-King, part, 4 , ch« 4, p. I7i» 
( %9i ) Ibidem , ch. 19 , p. 148. 
( 1^4 ) Notice de TY-King , p. 1 14* 

ARTICLE 
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ARTICLE SECOND. 

Lois de Confiicius. 

^ONFtJCïus n*eft pas feulement un phî- Confudut 
fophe célèbre; il eft encore regardé, ainfi Pà/"*omI , 
ae robferve M. de Guignes (195 )., comme j"* ^*i!f'^ 

reftauraceur des lois , où plutôt comme le nation, 
giflateur de la Chiné. Ce n eft pas qu'il 
X donné précifément un code & des prin- 
ipes fur les diflèrens objets de la jurifpru- 
ence; mais» outre qu'il a revu, ralTemblé 
ous ceux qu'avoient établis avant lui les 
;rands hommes de fa nation, il y en a joint 
leaucoup.de particuliers. Il s'approprie même, 
)our ainfi dire , ceux de fes prédéceflTeurs , 
y9X la manière nouvelle dont il les préfente, 
k les réflexions nombreufes dont il les ac- 
compagne & les affermit. Ajourons que peu 
d'hommes ont mieux connu les maximes 
générales dû gouvernement , de la politique , 
& de la légiflation. Nous allons d'abord le 
ronfidérer fous ce grand point de vue. Nous 



( i^f } Mém» de l'Acadt t. 38 > P) 2.78. 

K 
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nous occuperons enfuice des lois civiles & k 
criminelles. On fenc , d*apràs la leâure àa 
dogmes de Confucius , qu'il ne preicrivit ï 
guère de lois religieufes , ou s'il en prefcrivic t 
quelques-unes, elles eurent pour objet les 
fèces & les facrifices » & nous les avodi 
rappoKces ( 196 ). 

Bafcs du L'autorité des pères fut vraifemblablemem 
inenc, dans Totigine & le modèle de' la fouverainet4 
^cSlZdu" Confucius avoît cette idée , & il penfoit que \ 
Tadminidration d'un royaume étoit toujours 
d'autant plus parfaite qu'elle s'éloignait moins 
de Tadniinillrâiion paternelle. Voilà pourquoi 
il difoic fi fouvent : Ce n'eft qu'en bien r5» 
glant fa famille qu'on parvient à fe rendre 
digne de bien régir un empire ( 19/ )• Comme . 
lés premiers fouverains de fa patrie , ce phi- ^ 
lofophe croyoït que Tinnocence des mœuR 
Se la tranquillité publique étoient les deux i 
chofes les plus efTentielles à tout bon gouver- J 
nemeuc (29S }. Dans la dernière, on comprê- t 
noit lobferN^dtion rigoureufe des lois. Tcbeoo- j, 



( 196 ) Vide fupra , p. ^157 & fuiv, 

( 197 ) Ta-hio, Scienrla Sinenns , part i , p. j» 

( Z9^ ) Chou-King, paru 4> ch« »o, p. »5J» 



C »47 ] 
Kong y le plus illuftre des légiflateurs que 
la Chine ait eus avant Confiacius, en fait 
un précepte aux fouverains eux - mêmes , 
dans cet ouvrage rempli de leçons pour les 
tniniftres & pour les rois , qu on peur regar- 
der comme le livre de la fagefle & de Ihu- 
manitc. C'eft là qu'il les exhorte à y porter 
une foumiflion inviolable (199). La plupart 
dès maximes dont celle-ci eft environnée ne 
tentrent pas moins, dans mon fujet , & méri- 



( zp9 ) Confuclus exhorte auffi très - (buvent à cette 
(bumiffion inviolable» Le Sage fe cache ou s'enfuit ^ 
dit-il y quand il voit un empire od les lois font fans 
tigueur & les crimes impunis. Mémoires concernant 
les Chinois , u i > p* 465» Si les lois font en vigueur, 
lit-il ailleurs , les minières ne feront pas abfolus ^ ni 
le roi lui - même* Le peuple ne fe 'mêlera pas des 
afl^res de TEtat ; car tous les citoyens fe conforme* 
ront (ans murmure à une adminiÀration qu'ils verront 
fondée fîir la raifon 8c la juHice. Lun-Yu , part. 8 , p. 
itS & f ip de Touvragé intitulé: Scientia Sinenfis» Si 
h volonté du légiflateur , dit-il encore ailleurs, part* 
7»P« ^4> ï^'^ft dirigée que par la juftice & l'utilité 
générale , il fera peu défobéi , & l'empire jouira d*un 
bonheur peu commun ; mais fi , en donnant des lois , 
il n'écoute ni l'équité , ni le bien public , & que per- 
foonè ne s'y oppo(è 8c n'ofe lui fiure des remontrances ^ 
la chute de l'Etat eft prochaine* 

Ki| 



Prcccptcf tent par conféquent d'être rapportées. TcHeon- 
Kong^ pour Kong difoit à fon neveu parvenu à Tempirt 
i^urs^'^dir ( Joo ) ^ q^'il étoit de la gloire d un prince 
empira. d'honorer publiquement pendant leur vie ceux 
qi^'illuftroient de grands talens ou de grands 
fervices , êc de leur confacrer ^ après leur 
mort, des monumens 6c des éloges funè- 
bres. Il difoit à ce jeune monarque : Vous 
aurez à combattre Se les pallions de votre F 
ame & les vices de vos courtifans : réfiftez-leut r 
avec courage. Loin que ceux-ci vous entraî- 
nent par leurs exemples, que le vôtre leur 
apprenne à refpeéter le mérite & à chérir la 
vertu. Aimez la paix & la juftice. Que toutes 
vos adions foient dirigées vers le bonheilr & 
rinftrudion de vos peuples- Protégez J'agrîcul- 
ture ; foyez doux & libéral j n'aggravez pas 
le poids des impôts ; que jamais l'oifiveté ne 
remplifle vos jours. Gardez - vous de penfer 
qu'un roi peut , à fon gré , fe livrer au plai- 
fir. Craignez de punir l'innocence. Pardonnez, 
avec joie , & que votre clémence , votre graiî< 
deur d*ame éclatent contre ceux même dont 
vous avez perfonnellement à vous plaindre. 

(300 ) Chou-King, partt 4 , chap. ij & fuivanJ,]' 
pag. 113 — 131. 



[ Ï49 ] 

Ces belles leçons y fi capables de produire Confiicîuf 
me împr^ffion heureufe, écoient chères à Con» fembiabks. 
ucius, qui, plus d'une fois , a établi les 
nêmes principes. Par-tout, il répète ( 301 ) 
[ue les fouveraîns font plus obligés à Tinf- 
ruârion que leurs fujets : par-tout , il leur re- 
ommande la culture des mœurs & l'étude 
le la philofophîe, comme des moyens pro- 
pres à régler leur conduite , à réprimer leurs 
e/îrs , à mettre de Tordre dans leurs afFec- 
:ons, à affermir leur volonté dans l'amour 
Il bien Se la haine du mal, à former leur 
me à cette connoiiïance cxaâie de la na- 
ure des chofes , qui fait dîftinguer clairement 
e qui eft utile a un Etat de ce qui lui eft 
mifible , à pofer enfin Tinftrudion & la fa- 
jeflfe pour bafes du gouvernement & de la 
lolitique. 

Cette conformité entre les principes des vénération 
leax philofophes n'étonne plus, quand on lit pourTcheou- 
; quel point Confucius fentoit pour Tcheou- ^°^' 
SLpng june vénération profonde. Il le regar- 
loit comme le meilleur politique & le plus 



( 301 ) Scîentia Sînenfîs, lîv. i , p. 3 & 4 î Hv. » > 

Om6i Se fuir# 

» , • • • 

[ ■ ■' 



[ MO 1 

favant légîflateirr qui eût para ( jpi ). II par^ 

loîc fouvenr de tour ce qu'il lui devoir , & il 

aimoit à rendre le même hommage à Chan 

à^rchJn*'^ à Yao (30^) Comme eux, il penfa que 

fut touioufs la mufique pouvoit , avec fuccès , s*unir 

unie à la Je- . , -, ^ ^,, , , - ^^, . | 

gUiacioû. a la leg.uation. Cecoir, a la Crnne» une b 
opinion au(Ti ancienne que la monarchie. 
On fuppofoic que ce talent enchanteur avoit 
régné dès Tindant que les cérémonies , les 
aâes civils , les peines & les* lois s'étoient 
établis , &c que Fo-Hi , auquel on rappor* 
toit cet établi irement, avoit inventé le luth, 
la guitare 8c l'art de tirer d*une voix conduis 
te avec adrefTe , Us fons les plus touchans 
& les accords les plus mélodieux ( 304 ). Les 
faftçs de ce pays nous apprennent que , fous 
le règne de Chun , la mufique étoit regardée 



( 302 ) Il racontolt même i Ces difcîpies que , pen- 
dant plufieurs années , il Tavoît vu très-foiivent en fonge, 
& en avoit reçu les plus fages inftruâions, Duhalde, 
t. 3 , p. I^ 

(303 ) Duhalde^ t. x , p. 14. 

( 304) Difcours préliminaire du Chou-Kîng, p. tf 
& 100. On difoit que la mufique étouffbit les paf&onS| 
& par-là prévenoit les crimes, & qu'elle accordoit 
d'ailleurs Yang & Yn , les deux principes confcrvateutf 
du monde yifible. Ibidt ^6 8c fuir. 






' fotefne Gàùnt parrîe des affaires d'Etat » Oc 

'que la place de furlncendant de rharmonie 

étoic une des principales de Tempire ( 305 )• 

Ce prince voulut qu'on l'apprit i tous les 

en&ns de ceux que leur naiflance fembloic 

appeler aux différentes parties du gouverne- 

menu II la regardoit comme un moyen de 

Jeur donner plus de douceur & d'indulgence Ex- 

fliquez-leur, dlfoit-il à un miniftre honoré 

nk fa confiance & qu'il avoir chargé de ce 

iôin important , expliquez - leur vos pen- 

%s en vers qu'on puiflè chanter & dont les 

ipQS variés s'accordent avec ceux des inftru-- rieiefitc 

mcm { io6 ). Confucius fe dirigea d'après Ji*', j^^I 



me* 



( 36^ ] Chou-King , part* i , ch. 2 , p. lo. 

(jo6)Toii» pag. io« Voyez ce qu^on dit de Temploî 
3e la mufique par Confucius , Lun-Yu « parc i ; Scien- 
tk Sînenfis, liv. 3 » p« ix & t;« La mufique étoit 
Oeore un:e à la morale* o Pofleder Ton ame en paix , 
difisnt les Chinois , être modefie & fîncère , avoir la 
droiture & la confhnce en partage , aimer tout le 
Qonde , & fur- tout ceux de qui Ton tient la vie ; voIU 
la vertus que la mufique doit Infplrer, & qu'il faut 
ri>(oliUîient acquérir , fi l'on veut mériter le nom de 
inficien »• C'ed ce qu*a dit Tabbé Arnaud dans Tes 
Variétés littéraires » en y inférant un extrait fur Tan- 
tfeone mufique chlnoUè » & ce que rapparte M. de 

Kiv 



ce confeil, quand il donna dans le Chî-Kîng 
ces efpèces de chanfons qu'on peut appeler 
facrées , & qui renferment d'excellens pré- 
ceptes fur la morale, fur la politique & la fcieiice 
du gouvernement, 
Lctmagîf- Si la mufique avoit eu d'abord une liaifon 
nois doivent intime avec la légiflition , Tétude des belles- 
aanVra^Ii^^^^^ & des faftes de l'empire n'a jamais 

^ns" i»hif- ^^^^ ^^ lavoir avec la magiftrature. Loin 
ïoire. de s'abandonner à ces préjugés déshonorans, 

enfantés par la jaloufie , & répétés enfuite 
par l'ignorance avide de les adopter, par lef-.. 
quels on voudroit exclure celui qui doit ju- 
ger les homnîes , de toutes les fciences qui 



Guignes , p. 310 du Chou-Kîng. Cefl auffi ce qui faî- 
folt dire à Confucîus, comme Tatteflent fes dfifcîples: 
a Le ciel en faîfant naître Thomme a mis dans (on 
cœur le fondement de toutes les vertus ; la mufîque les 
met au grand jour. Elle doit manlfefter ce qui Ce pafle 
dans le coeur. La mufîque voluptueuse ne produit que 
trop d'effets fur le cœur des hommes. Dès qu'elle fe 
fait entendre , toutes les paflrons Ce réveillent. Alors , 
on ne cherche plus que lés moyens de les fàtisfaire, 
& Ton ne defîre plus qu'une telle mufîque. La mufî^e 
fàge , au contraire , s'accorde avec les cœurs qui font 
portés i la vertu ; elle les entretient dans la fzgeSt »• 
Mém. de TAcadt tt 38 , p« iS/* 



inftruifent à les apprécier & à les connoître; 
on exigea que les magiftrats fe fiiflènc long- 
temps nourris de la littérature , de la philo- 
fophie &: de rhiftoire, Auffi recommande- 
t-6n fouvent ces travaux aux citoyens qui 
afpirent à remplir une fonftion fi honorable. 
Ce, moyen feul y conduit. On ne parvient 
que par lui à toutes les dignités les plus 
importantes ,. de quelque genre quelles puif- 
fent être ( 307 ). 

D'autres foins font encore apportés pour îf*. ^!^" 
le choix de ceux qu'on deftine a juger la magiftraïuce. 
nation. On ne pèfe pas leur or, maïs leur 
ver ru. Qu'elle feule fixe vos regards , dit le 
légiflateur (308), dans la diftribution des 
charges publiques; que les Sages feuls aident 
le monarque dans les gouvernement de l'em- 
pire j qu'on n'en confie jamais l'emploi d des 
hommts fans talens , ou qui ne s'occupent que 
de leurs plaifirs ; qu'on tâche au contraire de 
bien connoître le fond du cœur des Grands 



( 307 ) Chou-Kîng j part. 4 , ch. 20 , pag. i$9 ^ Bt 
M* dé Guignes dans la préface de cet ouvrage , p« 14, 
Mém. de TAcad. t. 13 , p. 508. 

(308) Voyez le Chou-King , part. 4, ch. xp, p« 
^4P & fiiivamet. 



t M4 1 
nommés pour "diriger le peuple , le protéger 
ou le punir. Qu^and il ne s'agiroît que d'une 
feule parole , que le fouverain , dans ce cas 
comme dans tous les autres , s'adreflTe au ci- 
toyen vertueux, pour en obtenir les fecours 
néceflaires , dans radminiftration des états qui 
lui font confiés. 
Avséon- Qq^ confeils donnés d'abord par Tilludré 

ttes anx nia- r r^ 

gîftrats par Tcheou - Kong furent retracées par Con- 
Kong 5c fucius dans le Chou - King , livre (i ré- 
*^**^"*"* yéré parmi les Chinois , que plufieurs 
empereurs l'ont fait graver tout entier fur 
des monumens publics ( $09 ). Ces deux 
grands hommes invirèrent également les juges 
civils & Us juges criminels à garder un fe^ 
cret profond fur le détail des procédures 
& fur leurs délibérations particulières 'y i 
fe défier des pafiions qui produifent des in« 
térêts & des vues perfonnelles ; à ne décerner 
les peines qu*avec la plus grande citconfpec- 
tion ; à fuir Tinaftion , la parefle , l'orgueil y 
& à fe diftinguer par une application conf- 
iante & une douceur modefte; à ne pas 
s*abandonner à des diftraftions d'autant pla 



( 309 ) Préface du Chou-KIng , p. X4« 



coupables que la fortune & la vie des cîcoyem 
dépendent fouvent de l'attention des magif* 
trats à fuivre en tout la juftice; à obferver 
plus religieufement encore les lois» puifqu'iU 
en font les miniftres, & i ne pas fouflFrir 
qu'une fois promulguées » elles reftenc fans 
effet (310). Ils infiftèrent avec d'autant plus 
de vigueur fur cette obéiflTance aux régie* 
mens établis , qu'ils fentoient tout le danger 
de ces idées malheureufement trop répandues 
aujourd'hui dans quelques tribunaux » où ^ 
fous le prétexte abfurde d'être plus fage que 
la loi , on fe livre témérairement à, des in- 
terprétations faufles & arbitraires. Âinfi, celai 
qui doit la protéger & la défendre eft le 
premier à l'outrager. Ainfi, non-feulement, il y 
a autant de légiflateurs que de juges ^ mais 
le véritable légiflateur, le feul qui ait droit 
de rètre , eft aufE le feul dont, la volonté ne 
fôit plus obfeivée. 

Ils ne défendirent pas moins de répandre ^^(,^1^^^ 
mal à propos des doures dans Tefpjrit. des fcnfcurs a«t 
tnagiftrats , ou de les féduire par des dif- 



(310) Chou-Kîng , part. 4. , chap. 19 » pag» x 5 x & 
151 ; Se chap. lo ^ p« z^p & i^o* 



cours étudiés ( j 1 1 ). Jamais ûft orateur n'y 
pouvoir dégrader fon miniftère par une élo- 
quence inutile ou dangereufe, en donnanr au 
menfonge ou au fophifme l'attrait de la per- 
fuafîon & les couleurs de la vérité. 
Ç^ 1*1" Confucius porta plus loin fa prévoyance pa- 
renîr fou- ternclle. Il invita les juges à defcendre quel- 
lîateurs. quefois de leur tribunal j pour fe livrer à une 
fondion non moins difficile peut-être, mais 
certainement plus touchante , celle de conci- 
liateur. Qu'eft la gloire acquife, difoit-il ( j i ^ )* 
à entendre plaider une caufe Se à prononcer 
des arrêts , fi on la compare" à la gloire , plus 
digne du Sage , de tarir la fource des procès , 
& d'environner le trône de la juftice de tant 
. de vertus , qu elle n'ait plus befoîn de faire 
éclater fa puiflance î 
Des dîflfe- Quant aux tribunaux qui exiftoîent du temps 
rcns tribu- j^g Confucius , Comme il ne fit aucun change- 
ment à cet égard, je crois pouvoir les paf- 
fer fous fiience. Je renvoie feulement à la qua- 
trième partie de cet ouvrage pour un léger 



(311 ) Ibîd. p. z$9» 

(311) Ta-Hîo, Scîentîa SînenCs , lîv. i , p* 12. 
(315) Voyez auffi Kîrcher , China iUuflrata , parti 
4 y cbap«2 y p« 1669 



jlécail , de la forme fous laqoelle on ks 
Àablis , & de la manière doni on avcir par* 
tagé encre eux cous les objets foonûs i l'io- 
mimftradon publique j 1 5 ^ . Je pajïê a la cifiica 
des claflès parmi les cirojrens j & aprcs arcir 
enfoite expofé les principales lois driles , je 
tracerai celles qu on publia concre les crÛDes. 

M. de Guignes divife les cirojens ei Lec« D» SA 
ttés , laboureurs , artifans, & marchands 0^4;» '-^^ ^ 
dîvifîon quon crouve aui£ dans les Lenrs' 
édifiantes & curieufes (315); mais ^n^ 1 ^ 
mémoires concernant les Chinois , on porte ces 
dafles d abord jufqu â fix & enfuite /ufqu à fepc 
Outre celles que j'ai nommées, on y diftingue 
les guerriers , les Bonzes , & les mandarûis 
( 51^). Perfonne n'ignore que ceux-ci partici- 
penc au gouvernement & remplifTent les dif- 
fêrentes charges de magiftrature. Le légiflateur 
dot par conféquent leur donner un caractère 
iacré 9 & prefcrire envers eux robéilFance. On 
ne méprife pas les inftruâtons offertes par ces 
ripréfencans de l'autorité fuprème , fans encou- 

( 3 14 ) Pag* x^8 du Chou-King , ch* 10 , part. 4. 
(315) Tom. 19^ p. 133. 

(316 ) Mém. coacerpanc les Qûnols^ tt x > p. 4T^ 1 
ki.4> p.jxi. 



rîr la privation de fes biens. Cette privatidil 
pourtant n'eO: pas abfolue. Sealement , on en^ 
levé au citoyen les terres qu'il pofsède , & ofc 
ieiait paflfefr à d'autres beaucoup plus éloignéei. 
(317 ). C*eft fans doute pour imprimer pluii 
fortement cette obéiflTance & cette vénération, 
que les magiftrats ne fe montrent jamais eÀ 
public qu avec des marques extérieures de leut 
dignité (518). Ils y font toujours environ- 
tiés de cet appareil fi puiflTant fur Tefprit da 
peuple, & qui, forçant au refpeâ: envers fol 
celui même qui en efl: l'objet , devient pout 
lui un frein de plus contre les dangers de la 
corruption morale. 

Lois * I^^U^ f<^^ ^^^ maximes générales de Cou- 
civiles, fiicius; il eft temps de parcourir fes décifions 
particulières fur le^ matières civiles ôc fur les 
crimes. Je répète que je ne trace point le ta- 
bleau des lois d'un peuple entier. Je me borne 
à celles que les Chinois ont reçues du Sage qui 
les dirigea , foit qu'il les ait données lui-même ^ 

(317) Voyez le Chou-King , part. 4 , ch. 4 , p. iSu 
L'empereur Kang-Vang établit cette punition. En fki- 
ûnt ain/I jufiice, din)it«il, on animera' les uns & on 
intimidera les autres. 

(318) Mém, concernant les Cbiaoîs > tt 4 , p. 3}ré 






[ '59 ] 
feîc qn^II ait adopté, éclaire!, confirmé les 
réglemens établis par les grands hommes qcd 
le précédèrent. 

L'autorité paternelle eft un des premiers ^^^5?"^ 
objets qui fe préfentent a moi. Elle efl; , â la dus de !*«». 
Chine , le droit le plus refpeaé , & la piété neîîe. LoîT 
filiale y eft le plus faint des devoirs. C'eft^«^^i«- 
la racine de toutes les vertus, dit Confucius 
( } 1 9 ) , la fource de Tenfeignement , la loi 
éternelle du ciel , la juftice de la terre , le 
point d'appui de lautorité, le premier lien 
focial , & la mefure de tout mérite. Uhomme 
eft ce qu'il y a de plus noble dans l'univers^ 
& la piété filiale , ce qu'il y a de plus grand dans 
Thomme. 

Oa ne fera donc pas furpris qu'il ait accordé 
far les enfans une puilTance abfolue â ceux 

(31P } Hlao-Klng dans les Mémoires concernant les 
Chinois , t. 4 , p. 42« Voyez aufli le t« i , p« 474 , 8c 
Duhalde, t. 3 , p. it. L'Hiao-KIng eft le livre de 
Confîicius (ur la piété filiale. On n'en a , dit-on , que 
des fragmens , âc ces fragmens fans ordre ont fait pré* 
finner qu'il n'en étoit pas certainement Fauteur ; malt 
tout y porte l'empreinte de ce grand phllofophe, & 
Botamment les belles leçons qu'il renferme. Voyez les 
Mémoires concernant les Ctiinois, t* x > p* 50 & Ji^ 
le c. 4 9 p« iS & i^« 



il6o] 

auxquels ils doivent le jour. Il veut que la 
rois ( } lo) aient dans l'empire toute la tendreflc 
, d'un père , & que les pères , dans leurs famil- 
les, aient toute l'autorité des rois. « Ils nous 
ont donné la vie , voilà le lien , au - deflîis 
de tout, qui attache à eux, le titre imprefcrip- 
tible de leur fouveraineté , & le fondement iné- 
branlable des hautes préférences , des refpedb & 
des tendrelTes qui leur font dus. Qui n'a pas un 
vif aniiour pour fes parens , qui n'eft pas pénétré 
de vénération pour eux , fe vante à faux d'aimer 
& d'honorer les hommes ^ la nature le défavoue, 
& l'humanité réclame contre lui... Se révolter, 
c'eft ne vouloir pas de maître ; méprifer les Sages, 
c'eft outrager les lois ; mais violer le refpeâ: 
& l'obéiflance filiale, c'eft faire violence à la 
nature , 6c ouvrir la porte à toutes les horreurs 
du crime ! ^^ 
Du droit Le légiflateur accorde aux pères un pouvoir 
lnfIn"!^'^D« fi étendu , qu'il leur permet de vendre leurs 
cfciavcs. enfans à des étrangers , s'il font mécontens de 
leur conduite ( 3 1 1 ), On penfe qu'ils ont au- 
tant de droits fur leurs fils que ces fils en ont 

( 320 ) Hiao-King dans les Mémoires concernant les 
Chinois, t. 4, p. 57» 
(311 )DuhaIde, 1,3, p, 118. 

fur 



for eux-mêmes ) & puifqu'il eft permis i ceux-ci 
ie fe livrer â prix d'argent ^ ceçjte liberté poor^ 
roit-elle être refîifée aux auteurs de leurs jours ? 
Ceft dire que la loi autorife refçlavagi^ 
Elle admet deui^ manières d'y être foumisr On 
Teft par la défaite à la guerre , ou par la' dé- 
cifion des magiftrats » s'ils penfent que la faute 
commife a mérité ce châtiment ( )ii ). Au 
teftej Confucius ne fixa rien, à cet égard, . 
par des difpofitions précifes. 

Je ne trouve pas non pla^'dans les ou»- do mi- 
vrages de ce grand honrnie des r%lemens p*fy '^^ ^ 
exprès fur le mariage, la polygamie &'lavré- ^f«'*'*P** 
pudiation. Le premier cepend^ojc , il donna 
ces préceptes utiles , conjfervésivavec foin dans 
le Siao-Hio , livre claffique infiniment moins 
ancien , puifquil eft poftérieur à Confiïcius de 
près de dix-^huit fiècles ( ilnâ paru que dans 
le douzième après J. C. ) ( jzj ). On peut en- 



( 321 ) Mim^ concernant les Chinois 9 t. 4 , p« i^^* 
( 3x3 ) Voîci comment eâ terminé le 3*. paragraphe 
du (ècond chapitre du Siao-Hio. Cinq (brtes de filles 
auxquelles on ne doit point penfer pour le mariage. 
i*^« Quand elles font d'une famille où on néglige les 
devoirs de la piété filiale ; i"*. quand leur maifon n'eff 
pas réglée > & que les mœurs ic ceux qui la com* 



^ë-Ie regarder comme Paateàt de cette idée 
fë^raké aux moburs & à la population, qu'Uii 
■^jcré ( 3*4) VÎT fans honneur fi fes enfans Ihm 
^•é^dàmnés aii célibat, & qu-un fils manque 
ftk' ptiôtiiier ^e- fer devoirs , s*il ne laifle pu 



g^ent font l^eôes; 3^. quand II ya quelque tadie 
oii^quélque note d'Infamie dans leur &mille ; 4**. quand 
Il y a quelque maladie héréditaire. Se ^ui peut k ^ 
communiquer ; 5^« â c'efl une fille àinée qui ait péril / 
jgn père. — Sept, fortdh-de femmes que les taaris fj 
j^eiufent. répudier ,1^- celles qui manquent à I!obéif- i 
ûnce qu*elles dpiyent à leurs pères & mères; z^: celks 
qui ïgnt /flérlles ; 3^. celles qui font Infidèles à leurs ^ 
^Atï^i 4^. eeites qiiî (brit jalôufës ; j^, celles qui font ' 
4ifeaéesr de^qtfâqiie mal contagieux; 6\ celles dont l 
tm ne peut arrêter le babil , & qui étourdiflènt pt 
leur caquet Çimfinttel ; 7?, celles qui font fiijettesi 
voler & capables de ruiner leurs marls« Il y a cepen- 
dant des "conjonâures où il n'eft pas permis à un mari ' ' 
de répudier ïâ femme. Par exemple, fi , au temps que f 
le mariage, s'eft contraâé, elle avolt des^^parens) é^ f 
que, les ayant perdus dans la fuite , Il ne lui refie plus ! 
aucune reflbiirce; ou bien, fi conjointement avec fon 
époux y elle â porté le deuil triennal pour le père ou 
la mère de fon mari. Voyez Duhalde, U z ^ p. ^69, 
Vous retrouverez tous ces principes énoncés par Corf- 
fiicîus lui-même , dans fa Vie , par M. Amyot , p. iii 
& fiiivames. 
( 324 ) Lettres édifiantes & curietifti , 1. 15^ , p. 1x6, 
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éeien&ns qui perpétuem: foti nbtn de fa famille, bê l'ag'ri- 
Ehfin , fe tietu troore' pas davantage fur plu- ■ J^^^^** 
fieor^ matières importantes des lois civiles , fi 
on eh excepte le 'commerce & lagriculture. Le 
Choci-Kiiig y fafis i^nfermer mie prohibition 
exprelTe du commerce ^ lui femble peu favo» 
table, il invice à ne pas rechercher les objecs 
rares de précieux qui viennent des étrangers » 
^ à ne s^emprefifer de recevoir que les Sages 
(325). Pline exprime , d*une manière plus 
forte y lâr haine que les Sères porroîent au 
comtoêrc^: y -malgré k douceur de léurcânrc- 
tère ( 316 )*" L-âgricufeùre eft ^us favorifée , de 
elle jouit de cette Ëivear depuis ia naMTance de 
l'empiré. •PJufieurs-<jfficièrs font prépbfés pour 

.veiller au labbùr^e X' 3 *? )•' 

,-. ■ , , . ' . ^ i».«, .^f • _^ 

Con&ciusL rapporter] qu*aa empereur qui vi- Lois cri- 
voit quelques iîècles a^(ant lui , Tching- Vang , **^'^^"^*' 
difoit; aux. juges oes.i)elles paroles qui s'âdref- 
fenc ùxodcait aux juges: criminels : Vous> que 



. ' K. ^' .' 7 ......... - 

( 32^ ) Préface du Chou-Kîng , p. 6. 

($z6) Mites quidem , dit-!l, t. % , liv. ^, §»%o^ 
fed & ip&ieris perfimiler^ qùm cbmmercin fpeâànt* 

( 3x7 ) Chou - KIng ^ part. 4 % ohap* X4 , pag, xSi. 
Dubalde ) t» 1 } p. 67, • • «. 
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Devolnaetla prudetice & U fagefTe doivent diftinguec dxt 
iTdT ^e^Iréfte-de^ hommes » {oyez attentif ^ prenez 
?o1^cdS« garde aux peines que vous décernerez contre 
animer. j^ aiolinels. Vos lois une fois promulguées 
doivent être obfervées j il ferok dangereux de 
Jes lailTer fans éfFèr ( }iS)« Le même prince 
^ifcfit aux dépolkaires de {on.zixtoxité dans les ; 
provinces : Que Texaâiicttde i, punir le crime | 
ne ioit : pas un prétexte pour faire du mal. \ 
S'il: fe;. prouve des g$ns^qu}^ violent vos lois, ou , 
. qui ne fe corrigent pasc après avoir reçu vos \ 
iaft mêlions y punilfez-les ^ afin d*en)pècher que 1 
hs autres ne;tombent dans les mêmes fautes. —« 
U X a des fautes envers Jefquelles. l'indulgence 
jferoit dangereufe; ce font tput^^ ceU^s qui 
tendent à renverfer les règles fondamentales , 
& à corrompre les mœurs des peuples ( 319 )• 
Vous qui êtes prépofés pour faire exécuter les 
lois pénales, dit encore, d'après le roi Mou- 
Vang, ce Chou-King, rédigé comme je lai 
annoncé , par Confucius (330 ) ,.xi'êtes-vous 
pas à la place du ciel pour être les pafteurs 
du peuple ? N'imitez pas ces juges incapables 



( 3x8 ) Chou-King , part. 4 , ch. to, p« if p. 
( 3Z9 ) Chou-King , part. 4 » ch. 1 1 » p« i^j^ 
(33o)Chap, z6, p# »^jt 
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te garder un }ufte milieu dans leurs^ puniriôtif , 
>a qui , enflés de leur crédit ^ ne cherchent. 
|u*â s'enrichir. Us abiifoient de letit autorité 
pour opprimer les innocens , le maître du ciel 
les accabla de toutes fortes de malheurs \ 8c 
parce qu'ils ne pouvoient fe laver de kurs 
:rimes , il éteigtiit leur race. Un juge- des cri- 
mes , lis-|e enfin dans ce bel ouvrage ( (51 )» 
imite la vertu du ciel , en exerçant- le droit de 
irie Se de mort j c'eft le ciel qui s'aflbcie i 
lui. . ' 

Ces maximes touchantes difent aflêz'avec 
quelle précaution on élit ces magiftrats , Se 
quel refpeâ: ils ont toujours infpiré. De tous 
les temps, la charge de juge criminel fut une 
des principales de lempire (331 )• Et fauroit- 
on trop élever , ou choifif avec trop de cir« 
confpeâion celui dans les mains duquel ren- 
dent rhonneur & la vie de tons les citoyens ? 

Dans le Lun-Yu , Corifucius invite pareil- 
lement à la douceur & à l'équité. Si je frap- 
pois de mort les méchans & les violateurs de 
la loi 9 lui difoit un jour un magiftrat indigne 



( 311 ) Chap. 27 f p« %9f. 
( 332 ) Chou-King, part« 4 1 cb« xo,p. 248 tfc 258 

Liij 
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d^ ce titre, il me feroit plus facile 4e (Uftii^ 
guer les bons & ceux qui lobjTervent. Ppurquoi 
ces fupplices ? répondit le philofophe ( ; ) j )• 
Ço^yernez bien j qu'il £bit notoire que la juf- 
tlce 9c la droiture fixent votre choix & votre 
QondiAi|«.)& cous: les fujets feront honnêtes & 
v$ftuei|x. 
Crîmcfdci , ; I| : ï *. poqrtau? dcs crimes dont rien ne 
enÉms en- teinpèr0jf' châtimest* J'ai dit combiea la lot 

vers leurs ^ '^ . . - . . i_ • % i 

v^vtu Corn- ij^cQmiXkf M nature pour.* obtenir à la pater* ) 
mcM punis ^j^^ ^^ pouvoir & un refpeâ; étendus : les 
violer .eft le plus grand des crimes (5;4). 
Cette vf^ritji n'a pas beCoin d'ètr^ prouvée , 
dit un Lettré ( 335 )) on fait outrage à fon 
fi^|e en infiftant fur des preuves pareilles* 
Le glaive 4u bourreau doit^ feul les adminifttei 
q^^4 on. Ips demande : mais eft^l un barbare 
qin . 1^ ^it faniab dethandées ! 

Les enfans , d'après ce principe , ne peuvent 
fe plain4tç de leurs pèr^ , fans fe couvrir d'hor- 
reur & d'infamie. La loi défend aux magiftrats 
d'écouter leur accufation; il faut du moins, 



(353) Lun-Yu , part. 6 ^ p- 83, 
( 334 ) Hiao- King , dans les Mémoires concernant 
les Chinois , t« 4, p* ^^ & 57* 
(33î) Ibidem, p. J7. - 



[ i<f7 1 
{Kior qu'on Tadmecte , que Taïêul aie %tié la 
requête : mais malheur au fils, (i elle contienc 
lia feui article faux & calomnieux j fa more 
eftaflurée( 53^ )• 

S oubliert-on jufqu'i maltraiter par des in- 
fures lauteur de fes jouts ? pouflè>-c^n le délite 
Se la férocité jufqu'à le frapper , jufqu à atr 
tenter à û vie ? un pareil crime met toute 1^ 
province en alarme. Le ma|idant> qui la go^^ 
vertie efl: dépoDé ; on châtie celui de la ville 
qu habitoit le coupable , & les parens de ce 
malheureux ne fpnt pas épacgn^ On penie 
que le âls ne fe fut jamais fi^uillé de cet attend 
m 9 (i les inagiftrats euflênt mieux fuoreilié £b9 
inclinations & fa conduite^ & ^ fes proches 
euflent eu foin de punir les premières fautes 
émappées à fôn enfance. U n*ei[l: pas de- ^our/^ 
mène qui expie ce parricide. L-autéur du fiar^ 
&ic eft coupé en mille pièces» on le brûle » on 
détruit fa maifon jufqu aux ÊDudemens » on 
renverfe celles de fes voifins » Se -on ■ drede 



( 33^ ) Mémoires concernant les Chinois i t. ^ , p. i8 
3c Z9» Duhalde, t. 3 , p. ii8» Le devoir d'un fils , 
dît -on, ell d'obéir & de prendre patience. De qui 
fouffrlra-t-il , s'il ne peut (bufFrîr de (on pèr^ ? 

Liv 



ff 
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par-couc des monumens d'une aftioti fi ex&f 
Crable(337). 

Par une raifon contraire , quoiqu'elle dé- 
coule du même principe y le père qui accufe 
fon fils n a pas befoin d'apporter des preuvés( 
de Ton accufacion. On ne foupçonne pas qu'elle 
puifTe être injufte ^ & fa plainte fufiit pour 
punir l'enfant rebelle , ou dont la conduite eft 
repréhenfible ( $38 )• Quelquefois » & lorfqu'on 
craint de la part de celui-ci une a&ion désho- 
norante , la famille ^ s'aflèmble avec la permif-* 
fion des mandarins » & tient » dans la falle des 
ancêtres » un tribunal domettique auquel on 
permet de fixer la peine » dût-ce être la mort 
du coupable ( 339 )• 
De rînftn- ^^ ^^^ ^^^^ ^^g^^ fans doute : mais tandis 
^^^^ que je les rappelle , n'entends - je pas accufer 
^ Confiicius & fes difciples d'avoir autorifé un 
crime qui fait firémir la nature ? Je parle de 
l'infanticide. C'eft une erreur commune en Eu- 

(337) Mémoires concernant les Chinois, tom. s 9 
f. 2p. Duhalde, t. 3 , p. izp* Mémoires du P* Le- 
comte , tom. z , lettre i. Lettres édif* & cur. tom. 19 , 
p. !$%• 

( 338 ) Mémoires concernant les Chinois > t. ^ p. 28« 
Duhalde, t* 3 , p. ix8* 

( 33P ) Lettres édiiSantes & curleufes , t« ip » p. i^it 



tope que ce crime eft permis l la Chine. Mais 
où font les preuves d'une aflèrtionfî affligeante? 
où eft la loi fur la(juelle efl: fondée cette hor- 
pble puiflance ? Par - tout > au contraire , j'en- 
tends le légiflateur invoquer l'humanité ; par* 
tout, il fait fentir avec énergie le charme , la 
néceffité , Tintérct de chérir fes femblables. 
Dira-t-on qu'il n'a pas prononcé de peine 
contre ce forfait? c'eft qu'il n'a pu croire à fort 
exiftence. Quelques exemples qu'en ont fournis 
un petit nombre d'hommes méprifables , retom* 
beroient-ils fur la nation entière ? On a mieux 
fait que de &Xet des tourmens contre ce crime ; 
on a eflayé de le prévenir. Le gouvernement 
fe charge aujourd'hui des enfans dont les pères 
trouvent que la nourriture & l'éducation feroienc 
au-defliis de leur travail ou de leur fortunes; 
Un édit récent nous prouvera fi l'infanticidis eft 
inême toléré. Cette loi eft tellement admirable , 
que je ne puis me défendre de la rapporter ici, 
ce Quand on jette fans pitié dans les flots y dit- 
elle ( 540 ) , un firuit tendre qu'on vient de pro- 

( 340 ) Lettres édifiantes & curîeufes , t. 15? > pag» 
114. Voyez aufli le t. 6 des Mémoires concernant les 
Chinois ,pt3i2&3i3: vous y lirez toutes les prér 
cautions qu'on a prifes pour empêcher que ce cflmcf 
fût commis» 
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duire 9 peut-oa dire qu oa lui a dpqn^ /^ ^'il 
a reçu la vie , puifqu'il la perd aufli-tot qa il 
commence d'en jotiir ? La pauvreté Àes parens 
eft la caufe de ce défprdre ;. iU ont de la peine 
à fe nourrir eux-mêmes ; ^ encore nioins peu-s 
yent-ils payer, des nourrices., & fournir aux j 
autres dépenfes néceflàires pour l'çntretien de 
leurs enfans : c'eft ce qui les déièfpère j & ne i 
pouvant fe réfoudre à laifler mourir deux per« [ 
îonnes pour en faire vivre une feule, il arrive 
qu'une mère , afin de conferver la vie à foii ^ 
mari , confenc à Tôter à fon enfant, Cepen^' 
dant , il ne laiflè pas d'en coûter ^ leur ten? 
dreife naturelle j mais enfin ils fe détermineoc 
a ce parti, & ils croient pouvoir difpofer de la 
vie de leurs enfans , afin de prolonger la leur. 
S'ils alloîent expofer leurs enfans dans un lieu 
ççarté , l'enfant jetteroit des cris ; leurs en-* 
trailles en feroient émues : que font-ik donc ? 
Ils jettent ce fils informné dans le courant d'une 
rivière , afin de le perdre de vue d'abord , & 
de lui Qter en un inftant toute, efpérance de 
vie. Vous me donnez le nom de père du 
peuple. Quoique je ne doive pas avoir pour 
ces enfans la tendrefle des parens qui les ont 
engendrés , je ne puis m'empêcher d'élever ma 
voix pour vous dire avec un vif fentiment de 
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ïoaleur, que )e défends abfolamentdô £nxdJa« * * 
blés honûcides. Le tigre » dit un de nos ë« ] 

vres 9 tout tigre qu'il eft, ne déchire pas ies 
petits ; il a pour eux un cœur tendre ; il eti 
prend un foin continuel Quelque pauvres quel 
vous foyez, eft-il po^Sble que vous devenieâa 
les meurtriers de vos propres enfans ? C*efl: 
avoir moins de naturel que les t^res les plus 
féroces», 

L'aflaffinat d'un mari par fa femme a paru . ^^^ ^ 
moins impouible , quoiqu il ne loit pas moins d*un mari 
atroce, La peine i laqqelle on Ta foumis eft aufli ^" ^*°**' 
horrible que le forfait. On met a nu la crimi* 
nelle ; on Tétend fur une plancbey &» dans cet 
érat, le bourreau , avec vii\ croc de fçr rouge » 
lui prend un morceau de chair qu'il coupe 
enfuice avec un couteau^ Se recommence ainii 
jufqu'à ce qu'il ait tiré le nombre des mor-- 
ceaux fixé par la fentence. Il ne doit pas, dès 
le premier coup , donner la mort à Tépoufe 
coupable j il en répond fur fa vie j mais il 
eft libre de la faire mourir après le nombre dé* 
terminé ( 341 )• 



( 341 ) Je prends ce détail dans les explications que 
IML de Guignes' à mife$ à la &ité du Chou*King , pag. 
341 & 34Z, 



Peffie du On frémit k ce tableau \ maïs pour rKoii5 
^fté! neur de Confucius, empreflTonsnous d obferver 
que rien ne démontre qu'il ait été Tauteur de 
ce fupplice. Il y a même lieu de croire que 
l'invention en eft moderne. Ajoutons quon 
Remploie ordinairement pour le cnme de l^ze« 
iiiajefté( }4a). 
Dei cinq Et en efFet , tes anciens livres des Chinois; 

nipplices ex- ^ f ^f w« » • i 

primât par 8c notamment le Chou-King, n expriment que > 
^ "***• cinq fupptices ( î4î ). Le premier, appelé Mé, 
coniîfte â tracer fur le vifage des marques noires 
qui reftent imprimées. Les miniftres le fubiflênt^ 
s'ils ne corrigent pas les citoyens de plufieuii 
défauts marqués par la loi ( }44)* Par le fé- 
cond, Y, on coupe le nez du coupable. On 
coupe fes pieds , Se ies jambes juiqu'aux ge- 
noux par le troifième , Tiao ; & fes parties 
naturelles par le quatrième nommé Kong (345 ); 



(341) Ibidem p. 341. 

( 343 ) Voyez part, i , ch. 2 , p, if ; eh. 3 , p.ij; 
*^» 4> p» 33 ; part. 4, ch, 27, p. 2^^ & fuîvames. 
Aujourd'hui 11 y en a plufîeurs autres. Le P. Dufaalde 
en a donné le détail , t. x , p. 131 & fulv* 

l 344 ) Chou King, part, 3 « ch. 4 , p. ^^. 

( 34^ ) Ibîd, p. 341 ; part, j , ch. ^ , f* 971 P»"» 
4 1 ch. 17 , p, 2^3 & 1^7 ; & alibi. 



Le cinquième » ou Tapi., eft capital (346). Û 
f z tel crime pour lequel une famille entière 
eft condamnée à devenir l'efclave des magii^* 
trais(}47). 

S'il eft évident que les fautes foient volon- 
taires & de deiletn prémédité, un de ces tour« 
mens fera employé /( 3 48 }• S'il y a le doute 
le plus léger, on aura recotirs à des rachats 
pécuniaires ( $49). Les doutes font-ils pouiTés 
plus loin,? en exitte-t-U pour favoir fi Taccufé 
lera fournis rà. ce- cachât ? cette perplexité lui eft 
aTaatageu(ê, &:le pardon en eft le fruit. £ft-> 
ou doublement coupable l on fubic deux dos 
fùpplices^ 3So)» 

Quelque : rigoureux que foit le tourment 
qu'une aâipnaura mérité, on l'allégera fi le 
motif qui Ta produite en diminue l'horreur: 
an contraire , fi elle a une caufe qui la rende 
plus grave , la punition croîtra avec le crime. 

i __i L I I. " --....--.--- ■•- 

( 346 ) Chou-King , parti 4 , chap« 17 , p» %p7 , & 

p. 341* 

(347Mb!dem, p« 34%« 

( 348 ) Ibidem , p« 1^^» 

( 349 ) Ibid* & p. %97» On y donne la valeur dctf 
fommes exigées pour le rachat des cinq diffirens iiip-» 
plices. 

iijo} Ibidem ^ pt 1^7 & &^ S. u 
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Une faute Icg&e, conimife de plein gré, eft 
fihrèretnenc punie , tandis qa*Hnê faute confidé^ 
table y rosis éoitunife par otalheur ou par hà« 
£âxd » eft pardonnée fi elle eft avouée pat Je 
ccAipablô ( J51 )• -' • ■■■ ''^ • ' 

Det aimes II ne fuffit point de ne pas fe (buitter fMtr 
^ ^""' des crimes publics j il en eft qui ne font pas 
moins odieux , parce que, faits dans l'obfcu- 
s rite , ils échappent aux regards des citojens & 

à la punickin de la toi. Malheur à ceux qui 
s'abandonnent ainfi fans pudeur aux excès les 
plus honteux^ Un S^^e sVipproche-^c-ii^dtt 
Cônfucius I ibâdain , pour cachet fa turpitude, 
on fe pare d'une innocence hypocrite^ mai 
prefqùe toilfoiirs c'eft en ?àin* Oh ! combien il 
fauts'obférvêr , ajoute-t-il ( ^51 ), fur ce qm 
éft vu par lés aveugles mêmes , ;& fur ce que le» 
fourds mêrtte^entendéiit.- - - 

Finîflbn^ cet article j- en apportant d^î 
lois bizarres j rancienae-Joi-^quipunifloit de 
mort , fans rçmiffion , laftronqme qi^i avoir 



( 3 ji ) Chou-Kîng, part. 4 , di. p , p. 1^7 , & çh. 
%7 , p. i97t 

(35*) Voyez le Ta-Hîo, Sdemîa Sînenfis,.p. 14 
Se 1$ ^ 8c Mémoires concernant les Chinois ^ tonif i» 
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tttal calculé une éclipfe , & k loi plus moderne 
<^ài îpdnic aum par la perce de la vie , celui qui 
&ic illu(îàn au peuple » en exerçant la divina* 
tiôn ( 3 5j )• Oh fe fouvienc que Confudus avoir 
permis de déduire les forts 8c d'en former des 
prédiâîon$« 



ARTICLE TROISIÈME. 

Morale de Confucius. 

sf A RM I les fciences qui rendent la Chine Eut deU 
célébré , la niorale rient le premier rang. Je S^ChmoiT' 
ne vois pas de peuple qui en ait mieux connu les 
principes. Les livres facrés Se les livres hiftori- 
ques font reniplis de préceptes touchahs. Un de 
ceux que j'ai tités le plus fouvent dans le cours 
de cet ouvragé, le Chou^King , qui fembleroit 
devoir n'&tre qu'un aflfemblage de faits , eft 
plein dé leçons poUr les miniftrés & pour les 
rois. Je ne rappellerai point ici quel a toujours 
été dans k Ghiiié i*état de ce genre de philo*^ 
fophie^ : cette difcuffion me feroit étrangère j 

Ce ( 35? ) Chou-Kîng , part, i , cb. 4 , p« ^p , & Mé- 
^ boires concernant les Chinois > t. ^ > p. 37^* 
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je me borne à ce qui regarde Cotiflicius. Je ne 
retracerai pas même tour ce qu'il a idic for ce 
fujec ; il faudroic tranfcrire çn encier fes ou- 
vrages fublimes. Contentons- npus d'expofer les 
fbndemens &:^les principes généraux de fa 
morale. 
préceptM Eclairer Ton efprit ôc purifier fon cœur, 
St'nDés"'^ jjp chérir les hommes & leur faire aimer la vertu, 
Coûfuciuj. s'unir au fouverain bien , & ne s'attacher qu'à 
lui; telle eft à-peu-près l'analyfe dés préceptes > 
de ce grand homme y faite par lui-même au > 
commencement du Ta - Hio ou fcience des 1 
adultes, le premier de fes ouvrages .( 354). Il 
dit ailleurs que les iiommes font li^s par cinq 
grands devoirs fur lefquels la fociété reppfe ; 
ceux du prince & du fujet^ du père & du fils, 
du mari & de la femme , du frère^ aîné Sç du 
frère cadet , enfin des amis entre eux., Trois 
vertus principales facilitent raccompliflèmeot 
de ces devoirs, vertus qui tiennent à là vie 
entière & en réclament tous les inftaqs ; la pru- 
dence , l'amour de fes femblables & la force. 
( 355 ) Entrons dans un détail plus étendu, & 

(354) Scientîa Sînenfîs, lîv. i , p. i. Mémoires con- 
cernant les Chinois, t. i , p. 43^, 

(3^0 Sci«ruia SipeMs 1 Uvt & > p« €i & 6im 

parlons 



parlons. 4'abord des. maximes éqtblles relative^ 
men;^^ au peuple & aux monarqaes. 

Culâvei; fon amè & la perfeâiotmer, ré- i?«voîr$def 

ri- pnncci & 

verer les Sages & les confulcer , aimer fes pa- detru)ep. 
rens , hpnorer les miniftres de les\ prinâpaux 
magiftrats de l'empire » traiter fes officiers avec 
bonté , avoir pour la nation des entrailles de 
père & partager les fentioxens de joie ou de 
douleur qu elle éprouve , appeler de loin les 
gens à tàlens & les favorifer , faire aux étran- 
gers un accueil flatteur &. obligeant ^ être doux 
envers les princes tributaires; voilà les premiè- 
res régies prefcrites par Confiicius pour qu on 
foit digne.de la royauté (35^). Mais en don* 
nant aux. fouverains ces confeils falutaires d'a£- 



( 356 ) .Sicicntla SInenfîs, livv^i > p. 6^. Voyez les 
Mémoires- du P. ' Lecomte » p. 148, & ceux con- 
cernant les Chinois » 1. 1 , p, 474 & 47f > & t. 5 , p, 
34* Dans le Liin-Yu , part. 9 , p« ji^ ,. il s'adrefle 
encore aux cois > & place dans la ^ vigilance, Tattei^- 
tlon fiir foi-meofie, là fidélité, la véracité, la dé-i 
mence , la grandeur d'ame , Taffiduité , la bienfaifance 5 
les vertus principales du monarque. U leur annonce 
qu'en agilTant avep nobleiTe & maturité ; loin d'étm 
Uvrés à rindifférence ou au mépris, ils feront craints 
& honorés ; par la clémence 8ç la grandeur d'ame, ils 
porteront la KHi^eiTedani» ^ous. les cœurs; pà)»JU $déf^ 

M 
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-âbUîté, dé tènâreilè & debténfâifance > il leac 
obferve ( 357 ) qœ cette biènfaifance même 
iit'écjace. pas moins dans les rigueurs execc^ 
que dans les téosolgnages de bonté. Il les^es- 
.horc& à éloigner d'eux, avec -courage , les fer- 
viceurs in6dèles, les courcifans vicieux , les mi- 
iiiftres intétefTés , 6c tous ceux dont la cormp- 
jrion , en le;s infeâant , prépareroit le malheur dç 
l'empire. . 

> U les exhorte . fur ^tout â ne jamais oublier 
l'influence de leur exemple fur les moeurs» i 
& à en offrir les premiers modèles. Du fond )b 
de fon palais» s'écrie-t-il (558), un prince 
donne Timpulfion générale. Si la régularitéi 
Jft iagedib» l'harmonie fleuriiTent autour de ùm 



lité, ils enchaioeront.la confiance; par rappUcation 
âc raâivité y Us (êront sûrs de voir bientôt leurs projets 
exécutés & leurs vœux remplis ; par la libéralité Se 
l'amour du peuple , ils rendront leurs (tijets fi heureux 
(jtt'on iê félicitera de les avoir pour maîtres* 

( 357 ) Tchong-Yong , dans les Mémoires concernant 
les Chinois , 1. 1 , p. 455. 

(3f8) Ta Hio, Mémoires concernant les Chinois, 
t. I » p* 447* Scientia Sinenfis » liv. 1 , p. f , ^ & 20* 
La bonne foi & la vérité font les plus beaux diamans 
de la couronne des soU 9 dit Confucius ^ Luii-Yii > liff 
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trône » rixinoccnce & lamour d^ deroir feré* 
Hindenc au loin , & fon nom tnfpite le refpeâ 
!|? plus cendre. £h ! comment lui refuferoit-on 
:e fencimeot ? comment le refufer *aux magif- 
trats qu il a choifis & â tous les miniftres de 
fon autorité? Il aime fes parens; .il chérit 
les malheureux y il foulage > Tindigence ; - il 
règne fur fes fujets comme un père fenfible 
Se bîenfaifant règne au fein de fa famille. 
Le nom glorieux de père des citoyens neft 
ift qua celui donc les aâions entraînent aa 
bien tous les cœurs que le cipl a foumis. à &s 
lois. Un prince défend en vain ce qu'il fe 
permet; on n obéit point à fes défenfes : mais 
qu il attende tout de la nation , s'il eft exempt 
des vices qu'il profcrit» & s'il a les. vertus 
qu il exige. Quel peuple réfifta jamais à i'exem^ 
pie de fes rois? 

Les devoirs de père & de fils font ceux Devoirs de« 

que place enfuite Confucius. Nous avons vu g^^^** * ^•^ 

dans quelle confidération a toujours été parmi 

les Chinois la piété filiale ; par quels réglemens 

on chercha à l'affermir , & de quelles peines 

ou frappe ceàx qui ofent la violer. Les faftes 

les plus anciens de l'empire en ofirent des 

exemples. Avant la première dynaftie, ce fen« 

dmenc dirige le choix qu'Yao fait de Ghun 

Mi; 
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pour lui fuccéder ('359 ). On troave fouvent 
des témoignages pareils dans les anûales de la 
Chine; & après la mort de Tcheou-Kong^ k 
monarque, élevant aux premières dignités ifn 
de fes fujets les plus obfcurs, donne, pour 
laifon de fa confiance , que la perfonne cboi- 
£e a toujours- été connue par fon amour 
pc»ur. fes frères Se fon obéiflahce refpeâueufe 
pour fes parens {}6o). Qui aime fes parens, 
dit Confucius dans THiao - King ^(5^1 ) , ne 
peut haïr perfonne \ qui n'aime pas fes parens, 
né peut aimer perfonne. 

Le phitofophe chinois n'exempte pas plus 
l'empereur que les autres citoyens du. devoir 
de la tendreflfe filiale. Cette conformité fe 
montre dans toutes les occafions plus ou moins 
importantes. Par exemple, le deuil ordinaire 
eft d'un an , & les fouverains en font difpen- 
fés 'y mais il eft de trois ans s'il s'agit d'un 
père ou d*une mère, & le prince n'y eft pas 
moins fournis que fes fujets (j^i). 

( 359 ) Chou-Kîng , part i , ch. i , p. 5>. 

( 3^0 ) Chou-Kîng , part. 4, ch. ii , p. z6u 

(361) Hîao-King, Mémoires concernant les Chinois, 

( 3 ^* ) Tcbong-Yong , Mémoires concenwni: les CW- 
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Les obligations des enfans ne ceflfent pas 
avec la vie de leurs pères. Ilf doivent n'épar-- 
gner aucune dépenfe pour les obsèques, & 
fuivre les funérailles avec des habits lugubres 
& un vifage flétri par la douleur ; ils doivent 
conferver leurs images , & , à des époques cer- 
taines , venir pleurer fur leurs tombeaux ()<?})• 

Le troifième des grands devoirs eft celui des J^^'foUtdm 
femmes & des époux. Confucius exhorte les fem- des époux^ 
mes à fe diftinguer par leur foumiffion y Vzr 
mour de Tordre & du travail , la modeftié , 
la vigilance domeftique , Taflèmblage enfin 
des vertus morales. Avec quel plaifir , dit le 
Chi - King ou le livre des odes , on voit 



noîSf t. I , p« 470 & 47X« Scientia Sinen/is , U^. x j 
pag. $6. 

( 363 ) HIao-Kingt dans les Mémoires concenum^ 
les Chinois , t* 4 9 p* 74* Duhalde , tom. 3 , p, ii9« 
Voyez aufli le u 5 des Mémoires concernant les Chi- 
nois , p. ip & fulvantes. Dans le Lun-Ya > Scientia 
Sinenfîs , p* ^ , on s*élève contre ceux qui , prodigues 
de larmes & de (ânglots aux funéraiUes de leurs parens ^ 
ont la bafTe avarice d^épargner fur les firais & les céré- 
monies de la fépulture. Voyez encore dans les Mémoires 
concernant les Chinois , t. 4, p*5i, ^3^54, les cinq 
caraôères principaux donnés par Confucius à la piété 
filiale* 

Miij 



un pêcher arrondir fon feaillage Qc le conrom 
ner de fleurs le#'plus belles .& leis plus fuairet 
( ) ^4 ) ! Il en eft de même de Tépoufe atta- 
chée â tous {ei devoirs. Dès qu'elle a quitté 
la maifon paternelle pour diriger celle de 
fon mari , elle femble y conduire avec elle 
la fubordination , la décence & Taffiduité. En- 
traînés par (on exemple , les domeftiques s'em- 
preflent dobéir. Sa bienveillance envers eux 
accroît leur zèle & leur ardeur. D'un autre côté , 
par fon fervice & fon obéifTante , elle doit 
mériter Tamitié de ceux qui onc donné le jour 
4,fonépou)t, & faire la confolation & la joie 
de celui-ci par fa conduite & fa tendrefTe. 

Qu'un mari ne cette jamais de chérir fa 
femme & de leftimer , difoit , long-temps après 
Corï&cius , un des difciples de ce grand 
homme ( )6$ )• Si elle n a pas une naiffance 
d^îftînguée, fi fa figure n eft pas fcduifante , fi 
fa nature ne lui a pas prodigué les dons de 
Tefprit , ce n eft point une raifon pour la haïr 
ou la méprifer. Outre que ces avantages font 



( 3^4 ) Ce pafTage d'une des odes du Cbl-King , eâ 
traduit du Ta-Hlo , Scientia SInenfis , Hv. i , p. 13» 

( 3^5 ) Tchoung-Kîa-Pao , dans les Mémoires con- 
cernant les Chinois , t« 4 , p. i5^ & fiiiv« 



- pféfque toujours plus nuifibles qu'utiles y {on* 
^ gez que vous avez choid cette époufe que 
vous dédaignez aujourd'^i» Se que la rendre 
malheureufe» c'eft néçeflàiremenc vous rendre 
malheureux vous-même y fongez fur*touc qu elle 
eft la mère de vos enfans. 

L'amitié fraternelle e(l le quatrième précepte ç^^^J^^^"^** 
du philofophe chinois. Il attache une forte 
confidération i Tetercice de ce fentiment, une 
confidération au moins . égale à celle qu'ob- 
tiennent des talens, fupérieurs ou de grandes 
aftions, Y manquer , c'eft s'expofer à être 
• flétri par les mœurs ôc l'opinion ^ & il ne fe^ 
roit pas difficile de juftifier cette infamie. Audi 
eft-ce dans la nation une niaxime populaire de 
dire : « Qui.n'aime pas fon frère , n'a aucune 
vertu ( 3 (î^ ) >». Le Chi-King , troifième des livreS) 
facrés des Chinois, renferme fur l'amitié fra- 
ternelle une pde pleine de pocfie ôc de fenti-- 
mens{3|J7). Nous en citerons quelques mor-. 
ceaux : a La tourterellç. gémit feule dans le. 
(îlence des bois; mais dans mon afflidtion, j'ai 



(^66) Mémoires concernant les Chinois, tom. i , 
pag. 46c. 

(367) Mémoires concernant les Chinois, tom. 8,> 
pag.14.1* 

M iv 
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un frère qui k partage. L'ami le plut tendre 
ne cherche qu'à confoler ma douleur; mon 
firère la fent comme moij c'eft iafienne» Oft 
parcage fon bonheur avec fes parens ; la pré- 
fence d'un frère l'augmente. Les fêtes les plus 
agréables font celles où je vois le mien ; le feftm 
le plus délicieux 9 celui où il eft affis à mes 
cotés. Sa préfence épanouit mon amej je la vetfe 
toute entière dans fon fein. L'amitié fraternelie 
à toutes les tendteflès de l'amour. Une époufe 
aimable & vertueufe vous enivre des douceurs 
de l'hymen j des enfans dignes de vous com- 
blent vos defirs. Voulez - vous affurer vcitte bon- 
heur ? que l'amitié fraternelle le cimente. 

Confucius ordonna aux plus jeunes d'ho- 
norer leurs aînés. Manquer de refpeâ i ces 
derniers, c'étoit d'abord: violer enverseux Tordre 
établi par le ciel }& enfui te, les mettre dans 
le cas de ne prçndre,'à leur tour , aucun 
foin de leurs cadets , & de n'avoir pour eux 
ni compaflîon ni tendrefTe (3(^8). 



( 1^8 ) Ibid , 1. 1 , p. 44P, Scîentia SInenfis , part, i , 
p* 18 & ip , 14 & 2$. Voyez le Chou-Kîng , part. 4 , 
ch. ^ 9 p. 197. Le temps n'a pas changé ce devoir de 
foumiflion d'un frère envers Tautre. Aujourd'hui encore 
dès )ue le père & la mère font morts, Tainé entre 



atnif encre 
> eux. 



Réglant enfin les obligations de ramitlé,' Deyoïndei 
il confeilla de ne l'accorder jamais aux hommes i 
qui nous feroient inférieurs par le mérite , les 
travaux , & les vertus j mais de fe> lier avec 
ceux qui pofTéderoient mieux que nous ces 
avantages. Il exigea qu'on fut docile aux avis 
que diéleroitce fentiment , & obferve qu'il ne 
fuffifoît pointée les écouter fans humeur & fans 
niurmure , mais qu'il falloir encore les fuivrc & 
fe corriger. Il voulut cependant que la douceur 
les animât. Si votre amî s'égare, difott*il| 
employez pour le ramener la tendrefle & la 
fenfibilité; & ne l'abandonnez que lorfque 
vos efforts auront été fi long-*tempa inutiles , 
qu'une pluAongue importunité feroit humi- 
liante pour vous. Voulez - vous favoir , dit - il 
ailleurs, ceux auxquels il eft utile d'^accorder 
vcftre amitié ? Ce font les hommes d'une droi- 
ture ^ d'une fidélité à répreuve , ceux qui 
écoutent volontiers^oulez-vous favoir au con- 
traire à qui il eft dangereux de s'attacher ? c'eft à 
celui qui eft mielleux & flatteur , qui afFcfte 

dans tous les droits de la paternité « & Tes cadets lut 
doivent le même refpeâ que s'il étoit véritablement 
leur père* Mémoire» concernant les Chinois ^ u 7, 
pag. 2o, 



un extérîear grave & compofé qui fe répand 
fans cefle en difcours ôifeux. Il ajoute , qi 
c'eft dans Tamitié des fages , comme dans* 
pratique de fes devoirs, qu'on doit mettti 
fa joie.& &m orgueil, au lieu de les placer; #ôi 
^fi que tant d'hommes corrompus , dans lc%f^ 
fèftins dans uhe vie oifive & licentieufe , dansks^è 
jouiffances de la moUeiTé & de la vanité ( 5^9 Vé 
De l'amour X.es^cinc| devoirs dont nous venons de pstr^ft 

de fet fem- , ^ » . . a 'Ij 

biabies. 1er peuvent , julqu'a un certam pomt , être con?| 
fidérés comme des devoirs particuliers, puift^ 
qu'il* n'ont lieu que d'un homme à un autr^^ 
homniè ,'& jamais d'un (eul homme à tous fin-ff 
femblâbles : mais ce dernier ,^ le plus univerfe^^l 
de tous , fans ctrej le moins préci^te ^ ne fix^^ 
pas 'moins l'attention de Confiicius. Rapport 
tons |ci les grandes péhfées ,1 les maximes gêné* 
raies' que ce fentiment lui infpira. » . 

Aprc^ avoir établi comme le. principe dj» 
rharmoQÎe politique ôc le éondement de toute 
foçiété humaine, les rcfultats de cette i.ràgle, 
diâ:é^ égalepient par la raifon & pr la ij^aturè j 
ce ne faites pas aux autres çç que vous ne you- ■ 
driez pas qu'on vous fît >3 j il recommande d erre - 
— i — i' I » : • -: — r. -^ 

{^6p) Lwi-Yu, parttf « , p. 6 , part, f » p* 5^ ^ |- 
S9 ; part. 6 * pag. 88 , & part. 8 , p. ii^. 



ble 8c fidèle , de Tècre dans les aâîons de- 
es jours & dans les paroles de coas les 
ms. Mais le grand objet de iiss leçons & 
; vonix , eft de porter les liôoiinet i cet 
: tendre 8c mutuel , cota^Usamu de toui 
avoirs , fource & perfeâïîon deitoutfes let 
fociaies. Voilà , félon lui , le fentiment 
3nftitue l'homme ^ on ne mérite que par^ 
:itre facré ^ mais il penfe que cefeutitBfenc 
etentit aa fond de nos ctsars, Àe doit 
comme un inftinâ aveugle ^ eonfendre 
^ux qu'il embrafle. Ouere h psééàkC^w 
;lle pour ceux que ta chair oa Je ùiitg nou$ 
lit, la juftice n'exige-t-elle pâ^ -qae i>ios^ 
ers regards fe portent vers te n^Hte 8c ist 
(570) > Les malheureux oii¥f'atfflSqoet-> Det maU 
Iroits de plus à les fixer. Qtfoh «* tcffifeorphcUni. 
î s'attendrir fur le fort de rindigënt , ^îe^,'^,/'^' 
slin, du pupile, de tous^ les infortunés^ 
) Confttcius ordbnne enfin t&'ptxis grand 



> } Scientia Slnenfis^' llv«.i 9 ^» 16,^ 8ç Ibr» 1, 
l , 60 8c 61. Mémoires concernant les Chinois» 

?ag-473&474* 

[ > Scientia Sînenfîs , lîv. t , pag. iç. Ta-hio, 

s Mémoires concernant les Chinois , tom. i> 

50. 
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refpe<Sb pour les vieillards , 8c leur accorde des 
privilèges nombreux. Leurs fils font difpenCés Is 
d'aller à la guerre & d'exercer des emplois. On |i 
ne pi;init jamais leurs faures par des fupplices ) , 
on n'en inflige pas même à leurs enfans coi^ 
pables , pour ménager la fenfibiliré parer- 
nelle(37z). 
V«ricr fur sj Qjj j^jj aux autres l'attachement & le 

lespawonsfic . ^ ^ 

fur fa con- refpeâ , on fe doit de mériter d'eux ces fentî- 
mens. Une conduite pure eft un moyen sûr de 
les d>tenir. Il faut donc veiller fur foi-mème , 
fe former dans fon cceur une efpèce dQ folitude 
où on defcende quelquefois pour mieux étudier 
cette volonté intérieure qui nous dirige» Sc 
écouter plus attentivement le langage d'une 
confciençe qui trompe rarement ceux qui font 
attentifs à fa voix. Il faut favoir étouffer , mo- 
dérer du moins la colère , la crainre , la trif- 
tefTe , la joie 8c d'autres agitations profondes 
dont la droiture de Tame peut être altérée. Il 
faut favoir foumettre les premiers clans d'un 
amour propre irrité , Se toutes ces impreffions, 
quelle qu'en foit la fource , qui jettent dans le 
cœur le trouble & le défordre; il faut, non 



( 37^ ) Mémoires concernant les Qiinois 



, t. I , pag. k 



éteindre {es paffions , elles font quelquefois 
utiles y mais les réprimer y les Irenfermer dans 
les bornes d'une jufte modération , les fubor- 
donner â cette raifon fuprême , guide eflentiel 
8c flambeau de l'homme , pour qu elle en calme 
les agitations Se en ditige les mbuyemensj il 
faut conferver fa pureté au fein des honneurs 
& de la flatterie, fa modeftie 6c fon inno- 
cence au milieu des grandeurs Se des- voluptés ; 
être complaifant fans fbiblefle, céder quelque- 
fois fans plier jamais, braver, pour remplir fon 
devoir, le danger de perdre fon rang, la dé- 
rifion publique, la mort même, fi les circonif- 
tances l'exigent ^ en un mot , il faut fans celle 
Se dans tous les cas , proroger fa vertu contre la 
perverfité des humains ( 373 )• 

Un des vices les plus odieux , im de ceux DcMiypo* 

ctific 

dont les effets font les plus redoutables , eft 
l'hypocrifie. Celui qui fe pare d'un extérieur 
de fagefle quand fon ame eft en proie i la 
corruption , reffemble , félon Confucius , à ce 
fcélérat qui le jour paroît honnête homme , Se 



( 37$ ) Ta-HIo & Tchong-Yong , Scîentîa Sînenfis , 
part. I , p. i^ in fine , & lîv, z , p» 41 9c Cvir, Mé- 
moires concernant les Cttnois > tt i , p« 444 % 44; % 
4^0, 4^»&46j, 
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dont la nuit «ft employée à VeStzGtion & tu 
larcin. .( 374). Craignez, dit-il ( 375 ) , ceux 
qui fmt placôt les panégiriftes de la venii^ 
^ difciples. Ne vous lai0èz pas tromper pat 
ces difcours étudiés qu on prendroit pour Tex- 
prelGon d!une^ ame convânicue ^ & qui (bot le 
^uît 4'M.n efprit corrompu, feignant let émo- 
tions du/, cœur. Ceux qui parlent avec force, 
même avec une efpèce de {ènfibilité , du charmç 
des moears &da bien public^ n'en fourniCenf 
pas toujours des modèles. Celui qui pofsède au 
contraire ces qualités précieufes eft toujouri 
aflèz éloquent dans les éloges qail leur donne» 
pour en pénétrer ceux qui Técoutent. 

Pour détourner plus sûrement de Thypocriiie, 
Confucius joint la terreur au précepte, Uan- 
nonce qu'on e^re en vain fe couvrir d'un voile 
£ivorable, &que, malgré fes efforts, la mér 
chanceté imprime toujours à celui qui s'y livre 
un caraâière extérieur, peu frappant , il eft vrai, 
pour riiomme vulgaire , mais n'échappant ja- 
mais au Sage qui étudie avec foin , dans rètrc 
qu'il foupçonne , les attitudes , les regards , la 
phyfionomie, les accens de la voix, le choix 

( J74) Lun-Yu, paru ^,%. ii8. 
( 375 ) Lun-Yu , part 6 , p, 73» 
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iès expreflîottt {ijô ). Quelquefois', iDn ,fe-^A- 
€OH\n:e à des yeux .aue«tij& ^^ par. t^feûatton 
même qu'on mec à cacher fes mauiiaifes aâions 
& Â publier les bonne^:^ car un des.càraâères de 
Fbypocrifie , eftrde fë/parerd'un éclat emprunté 
& de dehors ébbûtdaos.^ au lieu que -la.védn 
cable vertu n'a ifai^i» -parure que-ia modeflie, 
ic que y loin de féduire par des ornemens bril* 
kntes , elle eft fi nacUreUe qu'elle p^rpîc né* 
gligée. Auffi fcmble-t-elle devoir n'infpirer que 
ée l'inditference , candis que les cœurs lies'phit 
froids ne peuvene^' quand ils la .connoifTenc 
bien, r^ifter â fes- charmes , ni- au bonheur 
qu elle procure ( J77 ). ' • y.\ 

La tempérance V ta fimplicicé daijs: Iss^ha* > Tenpié. 
Uts , la décence ,. l'éiuds des ieccF^s ;> k haine aécence », 1 
pour lesi fkcceurs , l'amour de la médiocricé , la^ittel;** ;» 
fittce de l'avarice , < hi prudence , la i c<iiÀftaiKe , 
Uinodeftie& f huimilité fbnc encore des^ol^Hga^ 
dons prefcrites par Confucius. Qu'ils font in- 
dignes d'être hommes , ceux qui , abufanc des 
boyens que nous a donnés la namrë jpour ré* 
tablir nos forces & hs cotlferver, cçnfument 

■ ' . '. ' -s . . : . •'• ■• 

• ■ < ' •.' ■■ 

( 57^ ) Sclentia Sinenfis ,. lîv. 1 , p. 14 & 15» 
• ( 377 ) Tchong-Yong dans les Mémairès coneemaixt 
les Chinois 1 t« i , p« 4^5* 



tous leurs foufs dans les excès du vin ou 
table ( î7* ) ! Que la frugalité picfide 
repas* Né chargez point vos vècemens d'< 
mens inutiles & empruntés ( 379 )• Que 1 
cence anime toutes vos avions : la gravité 
que vi'écorce de la fagefle j elle la confervi 
pendant: mais la décence, quoiqu'elle f 
être le fard du vice, eft le teint naturel 
vertu ( }io ). Etudiez les lettres , aime: 
beaux art^, nourriflèz-vous des leçons & 
exemples de Tantiquité ^ la fagelTe vous en 
plus chère , & vous obtiendrez des amis 
qui vous aideront &c vous foutiendront d^ 
pratique du bien & de toutes les perfeé 
Flattetie.de rame.( 381 ). Méfièz-vou^ de ces diii 
cheiTes, avaw apprêtés' qU'On prononce* 4'ua ton mielleus 
îcBcç*. ^"*" ^^"^ louvrage de l'adulation & de la fau 
(58-1 ) N'ambitionnez pas les faveurs de la 
tune y le bonheur eft plus sûr dans la médioc 



( 378 ) Lun-Yu , part, i , p. 8 , & part. 9 > ?• 

( 37^ ) Ibîd, part, x , p« i ^. 

( 3^6 ) Ta-Hio , dans les Mémoires concerna 
Chinois, u I , p. 441* ' 

( 381 ) Lun-Yu , part. ^, p. 88« 

( 381 ) Ibii paie. I ,p. } ; pact. j , p. 15 ; pai 
jpag. i%9$ 



& c'eft elle qa*il faut chérir (383). Uavare i en 
ie courmencanc lui- même » devient pour les 
autres un objet de crainte & d'averiion (384). 
Que la prudence dirige toutes vos aâions. Si 
la piété filiale confifte à aimer fes.femblables , la 
prudence confifte a les connoîrre ( 385 )• Le 
mal n eft point à être ignoré des hommes , 
mais i ne pas les-çonnoître afTez bien poui: les 
apprécier, & favoir quels font ceux qu'on ^oit 
fuir & ceux auxquels oïl doit s'attacher ( 58^ ). 
tl neft rien dont on ne vienne à bout par la Conftanceî 
conftance. Avec quelque lenteur qu'elle mat» 
che, fon fuccès eft certain, parce qu'elle ne* 
perd pas fon objet de vue & n'interrompt jamais 
fes pourfuites. J'ai beau n'apporter chaque jour 
qu'une corbeille de terre; fi je continue, à la 
fin , j'élèverai une montagne ( 387 ). Loin de 
' nous ces hommes préfomptueux dont le^ ac* 
nons dçinentent les paroles-, & qui , en louant 
toujours leur, prudence. , fe conduifent tou- 
jours en iufenfés. Nef^faites fentir, ni la fu- 



( 383 ) Lun-Yu , part, f-, p. 34- 
(384;) Ibid. p^rt. * , p. iljy. . ' afrè 
(.38^>Lun-Yu, parti i'-,j|. 84* ^ ^ 
. (386) Lun- Yu , part, i^ p j». 8 • 
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périorké de votre rang à vos inférieurs » m œlb 1 
de votre mérite à vos égaux, ni celle de votre] 
fortune à ceux qui font moins riches, en les 
fitiguant par l'éclat du luxe. Souvenez - vous 
enfin qu'un bonheur sûr attend rhumilité, 
parce : qu'elle n'a pas recherché au loin la ré- 
putation Se là gloire, mais quelle les trouve 
fans fortir d'elle-même , au fond de fon Coeur 
& dans fa propre vertu. Ne vous diffimulez 
pas néannioins , en lui accordant -cet éloge , 
combien il eft difficile de la pratiquer , fut'* 
coût pour ceux qui , par une bonne adminif^ 
tration, ont bien mérité de l'erapnt { jSS )i 
Vcrtufdo- Gonfocius infifte principalement for Texer* 
mci 14UCS. ^j^^ j^^ vertus ufiielles & dqmeftiques. Le vul» 
gàire., dit-il ( 3.89), y eft infehfible; if n'eu 
connoît pas le prix. N'eft-^ce pas tependalnc un 
magnifique fpedacle pour- un père" de famille ^ 
de voir par fes foins & fa fageffe, fon épotifé 
aimer la concorde, comme le muficien aime 
^harmonie j des frères unis par cet amour mu-^ 
tuel , fource d'une joie qui eft la^vie des coairs. 



(388) Notice 4t l'Y - Kîhg , pag. jç^^^ Chod-Kîiig , 
part. 4 , ch. 4 , p. 174. Scichtîa Snenffs , ifvi t ,cpag. 
1 5 & lé. Mém. de l'Acad. t. 6\ ^.617. ' ^. 

( 3 85> ) Tchong- Yong , = J> ^^. ' -. v^ ' 



I .& fait fleurir coûtes les vertus ? On voit les cz* 
tefles d'un petit-fils fuccéder à celles de fes en-- 
£uis , Se on fent accroître fes plaifîrs de tous 
r ceux dont ils louilTent. 

A la recommandation de ces vertus domef Préccptci 

., . , - moraux pour 

tiques 9 11 unit des préceptes moraux pour ceux les aaminif- 
: qui font appelés à radminiftration de lempire'. empiles. 
; D'abord , qu'on ne choififle , qu'on n'élève aux 
" honneurs , aux grandes places , que des hom- 
mes d'une fageflè éprouvée. Si on n'en connoîc 
; qu'un petit nombre , nen connût-on qu'un feul, 
il faut toujours commencer par lui ; bientôt il 
en découvrira plusieurs autres qiie vous n'au- 
riez pas apperçus y Se qui feront dignes de par- 
tager cet emploi fublime. Qu'on ne .çhoififfe 
4 aufli , ni ceux qui ont le mépris public , ni 
4^ ceux qui ont fans réferve l'approbation générale* 
•i Qui réunit tous les fufFrages , & qui n'en pb- 
f tient aucun , efl: également un homme dange* 
; reux. On ne peut , fans être fourbe , plaire ni 
5» déplaire tout-à-la<-fois aux. gens de bien Se aux 

51 méchans. La haine de ceux-ci , l'amitié de ceux- 

j, , . . ., • . . « 

4 là , font des garants plus sûrs que rattachement 
clu peuple ou fon averfion (390). Le Sage 



( jpo) Lun-Yu, part. 7 > P- P^» Mémoires conccr- 

tiaat les Chinois , tt i , p. 44^. 

ISI ;: 
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d'aUieurs n*aime les dignités que lorfqn^eSes 
peuvent le rendre utile y il rougiroit également 
d être oiiif fous un bon prince , & en pkce 
fous un mauvais ( 391 )• Il n'ignore pas toute 
Tinâuence de l'exemple offert par les Grands. 
Je compare aux plantes la vertu du peuple 1 
& au vent celle des dépofitaires de lautorité 
royale. Que le vent fouffle , auffi-tôt la plante 
docile courbe fa tète Se fuit Timpreffion qu'on 
veut lui donner ( 591 )• Oui , (ries adminiftra^ 
teurs publics veulent voir régner autour d'eux la 
droiture & la probité, qu'ils en foienc les modè- 
les. Quand ils fouleront aux pieds l'avarice & la cu« 
pidité , vainement on y exciteroit le citoyen j on 
l'y inviteroit par des récomptenfes , qu'il refuferoit 
de s'y livrer (393 )• La cupidité eft la mère du 
brigandage j mais celle du peuple n'êft enfantée 
que par celle des magiftrats & des miniftre$. 
Qu'ils foient incorruptibles , & la honte fuffira 
pour éloigner du vol & de la rapine ( 3 94 ). La 
honte atteindra ceux auxquels les charges font 



( 3^1 ) Mémoires concernât les Chinois ^ t. x^ |« 

( 391 ) Lun-Yu, part, ^, p« 83. " 

( 35^3) Ibid.p. 8i« 

( 3^4 } Il^idf F« 3i ft 83* 
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èonfiées , û i dans an royaume où les lois fleô-^ 
riflènc , ils n'opèrent rien d'utile , ou par eux* 
mêmes > ou par leurs confeils , quoiqu'ils jouif- 
fent des bienfaits du prince. Elle les atteindra 
plus fortement , fî les lois étant fans vigueur ^ 
ils en imitent le défaut d'énergie & d'aélivité , 
au lieu de veiller à une patrie dont la ruine efl: 
prochaine, & cela encore» quoiqu'ils confer- 
vent les bienfaits du monarque. Dans les deux 
cas , on doit parler Se agir avec courage & avec 
confiance. Dans le fécond feulement, on doit , 
pour ne pas envenimer le mal qu'on veut gué- 
rir , mettre dans fes difcours plus de douceur , 
de bienveillance & de flexilnlité ( 395 )• Ne pas 
s'oppofer aux méchans eft la perte des em« 
pires 'y ne pas s'oppofer au bien , en eft le repos 
& l'appui : mais ce bien doit être fait fans in- 
térêt 8c fans précipitation. N'exigez pas qu'on 
accomplille fur-le-champ tout ce que vous aurez 
ordonné ; & que des profits légers , -des avan-- 
tages peu importans ne vous falTent pas hâter 
ou négliger les grandes chofes , au lieu de les 
affermir par cette attention & cette maturité 
qui font le prix du temps. Gouvernez enfin 
de manière que ceux qui font éloignés viennent 

( 3^5 ) Lun-Yii, part. 7 » t* 97 9c $B. , 

Nn| 
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d'eux - mêmes fe placer fous votre adminif- 
tration ( 39^ )• 
Delaguerre. La guerre n obtint pas les hommages de 
des injures." Confucius. Il voulut qu oti n'y eût recours que 
dans une nécedité abfolue y 8c après avoir ëpuifé 
tous les moyens de conciliation. On ne pouvoir 
efpérer qii'ainfi de foumettre les ennemis opi- 
niâtres 8c les fujets ou les tributaires rebelles. 
( 597 )i Ce principe étoit lié aux grands prin- 
cipes de ce légiflateur, fur la tolérance, la 
haine de la vengeance 8c le pardon des injures. 
Il ne confeilla pas feulement d'oublier celles* 
ci, il invita à y répondre par des bienfaits. 
De la mode. ( 398 ) Il pou(Ik Cette tolétaiice morale jufqua 
envers les ufages lesf plus indifFérens de la fo- * 
ciété. La fagefle & la probité ne plaifent, ré- 
pétoit-il fou vent (399), qu'autant qu'elles fe 
plient aux attentions de la bienféance. Suivez 
les mœurs de votre fîècle dans tout ce qui n'eft 
pas oppofé à la vertu. 



(3Ptf )Ibid. p. P4. 

( 3^7 ) Notice de TY-Klng , p. 4i5« Lun-Yii , paru 
8 , p. I X I & fuiv. 

( 35>8)Lun-Yu, part. 7, p. jo6. 

( 35?^ ) Extraits du Li-Ki , Mémoires concernant te 
Oiinois, t. 4, p. 7 & 8, 



Terminons cet extrait de la morale de Con- PomaUdu 
fiicius par le portrait quHl a tracé d'un vcripable pâf*' £jSut 
Sage ( 400). Le Sage n'ambitionne rien au-delà""*- 
<ie ce qiiil e4> Riche & en place, il dépenfe 
avec fîobleâè & repréfeme avec dignité. Obfcur 
& indigent, il vit en pauvre, fans chercher à 

T ' I .1 i jt ■ ■ 

( 400 ) Tchong-Yong , Scîentîa Sînenfîs , lîv. % , p. 
48 , & Mémoires concernant les Chinois , t. i ^ p. 465 
^ 48^* Les livres de Çonfucius font remplis , à chaque 
inHant , d*éloges pour le Sage , Se de leçons (ur les ver-^ 
tus qu'il faut pratiquer pour Iç devenir* Le véritable 
Sage, lîs-j'e dans le Lun-Yu , part. 7, p. 104 & lof , 
a trois caraôères principaux. Sûr de Ton innocence 8c 
content d'elle , il Ce (bumet fans murmure aux évèné-^ 
mens , êç ne perd pas fk tranquillité , quelques vîcifli-^ 
tudes que lui faife éprouver la fortune. Prudent , H diP*: 
tingue avec beaucoup de per(picacité U bien ^u mal, 
le vrai du faux , & Ji'efi jamais héfitant ou incertain • 
Fort & imperturbable , il eft doué d^un courage parti, 
colier de Tame ; il efi fans crainte 8c fans frayeur Queli 
ques pages plus bas, p. iip, il dit que trois c^ofes 
(ont â redouter pour les difciple» de la âgcffc; lies 
plaifirs de Tamour dans Tadole&ençe , les ^ereU^s.£ç 
la rivalité dans l'âge viril, l'aivariçe & la çupfdité 
dans la vîeilleffe- Voyez encore, p» ^lo, p. j'^i\ éc 
paflim. Voyez (îir-tout dans la nouvelle vie de Çon- 
fucius , par Mé Amyot , l'entretien de ce Sage avec 
Ngai-Koung, roi de Lou, t. ii des Mémoires cpncer- 
aant les Chinois , p. 1 1 x & fuiv. 

Niv 
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te donner en fpeâiacle. Dans one terre étnxt^ 
gère, il fe regarde comme étranger , & fe com- 
porte de mècpe. Eft-il dans l'affliâion & le mal- 
heur ? ii fait être afflige & malheureux. Dans 
quelque fituation qu'il fe trouve , il eft lui-mdlne 
& content de fon fort. Placé au plus haut rang, 
il en foutient l'éclat par fa bienfaifance Se fa 
bonté y dans le plus bas , il ne s'avilit jamais 
jufqu à ramper devant les titres , ni encenfer la 
ftupidité. Tous fes projets, fes defifs & fes 1 
efforts ne tendent qu'à le perfedionner. N'y 
féuflît-il pas à fon gré ? il ne s'en prend qu'à lui- 
même. Jamais l'indignation n'aigrit fon cœur, 
jamais le murmura ne fouille fes lèvres. Quoi 
qu'il arrive, les décrets du Tien font juftes à 
fes yeux , & les hommes équitables. Tous les 
obftacles s'applanilTent devant le Sage ^ les 
voies où il marche font droites Se faciles > 
parce qu'il ne cherche qu'à remplir fa deftinée. 
Se perfectionner 8c travailler à la perfedion 
des autres , eft encore un de fes foins les plas 
tendres. Ce n'eft même que par cette réunion 
qu'il imprime le profond refped dont on eft 
pénétré pour Uii. Àuflî , dès qu'il fe montre , 
il fixe tous les regards. Il femble ne fe donner 
aucun mouvement , & il produit une révolutioa 
générale dans les mœurs publiques. Il paroK 



CQtntne entraîné par le cours des évènemens; 
& il exécute les projets les plus vaftes. Un mot 
dira tout : fes œuvres- font comme celles de la 
nature ; plus elles font (impies ^ plus elles font 
fublimes & inexplicables. 




TROISIÈME PARTIE. 

D E M A H O M E T. 



. Obftrya- Xl eft pcu d'hommes célèbres dont on ait plus 

non prcli- , , , . * 

miniice. fouvenc éccic la vie que de Mahomet. Je n'en 
parcourrai pas, après tant d'autres hiftoriens, 
les difFérens âges Ôc toutes les circonftances. 
Ces détails feroient inutiles à mon fujet. Je ne 
puis cependant m'empêchec ^'en préfenter ici 
une idée générale j & peut-etite , à bien des 
égards , dans ce tableau & dans ceux que je tra« 
cerai enfuite, verra- t-on fous un point de vae 
aiTez nouveau un impofteur trop calomnié , que 
n'ont pu défendre des fedateurs condamnés à 
l'ignorance. Loin de moi l'idée d'être l'apologifte 
de fes conquêtes & de fes erreurs ; mais qu'il 
me foit permis , en examinant fa vie , fes dog- 
mes , fes lois & fa morale, de le juftifier des 
imputations prodiguées contre lui par des écri- 
vains qui connoiffoient mal ou qui n'avoienc 
point approfondi les ouvrages de ce grand 
homme. Il arrive trop fouvent qu'un cenfeur 
peu inftruit ou de mauvaife foi s'épuife en repro* 
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ches mal fondés ^ Se que ceux qui le fuiv^ntf 
malgré la fupériorité de leur fcience & de leurs 
talens , foie par une négligence naturelle , foit 
par l'ignorance de la langue dans laquelle ont 
écrit ceux qu'ils attaquent , ne font que répéter 
les accufations téméraires que le premier a mê- 
lées à des obfervations utiles, didkées par la rai- • 
fon & la vérité. 

La Mecque fut le berceau de Mahcrmet* Sa Patrie iè 
famille y étoit illuftre. La tribu dans laquelle M^omcu 
il naquit tenoit le premier rang dans fa patrie ; 
ceft la tribu de Coreishites. L'intendance du 
temple lui étoit confiée ; ce temple , qui , cé- 
lèbre alors par lé nom d'Ifmacl , eft devenu le 
premier fanâuaire des Mufulmans , & l'objet 
des hommages d'une partie de l'Europe Se de , 
l'Afrique , & prefque de l'Afie entière. Abdol- 
Motallab, aïeul de Mahomet, y rempliffoic 
cette fondbion importante., Une infpiradon heu«- 
reufe, non moins que Tuiàge, le porta à. célé- 
brer la naiflfance de fon petit-fils. D'un autre prodîgct 
côté, cette époque fut, dit-on (4ox)> ^^''^ gnlrem "&* 



naiflânce. 



(401) Abulfeda , vie de MabomeC , p* ^« Prideaux , 
vie de Mahomet , p. 8. Gagnîer , vie de Mahomet , 
p. 106 8c fulv. du t, I. On fait defcendre Mahomet 
d'Ifmacl , qu! , çh^é par Abraham (bn père , d'après 



Il: 



1. 
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3<» prodiges. Le renverfement de là nature an- 
nonça au monde qu'il venoit de recevoir fon 
réformateur & fon prophète. Le plus grand 
malheur apprit aux difciples de Zoroaftre toûi 
les maux dont leur culte étoit menacé. Le feu 
facré des Perfes s'éteignit , ce feu qui bruloit 
depuis dix fiècles, & les tours du palais de 
leur fouverain s'écroulèrent fous la terre trem- 
blante. 
Pauvreté & La famille du léeiflateur de TArabie n'ctoit 

malheurs de , , ^ -m . •* 

fon cnfaace. pas moins riche qu'iUuftre ; mais il ne jomc 
jamais des richeffes que pofTédèrent fes ance-* 
très. Il n*avoit que deux mois quand fon père 
mourut 'y ôc après la mort de fon aïeul qui fur- 
vécut à ce père , les biens pafsèrent à un auos 
fils, oncle par conséquent de Mahomet , qui 
eut auflî la préfecture du temple & le gouver- 
nement de la Mecque. On le nommoit Abu- 
Taleb. Cinq chameaux & une efclave éthio- 

les confelis de Sara , ne voulant pas ^ dl(bit-elle , que le 
fils d*une fervante héritât avec fon fils, vînt avec fa mère 
Agar Ce réfugier à la Mecque, où il bâtit le temple. 
Gagnier « t. i , pag. 2 5 & (ûivantes. Abulfeda , hi(^ 
toîre générale, vie d'Abraham, p. j. Rien n*eil moin? 
prouvé que cette defcendance* Par une Ibrte d*infpira' 
tîon , on nomma le nouveau né Mohammed » c'eft-2^ 
dire*, loué , glorifié, comblé de gloire^ 
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pîenne fiirenc tout rherîtage du jeune orpljc- 
[in ( 402 )• Son enfance e(t remarquable par les 
liTauts multipliés de l'infortune. Suivons les 
premières années de fa vie. Â peine il a reçu le 
jour y que celui dont il le tient defcend au tom- 
beau. Nourri peu de .temps par fa mère , ,on 
l'arrache enfuite au fein maternel ^ & il va , 
loin de fa patrie, recevoir dans un défert le 
lait d'une nourrice étrangère. Il revient dans les 
bras de cette mère tendre y jaloufe de préfider 
d fon éducation , & il la perd à l'inftant qu'il, 
alloic jouir de fes foins. Un feul appui lui refte. 
Et quel appui ! fon aïeul, il eft vrai, mais un 
aïeul accablé fous le poids de la vieillefle,.& 
iqui meurt bientôt, âgé de plus de cent ans 
(405 ). Ne femble-t-il pas que tout fe réunit 
pour laifTer ifolé celui qui produira une des 
révolutions les plus étonnantes de l'univers ! 

Laiffons les nouveaux miracles attribués à fon Son oncle 
enfance ( 404 ) , dont Abu -Taleb étoit devenu cô^mcrce.«c 



( 402 ) Gagnier , t. x , p. 108. Prideaux , diâo loco , 
p* 9 9 dit que Mahomet avolt près de deux ans quand il 
perdit fon père, ^opinion de Gagnier , qui ne parle 
gué de deux mois , e& la plus générale. 

( 403 } Prideaux , pag. p & lo. Gagnier , €• x , p« 
[I08 & (iiivantes y i rp & Aiiv. 

{404) Voyeiies auteurs cités, & M» Savarjr dans 



le conduU ea 
Sync. 



le proteâeur. Négociant* comme tous les Ov 
reishites, ce chef de la tribu inftruifit fon ne- 
veu au commerce , profeffion que les Mecqaois 
n^avoient pas le fot orgueil de dédaigner , & 
qu'ils trouvoient trop utile pour qu'elle ne fut 
pas honorable. Il le conduifit , à treize ans y en 
Syrie , du fes affaires Tappeloient. Ceft-U qu'on 
a prétendu qu'il vit le moine Bahira ,' cohfbnAi 
par Prideaux & quelques autres avec un moine 
neftorien , nommé Sergius , & qu*ils fuppofent 
l'auteur du Coran (405 ) , quoiqu'il n'y ait au-* 



la vîe de Mahomet, qu*il a placée à la tète de fa ttfr 
duâton du Coran , p. 8 & ^. 

(405 ) Prideaux, p. 10 & 11 , 51 & 53. Gagnicri 
t« I , ch. 4, liv. I , p. m. Il n*efl pas d*erreur qu*oi 
n'ait débitée à ce fujet. Les uns attribuent à deux ef* 
claves d'un fourblfleur de la Mecque ce que les autta 
attribuent à Sergius. Il y en a qui prétendent qu'il & 
£èmt , pout le composer , d'un libraire , efclave chré- 
tien. Ceux ci en font honneur à un autre chrétien nommé 
Gain 5 ceux-là à un autre libraire nommé Aich , & &(• 
ciple paflionné de l'Iflamiûne. On défîgne encore na 
Juif & un Perfàn dont on veut que le dernier eût lonp 
temps étudié les difFérens cultes. Mahomet fe plaiat 
fouvent de cette înjuflice de fes ennemis à fon égarA 
De leur coté , un grand nombre tie Mahométans , piii$ ■; 
infenfés encore , ont fait du Coran un livre incréé dont |[^ 
roriginal exiHe d« toute éternité dans les archives clii|;^ 
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jne preuve en faveur de cette abfurde opif- 
iorii ^ 

Abu-Taleb n'ccdit pas feulement un ^^go- J^*pp'«j|^^ 
iant diftingué, il étoitun guerrier habile. Ma- l'^rt dt la 
omet apprit de lui a porter les armes , ô^^"*"*" 
t Ces premières campagnes fous ùs aufpicea. 
bmbattant plufîeursfoi^ avec lesÇoreishites» la 
âoîre fuivit tou|ours le parti auquel il étoit 
taché ( 406 ). 

La paix rendit Mahomet au commerce. U M^ho^t^^ 
r diftingua par foft intelligencis .& fon aâ:ivi*°>^V?P«^ 
^ mais fur-tout par fa bonne, ^i^ vertu 
li l'accompagnant alors dans toutes les ac- 
ons de la vie civile, lui avoit méôté.le fur- 
«n honorable d'Elamin , c*eft-àrdiïe homme 
X &.fidèle(407). 

Ge$ bonnes qualités fixèrent fur Jui Jes re- Sonmtnagi^ 
ird& & lafFeétion d'une veuve > £1 parente ^ 

■■• # ■ . 

û^'êi dont un -ange- %f petite la copie à îèUt prôj^hète ; 
.comme'les difputw puériles font «n.d^rt^rtiftèrés 
i^p^ux des pai^iik9i}de& faux cultes;^ Qd;i.di(&rMr^ta^ 
çpçnt,. depuis dix à douze, fièçles ,'pour fiyolr fi cette 
voie étoit écrite fur des feuilles de foie ou fut .des l^mes 
*or ornées de pierreries. Chardin parle de cfèttc dîfpute , 

rio ,^f ^i. 

(i^) Abulfedà-vfu'Tï ? * Gabier ^ t. i> p» lij. 
C 407 ) Gagnier , â>id y & Abulfeda^ C^ ^ ^ • 
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nommée Cadige. Chargée d'un trafic con( 
ble, elle avoir befoin de quelqu*un q 
partageât le fardeau. Mahomet fut pi 
la tète de fon commecce , Se bientôt 
elle en fit fon époux (40S ). L'agence 
raie qu'elle lui confia de (q$ biens & d 
négoce a été flétrie par des écrivains pan 
du nom de &rvitade 3 comme its l'ont t 
condu£teur de chameaux parce que ces 
maux étoient chargés des marchandifes 
portoit en Syrie, quand Abu-Taleb l'y 
duifît , ou quand il y retourna pour veille 
affaires de Cadige. Voilà de ces erreurs 
f ai parlé , qui , dites une fois par un hifl 
-qu'un faux zèle égare , font répétées pâ] 
les autres fans preuves & fans examen. 
Sa. retraite Devenu riche par fon mariage , Mat 

v^ns une ca- ' ^ , 

Verne. lie s'occupa plus qu'à méditer dans le i 
le projet le plus audacieux qu'un homn 
jamais- conçu. Pour mieux affervir Se fubj 
fes concitoyens^ il commença par afFedt 
fe fouftraire à leurs regards. Pendant plu 
années , il ne s'arracha aux foins incérieii 
fa famille, que pour aller dans une grot 

— ~~— ~-^ — — r— T .1 1 

( 408 ) Abulfeda , pt 11. Gaguier , ch, y , p. 
«ccht5^p,.j39, .. . ' 
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aont Hara recevoir ces prétendaes infpirations 
lu ciel dont il devoir être 1 organe (409). 
L)es mœurs pures & une auft^ricé rigoureufe 
fécondèrent fes deflèins. Quelques interprètes , 
m lieu de le /aire vivre ainfi dans la folitude, 
ireulent qu il ait paffê la plus grande partie de 
ce temps à parcourir les régions étrangères, & 
far-tout les différentes provinces des empires de 
Perfe & des Romains. Cette opinion eft la 
moins générale, fans être la mieux fondée. 



( 40P ) Prideaux, p. 17 & i8. Abulfeda , p* 14 & 1^4 
Gagnier , p. 133. Cette grotte étoit fituée à trois milles 
de la Mecque. La fa<^on de vivre qu'il y adopta , étoii: 
bien propre , dit un (avant littérateur , M. de Brequîgny , 
d^ns un Mémoire fur rétablifTement de la religion & 
de Fempire de Mahomet , ce à allumer le fanatisme dans 
lue imagination naturellement ardente. Il le nourrit 
giiinze ans entiers de pratiques pieufes Se de médita- 
fions folitairer. Etoit-ce fanatisme pur ou rambitlon 
Cachée fous ce ma(que f Le germe de Ton fanatisme avoit 
^ercé dès fes premiers ans , & Tambition auroit difE- 
biiement foutenu , fans fe déceler par quelques efforts , 
lliinze ans d'une vie cachée , concentrée dans les dé- 
lÉûls d'une dévotion obfcure a . Mémoires de l'Académie , 
^ 31 ^ p. 414. J'invite à lire en entier ce Mémoire in- 
^reliant. On y trouvera une appréciation jufte de Ma« 
l^omet , & la (àgacité de Tefprié dirigeant toujours le 
tiboix des recherches 6c la profondeur des connoiflànce^. 

^ o 



Commen. Mahomet avoic quarante ans quand il £i 
Jl^'^j^^^^ donna pour prophète. Ce fut dans la caverne 
choifie pour i& retraite , au milieu des ténè- 
bres de la nuit 3 que l'ange Gabriel , defcenda 
fur la terre par ordre de l'Eternel , apporta 
le Coran à l'apôtre de l'Iflamifme ( 410 }• 
Les paroles qu'il lui adrefTa ont été confia 
gnées dans ce livre (411 )• Lis, lui dit en 
rapprochant l'envoyé célefte. Je ne fais pas j 
lire , répond Mahomet. Lis , répète Gabriel i l 
lis au nom du Dieu , auteur de tout ce qojâ 
exifte , du Dieil qui a créé l'homme, de ccl:i 
Dieu adorable qui lui apprit à fe fervir de Ufi 
plume , & mit dans fon ame le rayon de li 
fcience. Ces mots font â peine prononcis^ 
que ceux-ci frappent fon oreille : O Maho«J 1 
met ! je fuis Gabriel , & toi , tu es l'apôtre it ûj 
Dieu (412 ). 



(410) Abulfeda, p. 14. Gagnier, p. 134 & ijj, 
( 41 1 ) Coran , ch. 96 , t. z , p. 441. 1 -,. 

(411) Abulfeda, p. 1$ & 16. Gagnîer, p. 23^. 
Obfervons avec Gagnier & M. de Brequigny danfr 
fon Mémoire cité , que fî Mahomet publia fi tard û 
dodrine , c'eft que la croyance générale des Arabef| 
étoit qu'on ne pouvoit pas être prophète avant Fâge de 
quarante ans. Il fait allu/îon a cette croyance dans tej : 
çh, 10 du Çgran,Yt i/i m > f.ziu 



[ 
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Revenu dans fa famille, Mahomet s'empreflà .^* pre- 
le raire parc de cette révélation a une epoule 
chérie» Déjà, plufieurs fois ,11^ Tavoic entrer 
tenue des vifions myftérieufes qae la bonté 
d?rine lui accordoit* L'amoijr - propre d'une 
femme fe perfuade aifémenè ûjlut ce qui flatte 
un mari qu elle aime. Cadige n'eut pas de peine 
i devenir fon premier profély te. Le fécond fiit 
9m efclave auquel on promit fa liberté , & 
g^i crut , ou feignit aifément de croire à des . 
opinions qui l'arrachoient a l'efclavage. Ali fiit 
le troifième, Ali fortant à peine de l'enfance, fils 
d'Abu-Taleb, & confié aux foins de Mahomet. 
Bientôt, quelques autres difciples fe joignirent 
l eux , parmi lefquels je difting^e Abubecre, 
lui fut enfuite le beau-père ^ le fucceflèur du 
>rophèce (415 ). 

Sa famille, en général, ne fut pas auflî do- Prcmîcres 
ile que Tavoient été Qidige Sç Ali. Mahomet qu'i"éprM*- 
flfaya en vain de fe la concilier & de l'atu- "^^ 
Ker à fon parti (414)^ elle fit les plus vives 



( 413 ) Prîdeaux , p. t8 & fiiîv/Gagnîer , lîv. i , cïi. 
<» p. 140 & fuiv. Abulfeda , p. i8* 

( 414 ) Mahomet ne fit plus ,* darts la fuîre , aucuûe 
%ron importante , qu'il ne fit defcendre du ciel , pour 
k juflifier , un vetfet du Coran. Celle-ci fut dans ce 

O ij 
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inftances pour le difTuader d'an projet qu'ell 
regardoic comme coupable. Aux inftances fac 
cédèrent les menaces 3 & aux menaces les pe 
f&utions. N*étoit-ce pas un facrilcge d*atter 
ter à un culte dont les Coreishites étoienc li 
minières , & de^ Èurir en un inftant les foui 
ces des richelTes dont ils jouiflbient ? Mahome 
& fes parafons furent exilés. On prie menu 
les armes contre eux. Heureufement , par m 
preftige que l'intérêt créa fans doute, Omar 
envoyé pour le combattre 3 devint fon ploi 
zélédéfenfeur. Enfin une profcription folemnell( 
fut prononcée contre les citoyens impies qd 
fe vouoient à l'Iflamifme. Cette loi étoit co» 
fignée dans un. diplôme qu'on ne confena 
pas foigneufement ; car, peu de temps aptès; 
quelques vers en ayant rongé une partie, J 
Mahomet en ayant été inftruit, il en profio 
adroitement , fuivant fon ufage , pour s'écriçr: 
ce Le ciel a donné la vidoire à un ver fur le ^ 
cret des Coreishites »> (415 ) ». Ce décret ne 



cas. Du moins Gagnîer, p. 14 j , & plufîeurs autreii 
en reconnoîflent-îls Tordre dans les premiers verfits m 
ch. 74 du Coran , t. i , p. 3P3 & 394. 

( 41Î ) Abulfeda , p. 18 & z/t Gagnier, lîr. i, 
g-r-io, p, 144 — 140. 



arda point à être révoqué 5 mais le fentiment 
[uî l'avoir <iiâ:é ne s*éteignît pas* Là guerre de^ 
•^oic fe rallumer , & le fang des^ Atabes cimen- 
er le changement qaopéreroit le plus hardi 
les réformateurs. 

Je m'arrête peu fur tous ces faits, parce' que, j^J^nj^™" 
:onime je l'ai dit en commençant, un détail avoir Je don 
>lus étendu feroit inutile à mon fujet. Je ne 
>arle même d'un miracle dont tous les écri- * 
rains placent ici Thiftoire (41e) , celui de la 



(416) Prideaux, p. 4î* Chardin, t. 7, p* 444 & 
l45« Un très -grand nombre 4'auteurs en font Tinjure 
i Mahomet. On ne conçoit pas comment des écrivains , 
lont quelques-uns font doués d'une raifon faine 8c d'une 
^itlque exaôe, çnt prêté de telles abfùrdités à un 
àomme qui , au milieu des erreurs dont il s*e(l entouré» 
ron(èrva, je dirai mieux, rétablit dans ùl patrie les 
logmes fondamentaux de Tunlté de Dieu & d'une 
fie future , & a toujours pourfuivi avec ardeur les 
tiiepties dn paganKme 8c de l'idolâtrie. Il auroit pu » 
il le fit dans la fiiite , on l'en accufe du moinis , les 
Pomper , en feignant une vifion particulière qu'il avolt 
Mie loin des regards publics, & l'erreur efl afTez grof^ 
B^e ; mais devant un peuple entier aifemblé , devant 
pn peuple encore incrédule , annoncer l'exécution d'un 
ftA miracle , ç'auroit été le comble de l^i déraifon 8c de 
^ignorance ; ç'auroit été flir-tout cherdier à fe con- 
iJHidre foi-méme^ Se aJOTuret fa propre défaite, ExiOe^ 

Oiij 
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lune danianc â la voix de Mahomet» qa^afin de 

le. |iiftiâer , une fois pour couces, des accufa- 

tions femblabl'es que la calomnie a rairemblées. 

On eft affligé de voir des auteurs eftimables, 

Maracci , par exemple , réfuter férieufement des 

abfurditéiS pareilles i réfutation d'autant plus 

inutile, que les Mufulmans eux-mêmes nient 1 

Texiftence de co5 faux prdtiiges , & que l'apôtre 

' d& l'Arabie fe:fw,ibuyent un devoir. d'annoncer 

qu'il .n'en a.p;is reçu le doa , & qu'il n'efl venu 

que pour inftruire. Les miracles j lifons - nous 

plus particulièrement dans un des chapitres de fon 

ouvrage (417 ) .,. foii.t dans les mains de Dieuj 

je. n;e fuis chargé que de la prédication. . 

Son voyage Jq me.tais fur le malheur qu'eut alors Ma- 
au cich , , •* 

Kdirfet de perdre Cadige & Abu-Taleb, ion 

oncle , un de fes ôrihcipaux appuis. Les infultes 

& les perfécutîons redoublèrent, & le novateur 

n'en vit pas moins s'accroître le nombre de fe 

profélites. Cétoit la douzième année de k 



t-il d'ailleurs un conté plus ridicule & plus mal \ 
que celui-ci, tel qiie Gagnier nous en a tranfinis kjLT"' 
détail fort au long f t. i , liy.- 1 , 'chap. ip , pag "'la 
«cfuiv. ^•^' » 

(417 ) Corail , 1. 1 , chap. ip , p. i ^8. Voyez Mià ^ * 
Brequîgny, diâoloco, p. 417^ ab 
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ftîîflîon prophétique. Une vifion célébré k ren- 
dit mémorable. L'ange Gabriel que Mahomet 
avoir déclaré fon guide & fon protefteur , tuî 
apparut pendant le fommeil , & l'ayant fait 
affeoir fur une jumertt d'urt gris argefité,' le 
•tranfporta à Jérufalem , où il vit j ^ans le 
temple , Abraham , Moïfe & Jéfus , qui vin- 
rent au-devant de lui , & avec lefquels il adreffa 
fa prière à TEcre fuprème (418). Cette prière 

(418) Mahomet pbfervc gravement , car c*eô à lui- 
même qu'on fait raconter (à vl/ion , qu'il fit la prière 
conjointement avec Abraham , Moïfe & Jéfus , (ans 
prendre le pas fur eux , ni afFeder aucune fijpérîorité» 
Il femble même vouloir s*en juûifiet, en difant qu'il 
agît aînfî par Tordre exprès que Gabriel en avoît reçu 
d» Dieu. Voyez dans Gagnier » t» i , lîv. z , chap, 
1,2, &c. p* 151 , &c. le détail très -étendu de ce 
voyage nodurne ; Il lui faut cent pages pour le décrire. 
Tobferveral , d'après le nouveau traduâléur du Coran ^ 
que tous les écrivains mahométans atteflent , Il eft vrai , 
ce voyage; mais qu'en l'attefiant, les auteurs les plus 
graves 8c les plus dignes de fol (butlennent que Ma- 
lomet ne fut tranfporté qu'en efprît. Note première fizr 
le chap. 17 du Coran, t* 1 , p. if. C*eft l'opinion 
d'Abulfeda , ( pag. 3 1 , ) un des plus fages & des plus 
infeuits. Voyez encore Gagnier, p. 336 & 337, & 
ftl, Savary , abrégé de la vie de Mahomet , p. 49 & 
Riîvantes. Ce dernier rapporte , d'après les auteurs 
arabes , le dialogue de l'ange & du portier du premîeç 

O iy 



finie » ils dirigèrent leur courfe vers le premier 
ciel doù ils pafsèrenc fucceffivemenc aux fix 
autres » & même au-delà (419 )• Dans ce der^ 
nier afyle» rEcemel daigna fe communiquer 
au prophète » & lui annonça combien il le pré- 
feroit i tous ceux qui avoient paru avant lui. 



cîel% du (ècond , &€• car au nom près de ceux qu'ils y 
rencontrent^ c'eû toujours la même converfation. Ga- 
briel frappe. Qui cft U , lui demande-t-on ? — Ga- 
brieU — Quel eu ton compagnon ? — Mahomet. — A- 
t-îl reçu fa miflîon ? — Il Ta re^e. — Qu*il foit le 
bien venu.— -A ces mots, la porte s'ouvrit, & nous 
entrâmes. Voilà ton père Adam , me dit Gabriel , va 
le fiduer* Je (âluai Adam > & il me rendit le Hilut. Le 
ciel, ajouta-t-il, accomplifTe tes vœux>'ô mon file 
honoré , ô le plus grand des prophètes ! 

On peut voir aufli pour le récit de ce £ibuleux 
Voyage, Prideaux, p. ^i — 74* Il faut convenir que 
nous méritons le reproche que nous fait cet écrivain, 
a de recevoir avec avidité tous les contes qui ravalent 
une religion contraire , & de les croire à tort & à tra- 
vers »• De-là eft venue, continue- t-il , la coutume 
que nous avons de faire courir parmi nous tant de contes 
fabuleux 8c ridicules de Mahomet & de fon impofturei 
qui (ervent feulement â nous expofer à la rifée des Maho- 
métans , quand ils font rapportés parmi eux. 

( 41P ) Dieu , iîiivant Mahomet & Ces dilciples , t 
créé (èpt deux. Coran , ch. ^jr > Vt i£ > t. x , p« ^66% 
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« J*aî formé Adam , lui dit-il ( 420 ) , maïs î, 
caufe de fa prévarication je l'ai rendu infâme. 
J'ai pris Abraham pour mon ami ; mais je te 
prends pour mon bien-aimé. Si j'ai converfé fa- 
milièrement avec Moïfe fur le mont Sinaï, 
n'es-tu pas ici , devant moi , dans le ciel , où 
je te parle & tu me parles ? Si j ai enlevé Enoch 
dans un lieu fupérieur , n'es-tu pas maintenant 
proche de moi à la diftance de deux arcs ? Si 
j'ai donné à David les pfeaumes , ne t'ai - je 
pas donné le Coran ? Si j'ai foumis i Salomon 
les vents & les oifeaux , je te rendrai â toi & â 
ta nation la terre même fujette & vaincue. Sî 
enfin j'ai créé Jéfus de mon efprit èc de mon 
verbe, fai écrit ton nom en parallèle avec le 
mien. Je ne recevrai plus déformais de prière 
^ue nous ne foyons^ unis , Se qu'en atteftant 
qu'il n'y a qu'un feul Dieu , on n'attefte en 
même temps que Mahomet eft fbn apôtre >>• 

Voilà fans doute une miflSon clairement Vîdffitudei 
établie; mais pour lui donner le fuccès qu'en bredefeidir* 
attendoit l'impofture, il ne fuffifoit pas, & de""^"* 
l'avoir inventée , & d'avoir l'audace de la pu- 
blier ; il falloir en convaincre un peuple dont 
^ , I . I , . " 

(410) Voyez. Gagnier » ti x , lîvt ^ f.*cht io, pag, 

319 & JXXt 



[*'8 3 
la plus grande partie croit peu difpofée à cette 
exceffive créduliré. Loin de produire un effet 
aullî heureux , ce conte ridicule fit perdre a 
Mahomet Ja Confiance de plufieurs de fes dif-l 
ciples (4Î.I ). Ils n'osèrent plus avouer pour 5 
prophète celui qui fe jouoit ainfi de la raifon > 
& de la yéritié. Ceux au contraire qu'avoienc : 
réduits l'ambition ou l'ignorance , ;n*en devin- ^ 
rent que plus fanatiques. Ce h'eft pas tout, &'- 
par une marche aflfejs naturelle au cœur humain, ^ 
fa liardieflTe & fa. fingularité , en croiflant , fai- ^ 
foient accroître au loin cette influence qui 
s'afFoibliffoit dans fa patrie. L'homme doué d'an 
génie au-deflus de fes fèmblables , on Ta dit 
mille rfois , eft rarement , malgré cela ; un 
homme extraordinaire aux yeux de fes conci- 
^loyens. Sa prépondérance & fa renommée ne 
s'étendent qu'à mefure qu*il 'S*éIoigne de fes 
foyers. Alors même, l'illufion > fi c'en eft une, 
devient fouvent auflî exagérée , qu'on eft ardent 
à la repouflTer dans les lieux qui l'ont vu liaître. 
Mahomet l'éprouva. Tandis qu'à la Mecque il 

' ( 4^1 ) Gagnîer , ch. 13 , p. 33 5 • YrîdeauJc , p. 74- 
Le ch» 17 du Coran , v. tfi , t. 1 j p» 3* t dît : La vî- . 
(ion dortt tiotft t'avons favof ifé épouvantera les infidèles ; 
maïs elle n'accroîtra (fie leurs erreurs* 
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perdoît quelques difciples , leur ^ombire aug-. 
mentoit dans plufîeurs villes , & fur - tout à 
Médine ( aiz ). Les Coreishites lui firent ex- .^"'^ «>"• 

^ ' ' 'damne à la 

pier ce f accès en le condamnant à la more. L'ar-.mo«. 
ret fut unanime ( 425 ). 

La fuite pouvoit fetile arracher Mahomet au 
fort qui le menaçoit ; & ^rommç il nétoit pas 
difficile de prévoir qu elle ne fufpendroit pas la 
vengeance de fes ennemis , il fongea à leur 
réfifter par les armes , quand il en feroit attaqué. 
Pour mieux inviter fes fedtateurs àpç^ndre fa Ordre don- 
défenfe , il Jeur en fit donner Tordre par le ciel, à^ FcV difd- 
Des verfets du Coran en offrirènr la loi fu- jif^'a^ç^ ^* 



.(4ii) Abulfeda, p. 4X.&4i- Prideaux , pag. 8i, 
GagTiier, chap, 1$; , p. 343 & fuivantes. 

(413 ) Abulfeda, p« 50. Gagnier , c. 17» p» 3^0 
& fuivantes. Chaque tribu âvoît nômin^ un.rêpréfèn- • 
tant , & ces repréfentans dévoient pôîgnardeîr' Mahomet 
pendant la nuitj It en fut averti *, & 'ft' feuva.' Cet évé- 
nement eil rappelé dans le Coran , ch; f , V. 3^0 , t. i , 
p. 183* a Tandis- que les infidèles te tendoient des em- 
bûches , tandis qu*ils youloient te .falfir, te mettre à 
mort ou te chafTer ( oa avoit propose ces trois partis 
dans le confeil des Coreishites , mais -<;eluî,de la mort 
prévalut, & fixa tous les avis, ) Dieu , dont la vigi- 
lance furpaife cel^e du fourbe, détruifbit leurs «002- 
plots ». 
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prème ce. — Dlea permet à ceux qui ont teça 
des outrages de combattre » & il efi: puiflant 
pour les défendre. -— Combats les incrédules & 
les impies , & traite -les avec rigueur. — Com- 
battez les mécréans jufqu à ce que la religion 
fainte triomphe univerfellement. — Combat- 
tez les infidèles jufqu'à ce que vous en ayez 
fait un grand carnage (414 ) "• A ce précepte ^ 
^ divin y il joint lattrait du bonheur étemel » | 
promis à ceux qui périroient en défendant J 
riflamifme ou fon apôtre. » La récompenfe - 
de ceux qui mourront en combattant pour la , 
foi 9 ne périra point (415 )• O croyans ! dé- ! 
fendez la caufe de Dieu j il vous aidera y Se 
il affermira vos pas ». 
Génêrofîté On ne fera donc pas étonné que depuis 
envers les Tépoque de la fuite de Mahomet que nços 
pcrSwcuw! *vons nommée Hégire , d'après la fignification 
arabe 9 les Mufulmans & leurs ennemis h 
foient livrés tant de guerres. Les fuccès en fu- 
rent d'abord partagés ( 41^ ) : mais û le pro- 

( 424) Coran y t« t , ch. 8 , v* 40, p. 184 ; chap« 
9 » V. 74 ) p. zoi ; & t« £ ^ ch« 22 ) v« 40 , p< ^3 ; 

Ch.47, V. 4, p« 2pi« 

( 4^S ) Coran > t. 2 , di« 47 > ▼< ^ » ^ > 7 & 8 > P4 
(426 ) Abj^feda^ pt ^6»^ 75^. Frideaux» p« xoi 9c 
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phète ne remporta pas toujours par la (brce 
des armes y il l'emporta toujours par la g^ué- 
rofité & la grandeur d'ame. Nous n*en citerons 
qu'un trait arrivé la (ixième année de l'Ere 
mahométane. Un prince qu'il avoir comblé de 
bienfaits après l'avoir vaincu ^ jaloux de lui té- 
moigner fa reconnoiflance > fatiguoit les Mec- 
quois par des hoftiiités. Leurs convois de blé i 
interceptés plufieurs fois, faifoienr craindre une 
famine prochaine. Les Coreishites effrayés ne 
trouvent plus d'autre reflfource que de s'adirefler 
à celui qu'ilsi perfécutoient depuis vingt ans. 
C*eft Mahomet lui - même y Mahomet exilé , 
profcrit , condamné au dernier fupplice , qui 
intercède oour les citoyens coupables qui ont 
voulu attenter à fes jours Se le couvrir d'igno- 
minie w. Confervez mon peuple , écrit-il à Thé- 
mama y ( c'eft le nom de ce prince redoutable y ) 
confervez mon peuple y 8c laiQèz palfer fes con* 
vois ( 427 ) ». Thémama fufpendit ks attaques ^ 
& s'empreflfa d'obéir. 



fiilv. Gagnier, tom. i y Uv« 3 y cbap* % & fiilv. p« t. 
ic fuîv. 

( 417) Gagnîer, t. % , p. i^i. Voyez wêS^ plufieurs 
autres traits 4atis le même, p. 177 9 182 , &€• &c ft 
4an$ M. Sayary, p« m i xzj » XI5.» i9cç«ftç« 



ti veut reti* Ce ttaic de clémence ne rallenrit pas là haino 
Mecque?' ^* & Ja fureur des habitans de la Mecque , -& fur* 
tout de la famille du prophète. Eloigné depuis 
plufieurs années , il forme le projet d'y repa* 
iroître & de vifiter pieufement le temple qu'elle 
renferme- Quatorze cents hommes l'accompa* 
^ gnentj & pour éviter qu^on ne fuppofe des 
motifs guerriers à un voyage purement religieux, 
Mahopet publie ce fainr pèlerinage avec la plus 
grande folemnité ( 418 ). Cette précaution, & 
celle de faire conduire des viâûmes couronnéer 
de fleurs & deftinées aux facrifices , n'empêchè- 
rent pas les Mecquois d'être alarmés. Ils réfo- 
lurent de s oppofer à ce qu'il entrât dans l'en- 
ceinte de leur ville , & s'avancèrent dans la • 
campagne pour arrêter fa marche & fes efforts, ■ 
Trjîté qu'il Des ambaffadeurs envoyés de part" & d'autre 
Mccquoij. " ^^^y^'^^'^^ de calmer les deux partis; & après 
de longs débats , on conclut enfin un traité 
dont une des difpofitions principales étoit ( 419 ), 



( 428 ) Abulfeda , p. 84. Gagnier , t. i » Hy. ^ , ch« 

t , p. 211 & 112. 
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jue les Mufulmans ne feroient que Tannée fuî« 
ranre la viiite des faines lieux , & un autre » 
qu'ils y encreroient fans armes que leur épée , 
ic n'y féjourneroient que trois jours.' 

Mahomet craignoit vraifèmblablement que ^^^ ^J^^^ 
Tes ennemis ne fuflènc vainqueurs , puifqu'il ^^^** 
fbufcrivit à des conditions pareilles. Plus heu« 
reux envers les Juifs, contre lefqnels, dès ce 
moment , il dirigea fes armes , il conquit leurs 
villes les plus importantes, s'empara de tous 
kars tréfbrs , & les foumit prefque en entier au 
joug de Tefclavage (450).- 

. Enflé de ce triomphe & des {accès déjà nom- ^ " ^^^2°* 
breux obtenus contre des Arabes , il penfa que "^^ <i'adop. 

, ' • ^ • ' 1 • J • ^ ter fa dQC- 

le moment etoit arrive pour lui de traiter avec trinc. 
Its rois , & de leur envoyer des députés. qui les 



ae prouve pas moins combien cette crainte Taglta* AU, 
chargé de l'écrire , avolt commencé par ces mots : a Au 
flom de Dieu dément 8c mlférlcordleux n. On exigea 
qu'ils fuiïent effacés , & qu'on leur fuhûltuit plus fîm- 
plement , « en ton nom , 6 Dieu ! » AU avolt de plus 
quaUfié Mahomet d'apôtre dé Dieu; il fallut encore, 
malgré fes réiidances & les defîrs du prophète, rayer 
cette qualification , & fe contenter de mettre , Mahomet, 
ils d'Abdallah. 

(430) Abulfeda, p. 88 & (uiv. Gagnier, t. i, ch« 
( & 7 du Uv. 5 , p« ;i<8 *— V4* 
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iii^taflent l en fon nom & au nom Je Diea l . 
à adopter, fa religiom II en envoya au roi de 
Perfe , à Tempereur des Romains » au prince 
des Cophces , au roi d'Âbiffinie & i plufîeurs 
autres monarques. Le plus grand nombre les 
reçurent avec refpeâ:, & quelques-uns n'héfi- 
11 »»cmpare tètent pas à embrafler l'Iflamifme ( 4 j i ). 

de I2 McC' 

W.^V^?' Peu de temps après, les Mecquoîs ayant 
* enfreint le traité de paix qu il avoit conclu avec 
eux 9 Mahomet y que rendoient plus fort de 
nouvelles alliances ôc de nouvelles conquêtes 1 
« marcha contre ces parjures., La ville fut prifé, 
& la vainqueur y (îgnala fon entrée par fa doa- | 
ceur & fa modération ( 4} 1 )• Portant enfaite 



( 43 1 ) Abulfeda » p* ^3 & futVt Gagnier , p. 14^ 
-— 164, 

( 431 ) Gagnier , t. 3 , II v. 6 , chap* i , p« i — • i^« 
'Abulfeda^ p. lox & fuiv. Je ne fais où Prideaux, qui 
a fî fouvent calomnié Mahomet , a pris, p. 139 9^(f» 
tet Impudeur , entré dans la Mecque , y fit mourir ceux 
qui avoient témoigné le plus d'emportement contre Ittû 
Abulfeda , plus croyable à tous égards , «nous ap* 
prend , p« 108 ^ que Tamnidie fut générale , à iix hoin- 
mes près & quatre femmes. On lit ailleurs , onze 
hommes & fix femmes* Voyez Gagnier > t* 3 , p.* ^u i 
n eût mieux valu (ans doute épargner même ceux-ci ; 
mais n*ell-U pas malheuiçeMrçment des iagrifices corn^pt 



m 



tes pas vers le temple ^ il abatte les idoles qilt 
rentouroient j & , en les renverfant , il pro* 
nonçoic ces mots d*uii des chapitres du Coran : 
ce La vérité a paru , & Je menfonge s'eft difFpé , 
comme une vapeur légère ( 4} j ) •>. Ayant pré- pîrcoar7 
fente ks hommages à l'Eternel & fait l'ablution ?" iu^pcupïî 
facrée , il adrefTa au peuple aCTemblé ce difcours *^^"'*^*' 
noble & touchant ( 4*3 4 ). « 11 n'y a qu'un Dieu ^ 
il a accompli fes ipromeffes & a fccouru fon 
ferviteur. Lui feul a renverfé les bataillons en- 
nemis. Il m'a donné l'empire fur vous , & 
s'eft fervi de mon miniftère pour vous faire 
abjurer l'idolâtrie. Vous n accorderez plus les 
honneurs divins à des prières infenfibles j vous 
ne décernerez plus un culte facrilége à nos 
pères, Abraham & Ifmacl, qui font des hommes 
comme nous. Mortels , nous vous avons for- 
més d un homme & d'une femme j nous vous 
lavons partagés en peuples , en tribus , afin que 

■ Il I I I »r 

mandés quelquefois par la politique , pour la paix & 
le repos publics f 

(433 ) Coran» ch. 17, v. 83 » u 1, p. 34. Prî- 
ieaux, p«.i40* Abulfeda, p, 107, Gagnîer, p, 2p. 

{ 434) Je me fers de la tradudion de M. Savary , p, 
165.» Voyez aufli Gagnîer , p. 32 & 33. Las dernières 
jrfii^fes dé ce difcours forment le v. 13 du ch, 4^ du ' 
Coran» U x» p« 3<^3» 

p 



^ Thumanîté règhe au milieu de vous. Le pW 

cftimable aux yeux de l'Eterne! , eft celui qd 
le craint». 
Sagénéro* Mahomet avoit défendu plùfieurs fois qu'ottf 
^^* répandît le fang des vaincus. A cet aâre d'hama* 

nité y il en joignit un de générofité , digne dei 
plus grands éloges. Le droit de la guerre » puif* 
que c'eîl ainfi qu'on le nomme, Tautorifoit I 
foumettré à la fervitude touj ceux dont il 
noit de trioàipher ^ il aima mieux être leur blen^H 
faîtcur quede les voir fes efclàves, & le Meoi 
quois reçut la liberté qu'il avoit perdue par (4 
défaite ( 43 5 )• 

Soit que cette douceur fât naturelle i,l&»^ 
forcés au homct , foit que ce fut chez lui une vertu eo?;^ 
pobc. ^*"* fantée par la politique , elle lui aflervît aifémenc 2 
les cœurs de ceux qu'il avoit vaincus. On vît S 
les idolâtres accourir en foule auprès de luit' 
& fe vouer à fon culte. Si quelques-uns réfiftè- . 
rent encore , leur réfiftance ne fervit qu'à pro^ 
curer de nouveaux triomphes à ce grand homme, 
& ces triomphes à faire éclater de plus en plus 
fa clémence & fa libéralité ( 436 )• De toutes 



(43^ ) Gagnîer , t. 3 , p. 33 & 34, 
( 436 ) Voyez , entre autres , Texemple des Hawa- 
^éoites, Leui tribu avoit réfifié â Knipreflion générale ^ 
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Kitts, fes généraux ajoutoîent à fes conquêtes i 
k les princes arabes qu*il n avoir pas encore 
combattus, s'empreCToient d'envoyer des am-. 
bafladeurs lui annoncer qu'ils abandonnoient 
ridolâtrie ( 4J7 )• Auflî, l'année fuivante, fic- 



& réfblu unanimement ^ au lieu d'embraflfer riflamîfmc , 
«de combattre Ton apôtre. La viâoire, qiiî d*abord avoit 
penché en leur faveur , fe décida enfin poar les Mu- 
tiilmans. Elle procura àrMahomet beaucoup de rîchelTes 
A un grand nombre de prifonniers. Cependant les vain<- 
CBs lui envoyèrent des députés pour le prier de leur 
imdre les biens conquis & les familles faîtes cfcJaves, 
Xe prophète eut tout cédé , s*il n'eût Hiivi que les mou- 
Wcmens de fon cœur : mais on avoit déjà fait le partage 
4ii butin. Mahomet craignit de révolter les foldats tou- 
jours avides ^ s'il leur arrachoit tout ce que le fort des 
irmes leur avoit donné. Il offrit aux Hawazénites de 
ckoîfir entre les biens & les prifonniers ; & ceux-cî 
ijrant été préférés, il aflembla fon armée, & prononça 
80 dUcours pour l'engager à renoncer aux captifs. Luî- 
aiéme, il en donna l'exemple qui fut bientôt imité. 
Craignant enfuîte que fes troupes , malgré Te confente- 
ment auquel il les avoit portées , ne fe plaignilîênt de 
. Il perce qu'elles fouffroient , il leur fit dlflribuer les 
[ fix portions de butin qui lui appartenoienc comme gé- 
néral. Gagnîer , tom. 3 , chap. 5 & <> , pag. 67 —1 
104. Àbulfeda, p. 112 — 118. 

( 4J7 ) Abulfeda , p. 121 — 128. Prideaux , p. 144, 
& 145. Gagnier, t. 3 , liv. ^y ch« ^ & fuiv. p. u^ 



ft fuivantes. 
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il utt nouveau pèlerinage à la Mecque p0ur.r0-' 
mercier TEcernel du fuccès accordé d fa doârîne 
& à Tes armes ( 438 )• 
Péiennage Ce pieux devoir , qu'on appela le pèlerinage 
de ladieu, parce quil fut le dernier de Ma- 
^ homet ( 459 ) , ne tarda point à être fuivi de 
fa mort. Son caradère ne fe démentit point dans 
Il fbutîenc ces derniers momens. Impofteur adroit & pro- 
nicVs^^mo*^* ^^"^ , il s'écrioit au fein des maux qui le tour- 
^aTre°° r*" '^^"^o^^^^ ' Non , jamais â^ant moi , jamais au- 
ïicnquc. cun •prophète na foufFert des douleurs pareilles 
à celles que j éprouve j mais plus Fépreuve eft ^ 
violente , plus fera grande la récompenfe qui ^ 
m'attend ( 440 ). Dieu , difoit-îl dans un autre 
inftant , m'a donné le choix de cette vie ou de 
la vie éternelle , & j*aî préféré la vie éternelle, 
(441) Un intervalle moins douloureux lai 
ayant permis d'aller au temple , il y implora 
publiquement , *pour fes fautes , la miféricorde 
divine. Mufulmans, dit-il enfuite au peuple 
aflemblé , fi j'ai fait flageller un feul d'entre vous, 



(438 ) Prldeaux, p. 145. Abulfeda, p. 130 &iji» 
Gagnier, ch. 16 , liv* 6 , p, ipp. , 

( 439 ) Gagnier , c. 17 , p. 2 1 8, Prîdeaux , p# U^J^ 
( 440 ) Gagnier , ch. 18, p. 128. 
( 441 } Gagnier , tom. 3 , ch. 18 > p« ijo* 
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voîlà mon dos , quHl frappe : fi j'ai flétri fa ré- 
pucation, qu'il déchiré la mienne : Ci j« lui ai 
demaflrdé de l'argent injuftement , voilà ma 
bourfe. Que perfonne ne foît arrêté par la 
crainte de mon reflèntiment. L'injuftice n'entre 
point dans mon caradère (44i.)» 

Après ^voir fait à haute voix fon teftament St mori^ 
religieux , dont les principales difpofitions ( 443 ) 
furent , de chafler les idolâtres d'Arabie , d'ac- 
corder aux nouveaux convertis tous les droits 
dont jouiflent les Mufulmans , & de s'attacher 
conftamment à la prière; après avoir affranchi 
fes efclaves & défendu qu'on troublât par des 
gcmiflemens la paix & le bonheur dont il alloit 
jouir , Mahomet mourut âgé de ^j ans, dans 
la onzième année de THégire , & la vingt-troi- 
fième de fon prétendu apoftolat ( 444 ). 

Abulfeda a tracé un portrait de ce grand Pomaît a« 
homme , qui en général eft plein de juftice & ,racé pac* 
de vérité ( 445 ) ce. Mahomet avoir reçu de la A^**^^* 

( 441 ) Abulfeda , p. 134. Gagnier, p. 119 & i30« 

( 443 ) Abulfeda, p. 13/. Gagnier , p, 131. 

(444) Gagnîer, p. 131, 134 & 147. Ces ^3 ans 
font d'après le calcul ordinaire des Arabes , & revien- 
nent, comme robferve Prideaux, p. 153, à 61 y fuî- 
vant notre manière de calculer. 

( 445 ) Gagnier & Mi Savary , le rapportent, le pw* 

Piij 



nature une intelligence fupérieure , une raiibn 
exquife , une mémoire prodigieufe. Il parloir 
peu 9 6ç fe plàifoit dans le (ilence. Son front 
croît toujours ferein. Sa converfation étoit 
agréable 9 Se fon caraâère égal. Ju(\^ envers 
tous , un parent , un étranger , l'homme puif- 
fant , ou le foible , ne faifoient jamais pencher 
la balance dans fes mains. Il ne méptifoit point 
le pauvre à caufe de fa pauvreté , & ne révé- 
roit point le riche a caufe de fes richeflfes. Il 
employoit le charme de fon entretien à gagner 
le cœur des Grands , & réfervoit fa familiarité 
pour fes amis. Il écoutoit avec patience celui 
qui lui parloir, ôc ne fe, le voit jamais le pre- 
mier. Si quelqu'un lui ferroit la main en (igne 
d'amitié , il ne la retiroit point , avant qu'on 
ne leûc prévenit. Il vidcoit fréquemment fes 
compagnons d'armes, & s'informoit de leurs 
affaires. Conquérant de l'Arabie , il s'afleyoit 
fouvent à terre, allumoit fon feu. Se prépa- 
roit de fes propres mains à manger à fes hôtes. 
Maître de tant de tréfors , il les répandoit génc- 
reufement , & ne gardoit pour fa maifon que 
le fimple néceflaire. On dit de lui qu'il fur- 
-1 — - — I ' _ — — — •* 

mier., tom. 3 , p. 175 & fulv. ; & le fécond > pag. 237 

&358. 



pafla les homt^es en quatre chofes, en valeur]; 
en libéralité, à la lutte, & en vigueur dans le 
mariage. Il difoic fouvent que Dieu avoir créé 
d£ux chofes pour le bonheur des humains , les 
femmes de les parfums »• 



ARTICLE PREMIER. 

Doffnes de Mahomet. 

V I V A L D G dit , en parlant du Coran ^ que Que p«nfi« 
ce livre, loin d'être lu, doit être bafoué, mé- fa°rciig^ondc 
prifé, & jeté dans les flammes, par- tout ou^*^®°*^*^ 
on le trouvera; & comme c*eft, ajoute rt- il, 
une produ6tion tout-à-fait beftiale , elle ne mé* 
rite point d*ètrc rappelée dans* la mémoire des 
hommes ( 44^ )• Cette phrafe ridicule renferme 
une profcription trop févère. AflTurément Ter- / 

reur & Tabfurdité déshonorent fouvent la re^ 



(44^) Dans fes notes fiir un ouvrage de Pierre de 
la Chevalerie , intitulé : le zèle de Chrift contre leg 
Jtilfs & les Sarrafîns. Ce Vlvaldo en a fait un qui a 
pour titre : le Chandelier d*or de la fainte Eglifc de 
Dieu , à fiivoîr , Jeflis-ChriA« Voyez la préface de 
Reland. 

Piv 



ligton de Mahomec : mais ferions-nous afla^ 
injufte^ pour aggraver les reproches qu'elle mé' 
rite , & pour lui refufer les éloges donc elle 
n'efc pas toujours indigne ? Un fyftême reli- 
gieux qui aflervic la moitié du monde , n au« 
. |:oit-il donc rien que la raifon pût avouer? 
Qu'on ouvre le livre facré des Mufulmans, 
& on y verra leur apôtre annoncer par inter- 
valle les vérités les plus fubiimes du culte & 
de la morale, Maracci , dont certainement on 
ne fufpeâera pas le témoignage , ne craint pas 
de l'avouer (447). Ils ont confervé, dit -il, 
tout ce qu'on trouve de plaufible & de pro- 
bable dans la religion chrétienne avec tout ce 
qui nous paroît conforme à la loi & à la lu- 
mière de la nature. 
Unîté de ^^ d'abord, fon principe fondamental eft 
Dieu . fon l'unité d'un Etre fuprème. Nous nobferverons 

éternité , &c, ... ^ 

&c. &c. point ici que l'enthouGafme de Mahomet pour 
cette grande vérité la rendu injufte envers les 
Chrétiens qu'il regarde comme polythéiftes, 
quoiqu'ils aient en horreur cette pluralité de 
dieux que la fuperftition donna long- temps aux 
premières nations de l'univers. Laiffbns aux 

( 447 ) Dans la préfacç dç ft traduôion latine du 
Coran , p* 4, 



théologiens le foin de repoulTer une accufatîôn 
donc le moindre caraAère eft riçjuftice. Pour 
moi , l'ouvre le Coran , & je vois comment 
fon auteur effaye d y renverfer en peu de mots, 
le^ idées religieufes des peuples qui exiftoienc' 
avant lui. Le paganifme avoir créé plufieurs 
divinités. Un bois corruptible ou une pierre 
fragile recevoient les hommages de l'idolâtrie. 
Los Juifs avoient nommé fils de l'Eternel un 
de leurs prophètes. Les difciples de Zoroaftre 
admettoient deux principes égaux entre eux , 
qui partageoient le bien Se le mal donc la terre 
croit remplie. Les Chrétiens, éclairés par la ré- 
vélation , annonçoienc que le fauveur des hom- 
mes étoit Dieu engendré de Dieu. Mahomet 
veut renverfer à la fois des vérités facrées & des 
erreurs déshonorantes j il s'écrie ( 448 ) : « Dieu 
eft un , il eft éternel , il n'a point enfanté & n'a 



(448) Coran, eh. iiz\ U 1, p. 4^1. « N'adorez 
qu'un Dieu , » eft un précepte répété à chaque înflant 
dans cet ouvrage. Voyez le t. i , c. 2 , p. 13 , 21 , 
13 , 17 , 4f ; ch. 3 , p. 51 & ^o ; c. 4 , p. pi ; c. $ , 
p. 118; c. ^,p. 118 , 136, 13P, &c. &c. Sec. & 1. 1 ) 
c. 16 ,p. 17 ;c. 17 »p* 37; c. 18 ,p. 3P, &c. &c. &c. 
Quant au dogme du fils de Dieu , voyez îbîd. & c. 19 » 
p. f 6 , 61 ; c. 13^ p« 104; c. 15 , p. 117 , &c. &c. &C* 
Voyez fur-tout le ch. f , p* lop. 



point été enfanté. Il n a pomt cTégal s». QueBé 
admirable conclHon ! 
Fortnûc que L'éloge qu'il en fait efl: plein d'élévation , «fe^ 






tr«ce<UDieu grandeur 8c d'énergie. Recueillons-en les traits . 
principaux. Vers quelques lieux que fe tournent : 
nos regards, nous rencontrons les bienfaits! 
de l'Eternel. Il remplit l'univers de fon pou- 1 
voir y de fa fcience & de fon inimenfité. Soa 1 
tr6ne embrafTe les cieux & ta terre. Tout ce J 
qui exifte efl: fon ouvrage; tout ce que voilée 
la nuit , tout ce que le foleil éclaire eft fon do- "^ 
maine. Il connoît tout ce qui étoit avant le ^ 
monde, & tout ce qui fera après lui. Les clefs : 
de l'avenir font dans fes mains ( 449 ). Celui ^ 
qui parle dans le fecret , Se celui qui parle eu 
public , celui qui s'enveloppe des ombres de la 
nuit, & celui qui parok au grand jour, lui 
font également connus. Tous les fecrets font 
dévoilés à fes yeux ( 450 )• Ilji'y a point d'abri 



( 44P ) Coran , t. i , c. 2 , p. ^ , ip & 45 ; c. 3 , p. 
77 ; c. 4, p. y8 Se 99 ; c.'6 , p. 127> 135 , 13^ & 
139 ; & t. X , c. 19 , p- 5P ; c. 20 , p. ^2 & 71 ; ch, 
^o y p. 173 ; c. 34 p. 199 ; c. 37, p. zi9 ; c. 3P , 
p. 243 ; c. 41 , p. i6i 5 c. 42 , p. 2^3 ; c. 57, p, 
Î57 ; c. 5P , p, 350 ; c. ^4 , p. 36U 

(45ojChap. 3, p. 5.2 ;c.tf,p. i3P;c. II* p*xjS; 
c* 13 > p* 2^^ ; Ct 16, t. 2 , p. io« 
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contre fa puii&nce ^ il unit la force ^ la f^gefle ; 
il eft infinie libéral 9c miféricordieux (451 J. 
Roi fuprême , il pardonne & châtie à fon gré ; 
à fon gré , il accorde & ravit les couronnes , 
il élève & abai{Iê les humains. Dune feule 
parole y il tire les êtres du néant « Se il les con* 
ferve fans effort ( 452 ). A fa voix , les montai 
gnes s'élèvent , les arbres croiflent j la mer , 
foumife à notre ufage , offre y & ces poiflTons 
qui deviennent notre nourriture , & ces orne- 
mens qui décorent nos habits j le vailTeau fend 
les Qndes ; les fleuves coulent Se fertilifent nos 
campagnes j la lune & le foleil nous difpea-* 
fent leur lumière , & tous les corps célefles fe 
meuvent dans la route tracée (45} ). Il fépara 
1 aurore des ténèbres , & établit le jour pour 
le travail, & la nuit pour le repos des hu- 




maîns ( 454)* Ceft lui qui fait briller la foudre 
pour infpirer la crainte ou refpérance ; c*cft • 
lui qui déchaîne les vents , agite les nuages , 
les étend Se les balance dans les airs , & fait 
defcendre de leur fein cette pluie falutaîre 
par laquelle les germes font fécondés , & la . 
verdure ranimée. Ces grains rafTemblés dani 
répi ,' ces riches palmiers , ces fruits fufpendus^ 
en grappes d'or , c'eft à lui que vous les devez; 
vous lui devez ces moiflbns que la cïialeur jau- 
nit , lombrage de. vos jardins , la laine de vos 
troupeaux , Se la maifon qui vous fert d'afyle. 
(455 )• Sa bienfaifance éclate dans les objets 
les moins importans, & le plus vil des rep- 
tiles eft nourri par fes mains (45^). Le fom- 



(4J4) Ch. 6j p. 133 & 138 ; c. 7>p» 157 ;c.io, 
p. 117 ScxiS'^ c. 14, p. 167 ; & t, x,c. zx, pt ^5 ; 
c 13 , p« 104 ; €• 24 ) p. 1 1 3 ; G. z5 , p* m ; c« 
i8 , p. 160 ; c. 30 , p. 173 ; c. 31 , p» 182 ; c. 3^, 
p. 237; c. 40, p. 2J2 ; c. 78 , p. 40^. 

(450Ch.^,p. I35>;ch,7,p. M7;ch. I3,p. 2^f, 
256 & 257 ; & t. 2 , ch. i^, p. 16 ; ch. 12 , p. pf ; c. 
24 , p. 113 ; c. 25 , p. 122; ch. 27, p. J4f ;ch. 19 y 
p. 170 ;'C. 30, p. 176; c. 31 , p. I7p; c. 3^, p. 
215 ; ch. 3P, p. 7.39 ; c. 50 , p. ^oC ; ch» 78 , p» 
405 & 407; ch/80, p. 413. 

(45^) Coran , t« i , c. 11 > p« 2249 
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meîl ne s'approche point de lui » & l'iniquité 
s\n éloigne ( 457 ). Les hommes ne connoiflenc 
de fa majefté fuprême que ce qu'il veut bien leur 
en apprendre ( 458 ). Il eft le terme où tout 
doit fe réunir ( 459 ). Quoique la louange foie 
en lui-même, il n'eft rien dans la nature qui 
ne s'emprefle de lui rendre hommage. Les oi* 
féaux le chantent dans les forêts ^ l'ombre du 
foir & du matin l'adore \ les fept cxeux Thono- 
rent par des cantiques j le tonnerre même cé- 
lèbre fa puiiïance j les anges tremblent en fa 
préfence j & le jour & la nuit , ils publient 
fes grandeurs ( 460 )• 

( 457 ) Ch. 2 , p. 45 ; «• i; > p» 138. ' 

( 458 ) Coran , t. i , ch. i , p. 45. 

( 459 ) Ch. 3 , p. 65 ; c. J , p. lop ;c. 11, p* 138; 
& 1. 1 , c. x4 , p. 113 ; c* 3^ , p. 106m 

( 46o)Ch.4, p. 999 c. 13 , p. 2jtf; 8cU 2 , c 17, 
p. 30 ; c. 2 1 , p. 77 ; c. 22 , p« ^6 ; c. 24 , p. 113; ch. 
30 ) p. 173 ; c. 41 , p* 2(p 8c x6o* J'ai renvoyé aux 
notes un verfet par lequel j'aurois terminé ce tableau , 
s'il ne m'avoit paru de mauvais goût , & même exagéré , 
n quelque choie peut Têtre quand on parle de Dieu. 
Le voici : u Si les flots de la mer Ce coloroient en noir 
pour décrire les louanges dU ^eigneur , ils feroient épuî- 
lés avant d'avoir célébré fes merveilles. Un autre océan 
fêmblable ne fuHîroit point encore* Coran , c« 18, 
p. y2. 



Craindre Tant de bienfaits méritent aflur^ment la te^ 
ttepashigrat conuoiflànce des hommes. Auflî leur annonce- 
«iTtnJui. j^jj quelle eft agréable aux yeux de TEtre fa- 
prcme qui hait les fervireurs ingrats , & ne les 
laiflera pas jouir long - temps de leur infidélité* 
( 4^ I ). Délivré du péril , dit Mahomet , on | 
ofe abandonner Dieu , parce qu'on fe croit i ^ 
Fabri de fes coups. Mais ne peut-il point on- 1! 
vrîr encore un abîme fous nos pas , ou fàire;^ 
fondre fur nos tctes un nuage chargé de pier-^ 
res î Sommes-nous sûrs qu'il ne nous ramènerai 
point fur les mers , & que pour nous punir , iV ' 
ne déchaînera pas un vent impétueux qui nous* 
engloutira dans les eaux ? Où trouver alors mi'"^ 
. refuge ? où trouver un libérateur ( ^61 ) ? Pé- ' 
nétré de ce fentîment , on aura pour- TEternel , ' 
avec un amour tendre & refpeétueux , cette 
crainte falutaire dont rougiflenc les hommes 
fuperbes & corrompus } & cette crainte , tou- 
jours préfente , en nous faifant éviter les châ- 



(461) Coran, t. 2, ch* 39, p. 238. « Confervez 
mon fouvenîr , dû auflî TEtemel , t. i , c. 2 , p. 26 , je 
garderai le vôtre. Rendez-moi des adions de grâces. 
Ne foyez pas ingrats. i> Voyez le ch. îj, p. 317 & 
fyiv. C'eft un cantique fur les bienfaits de Dieu, 

(45i)Coran, t, 2 , c, 17, p. 33, 



timens d'un maître terrible dans fes vengeant 
ces, nous aflurera le bonheur d'habiter éter- 
nellement dans le jardin des délices ( ^6} ), 

^n jour viendra en effet , où celui qui con- ^^^^ j"J® 
noît les fecrets du ciel & de la terre , appelant »icr. 
les morts du fein du tombeau , les ranimera par 
fa toute- puifTance. Relfufcités au fon de la trom- 
pette divine , ils paroîcront , confondus & prof- 
terncs , dans Taflemblée univerfelle des êtres. 
Là , fera établi un tribunal redoutable y Se 
l'équité la plus rigide préfidera aux décifions . 
de l'arbitre fuprême (4(94). La balance fera 
dans fes mains. Ceux pour qui elle penchera 
jouiront de la félicité , & ceux pour qui elle 
fera légère feront déclarés coupables ( 4^5 ). 
Rien ne pourra les fauver. Us attendroient en 
vain une compenfation falutaire , l'autorité d'un 

m I 111 • ■ I I I II il ■ K I I I a 

(453 ) Coran, tom. i , c. x , p. 33 , 34 & 3^ ; eh. 
3 , p. 65 , 6^ & 78 ; c. 4 , p. 7P ; c. 5 , p. 105 , 10^ 
& 108 ,^c. &C.&C.; Scu 1 y Cm 16 y p* 14 ; c. 21 , p« 
88 & pi ; c. 13 , p. 101 ; c. 31 , p* 183 ^ ch. 33 , 
p. t^B , &c. &c. 8cc. 

{ 464 ) Coran , 1. 1 ^ Ct % , p. f o ; c. 4 ^.p. 52 ; c. ^ , 
p. 130 ; & t. 2 , c. i<(, p. 17 ;c« 18, p. 51 ; c. ip, 
p. 61 ; c* 3a , p. 172. 

( 465 ) Coran, t. i , c« 7, pt 150 ; & 1. 1, c 21^ 
Jp.75'; €• »3., p» îos. 
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maure 9 les fecours d'un fervîteiir ; les înter^ 
ceifîons d'un ami. II n'y aura plus de refile 
qu'en Dieu ( ^66 )• Un clin-d'œil eft moim^ 
prompt que ne le fera le jugement de l'uiii* 

vers (4^7)* . ,. 

Dans ce jour dont on ne peut ni révoquer ett| 
doute y ni différer l'accompliflemèut y la fa< 
du monde fera changée. Dès que les hommi 
attentifs & dociles aux cris du héraut célcftC: 
échappés de la tombe ,' comme des infedtes 
pérfés , fe feront réunis pour être inftruits di 
fort qui les attend, plufieurs prodiges éclai 
ront. La terre ouvrira fon f^ , & trembletl^ 
fufqu'en fes fondemens ; les cieux ébranlcl^ 
s'agiteront j les montagnes arrachées marche** 
ront, ou, réduites en poudre, deviendront te 
jouet des vents j la mère effrayée abandonnera 
fon fils à la mamelle ; Tépoufe enceinte enfao* 
tera, & les hommes frappés par le bras de 
Dieu feront comme dans l'ivrefTe ( 4^ 8 )• Left 



{j^66 ) Tom. I , ch. X , p* 8 & lo ; t. 2 , c. i8 ^ 
p. 43 ; €• 40 , p, 148 ; c, 44 , p. 280. 

( 457 ) Tom. a , ch. i^ , p. 17. 

( 468 ) Coran , 1. 1 , c. 14 , p. 169 ; & t. 2 , C. 22 ^- 
p. 88; c. 27, p. 147; c. 50 jP- 309; c. 5* > P^ 
3^4; c. 54, p. 323 5 c. 56, p. J32 ; c. ^i?, p. 379^ 

peuples 



Peuples à genoux , raflemblés avdc leurjl chefs f 
'^errent dans un livre ouvert', dans le livre de» 
évidence , le deftin qu'ils auront mérité. Les 
5abéens> les Mages, les Juifs & les Chrétiens 
y liront comme les Mufulmans ; les plus pé- 
rîtes adions y feront décrites j TEternel en 
demandera compte en préfencç des témoins & 
ies prophètes j & comme rien n'eft voilé à fes 
regards , que l'atome même n'échappe pas à. fa 
pénétration , foit qu'on fe manifefte à lui , foie 
qu'on ait l'audace de lui cacher fon cœur , il 
offrira â chacun le fpedaclc des œuvres qu'il 
aura faites j chacun en recevra le prix ( 461^ )• 
Le méchant defirera qu'un intervalle immenfe 
le fépare du mal auquel il fe fera livré. Chargé 
de chaînes , il portera un fardeau mille fois 
plus pefant , celui de fes crimes & de ceux 
des mortels qu'il aura égarés ( 470 ). Le blaf- 



t. 77, p. 403 ; c. 78 , pi 407 ; c. 81 > p. 415 ; Ci 
8.1, p. 417. . 

( ^69 ) Coran , t. î , c. 1 , p. 5 1 ; c. 3 , p. y 5 , 
5^& 76 ^ & t, 4 , c. 16, p. 21 ; c. 17, p. ^7 Se 33 ; 
c, 18 , p. 44 ; c. li , p. 90 ; c. 34 , p. 199 ; c. 3<? , 
p. 117; Ci jp , p. 144; c. 40, p. 447 & 148; c. 
45, p. 283 *, c. 69 , p. 37p. 

(470) Coran , tom. i , c» } , p. 5e ; c« 14 , p. 
*^^; & t, z , c. 16, '^p* iï% 

Q 



phémateur & Tinfidèle environnés de ténèbres 
demanderont pourquoi on leur a ravi la lu- 
mière y Se Dieu que ne fléchira plus un repen* 
tir tardif, répondra qu'un oubli éternel va les 
punir d'avoir négligé fes ordres & fes leçons. 
(471) L'incrédule, qui, â l'inftant que l'ange 
de la mort veilloit fur lui, fourioit de pitié i 
l'idée qu'après avoir été ré.duit en pouflîère on 
reviendroit à la vie , l'incrédule fera couvert de 
honte & d'opprobre, & fes yeux feront deflillcs, 
L'infenfé ! il aflîiroit que l'heure fatale ne vien- 
droit pas, & il frémira de n'avoir pu la prévenir 
Se de ne pouvoir la retarder (472). Voilà vos 
places, dira-t-on aux idolâtres (47}); voilà auffi 
vos divinités i voyez s'il en eft une qui puilfe 
former une créature , & la faire reparoître devant 
elle. 

Telle eft l'idée que Mahomet nous donne 
dans plufieurs endroits de la réfurredion & du 
jugement dernier. Dieu y jure par la mer, par 



(471) Coran, t. î , c. lo, p. 73 ; c. 31 ,p. i87;c 
44 9 P» ^77 & 178 ; c. 357 , p. 143, 

( 471 ) Tom. 1 , c. IP , p. 5^ ; C. 21 , p, ^^ ; c. f 
^o, p. 17^; c. 31, p. 18^; c. 34, p* 199^ &p. / 



^03 ; c. 37, p. lio & iii ; c, n , P* Jiot 
(473 ) Tom. I, c, 10, p, aij & 214, 



f 



es montagnes, par les nuages qui portent la 
îluie , par le fouffle des vents impétueux , par 
le temple faint, par le livre facté, que fes 
promefTes font infaillibles & que rien ne fuf- 
rendra fa jufte vengeance (474). Le genre hu- 
main feradivifé en trois parties; les uns, placés a 
Ta droite , auront un bonheur inaltérable ; les 
autres , placés à fa gauche , feront éternellement 
iialheureux. Ces deux ordres feront précédés 
par les vrais élus qui feront plus près de TE- 
ternel ( 475 ). 

L'image du bonheur promis aux croyans qui DuParadîs/ 
feront le bien & pratiqueront la vertu , a été 
deffinée par l'imagination k plus voluptueufe* 
Favorifcs de la bienveillance du Seigneur , ils 
font conduits par troupes dans TEden, dont 
les portes s'ouvrent pour eux , & où l'on s'é- 
crie : Louange à Dieu ! il a daigné accom^ 
plir fes promeffes j fon paradis eft notre héritage. 
Gloire à la récompenfe de ceux qui lont ob- 
tenu (47(5 )• La fatigue, la difcorde, la crainte, 

(474) Coran, t. i,c. 10, p. 209 ; c. 14, p. 169 ; 
& t. i, c, 5:1 , p. 310, & c. ^z , p. 314. 

(475 ) Tom. i , c. ç<f , p. 332 ; c. 6p , p. 37P & 
380; c. 74>P« 395* 

( 476 ) Coran , t, i , c. 3 , p. 54 ; c. 7 , p. 154 ; & 
1. 1 , c. 19 y p- i<î9 ; c. 39 , p. 145. 



aucun Génie n'en profana jamais les charmes 
Se la pudeur. Les perles n'égalent point, pour 
l'éclat & la blancheur, ces vierges cblouifTan- 
IQS (485), L'amour, les defirs quelles infpi- 
reront, elles lesfentiront auflî, & its deux amans 
auront une force & une jeunefle inaltérables 
(48(>). Auprès de celieu enchanté s'ouvrent 
deux nouveaux jardins que couronnç une verdure 
éternelle. Deux fources jaillilTantes en font l'or- 
nement. Les dattes , les grenades , les fruits 
diversi y font raflemblés , & des houris d'une 
beauté raviflante y font renfermées dans des 
pavillons fuperbes ( 487 ). 

Cet élyfée enfanté par lepaganîfme, adopte 
par des peuples célèbres, embelli par l'ima- 
gination riante des poètes , offre - 1 - il un ta- 
Dc l'enfer, bleau plus frais & plus féduifant ? La peinture 
des maux qu'on fouffroit dans le tartare neft 
pas auflî plus effrayante que celle tracée par 
Mahomet, des horreurs de l'enfer. Les per- 
vers , les fcélérats , ceux qui ont préféré la 



( 48^ ) Coran , tom. 1 , c. 38 , p. 134 ; c. 44 , p» [;, 
a8o; c. 5î , p. 330; c. 5^, p. 333. 

(48^) Tom.z, c. 19 ,p. 56 ; c. ^6 y p. 333 & 
354- 

(487) Coran, t, z , c, 55, p. 330 & 3J1. 
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^îe de ce monde à la vie future , tous les 
coupables environnés de leurs crimes font pié^ 
cipités dans un abîme de feu » où ils feront 
en proie aux tourmens Se à Topprobre. Jamais 
ils ne fortiront de ce féjour de ténèbres; ils 
ne conferveront pas même Fefpérance de voir 
leur peine affoiblie (488). Chargés de la ma- 
lédiâîon de Dieu, ils pouffent en vain des plain- 
tes 3c des foupirs \ en vain ils ofFriroient pour 
fe racheter tous les tréfors que contient la terre 
(489) : malgré leurs offres & leurs cris plaintifs, 
ils expieront leurs forfaits , rant que les cieux 
& la terre fubfîfteront, dans ces braHers qu'enve- 
loppent des tourbillons de flammes & de fumée. 
S'ils demandent des adoucidêmens , on leur 
donne de l'eau , qui, femblable à l'airain fondu ^ 
brûle leur bouche. Etendus fur un lit de dou- 
leur , ils y avalent cet affreux breuvage C4?o). 



( 488 ) Torn. I , c. » , p. 13 , 14 , i^ & ip ; c. 3 , 
P* 73 ; c. 4, p. 8i & p7 ; c. 8 , p. 184 ; & t. i , c» 
35 , p. zi©;c.38, p. 235; c. 3^ , p. z^p* 

( 485^ ) Tom. I , c. 3 , p. 65 ; c. 5 , p. I ti ; c. p, 
p. 200; c. 10 ) p. 21^; c. II , p. 237 ; c. 13, p. 
257 ; & t. 2 , c. 35 , p. 210 , & c. 3P , p. 242. 

( 4Po) Coran, t. 1 , c. 11 ,p» »37 ; & t. 2 , €• 17» 
j). 27; c. 18, p. 42; c 35, p. 210; c. 38, p. 2355 
& c. 78 , p. 407» 



L*eau^ bouillante eft répandue fur leur tcte; 
Elle dévore leur peau & leurs entrailles; & 
ces parties d'eux-mêmes, à peine confumées, 
fe renouvellent pour les livrer à des tourmens 
nouveaux (491 ). Ils font frappés avec des 
bâtons armes de fer. Toutes les fois que la 
douleur les fait s'élancer des flammes dévo- 
rantes qui mugiffent autour d'eux , ils y font 
replongés , & on leur dit : Subiflez le fupplice 
que vous traitiez de fable , ou que votre con- 
duite fembloit braver. Raffafiez-vous de fouf- 
frances (491). NourrijGTezrvous des productions 
de cet arbre planté pour les méchans, qui 
s'élève du fond de l'enfer. Se dont les fruits 
reflemblent à des ferpens horribles (495). On 
les plonge enfuite chargés de chaînes dans des 
cachots étroits où ils invoquent le trépas , tous 
les genres de mort quels qu'ils puiflTent être, 
fans pouvoir jamais ni fléchir leurs bourreaux, 
ni obtenir l'anéantiAçment qu'ils défirent ( 494). 

( 4Pi ) Tom. I , c. 4 , p. 88 5 & t. X , c. 12 , p. 90» 

( 491 ) Tom. 2 , c. 22, p. 5>o ; c. 15 , p. 118; c. 
32 , p. 186 ; c. 37 , p. 220 & 221 ; c. 38 , p. 235. 

(493 ) Tom, i , c. 37 , p. 213 ; c. 44, p. 280 ;0i U 
5^, p. 334. (il 

(494) Coran, tom. i , C ij , p. 118 5 €♦ 37) ^ ^ 
fti3 5 c. 44, p. 280, c 
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Xles fupplîces font le partage affurédes ^^- ^^1^*'^^'"*" 
nemis du culte , & des impies qui traitent de aéduies «c 
xnenfonge la doâxine des Mufulmans ( 49 5 ). * *°*^* ** 



^ ( 4^5 ) Tom. I , c 1 , p. 8 & io ; c, 3 , p. 51 fiç 
7î ; c. 4 , p. 84 , 5>5 , 100 & loi ; c. <^ , p. 107 ; c. 
8 , p. 181 ; c. p , p. 190 j 100 & 101 ; c. 10 , p^ 
lop ; c. 14, p. 165 & z6p ; t. i , c* 14 , p. iij ; c« 
^ j , p. 197 & 1^8 ; €• 34 , p. 105 ; c. 35 , p. 207 ; 
C. 37, p. ii8; c. 35>, p. 243 & 244; c. 40, p. 246 
& 25^ ; 04^ , p* 284; c fo, p. 307. Mahomet or* 
donne d'éviter ceux qui la déchirent ainiî par leurs dif* 
cours , & ceux qui , aveuglés par les charmes de la vie, 
fe jouant d'une religion fainte, s'efforcent d'en éloigner 
leurs (êmblables y 8c d'en corrompre la pureté. Il dé- 
fend de s'alTeoIr auprès d'eux ^ 8c de fe livrer , à leur 
égard , à un autre fenciment que le mépris» Tom. i , 
€• 4, p. 100; c. 6, p. 134; c. 14, p. 2^2. Quel 
plus grand crime , que celui dont ils fe rendent coupa- 
bles ! Vidimes de Satan , qui, pour mieux conduire Tes 
adorateurs de la lumière dans les ténèbres , les flatte 
par de vaines promelTes, 8c allume dans leur cœur 
le feu des pallions ; ils verfent injuilement IS (àng des 
prophètes , ils perfécutent les apôtres de la foi. Ils 
égalent à Dieu des Génies qui ne font que Tes créa- 
tures y 8c rendent à Ces ouvrages les honneurs divins 
qui n'appartiennent qu'à lui. Dans leur ignorance y ils 
lui attribuent des enfans ; ils Ce rient de fcs comman- 
demens & de fes menaces ; ils font de l'Iflamîfme l'objet 
de leurs railleries ; leurs yeux font couverts d'un voile 
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Mahomet compare leurs principes à un atbre 
fans ftabilicé, dont les racines font fans pro- 
fondeur , Se leurs œuvres à la pouffière qu'un 
vent violent difperfe dans un jour orageux (49 (j). 
Il confeille de ne pas les prehdre pour pro- 
teûeurs, à moins qu'on n'y foie forcé par la 
crainte (497)5 de ne pas leur prêter fon ap- 

& fermés à la vérité. Maïs qu'ils n'e(pèrent pas tirer 
quelque utilité de leur égarement ; ils ne fkuroient nuirt 
à TEterneU En croyant tromper les autres , ils ne 
trompent qu'eux-mêmes. Voyez le fort des peuples an- 
ciens y même des plus florifTans & des plus Illudres. Us 
ont long-temps habité la terre ; long-temps elle a fentî 
leur domination & leur pouvoir ; elle offre encore au- 
jourd'hui des monumens de leur grandeur & de leur 
gloire. Eh bien , Ils n'ont péri que pour avoir dédaigné 
les prophètes. Se infulté à une religion divine. Tom. 
I, c. 1 , p. 4^ ; c. 5 , p. î5 & 7^ ; c. 4 , p. 5^7 ; c. j , 
p. iif ; c. 6 j p. 13P & 141 ; c. 14, p. 1^4 & z66; 
t. 2 , c. 16 y p. i£ ; c. 18 , p. 45 , ^i & ^i ; c. ip) 
p. 60; c. 30, p. 171 ; c. 40, p. 155 ; c. 83 , p. 
411. « Celui qui refufe de croire à Tlflamifine, dit 
auffi le ch. 8 , t. i , p. 187, eft plus abjeft que la 
brute aux yeux de l'Eternel ». 

( 496 ) Tom. I , c. 14 , p. 164 & %66. . 

(4^7) Tom. I , c. 3 , p. 56. Et dans ce cas même, 
dit le Coran , la colère de Dieu doit vous faire trem- 
bler. Cefl à lui que vous retournerez , & quelque chofe 
que vous fafTiez, il le faura. 



pui , de ne former aucune liaifon avec eux » 
& de ne pas rechercher leur amitié, pour s'é* 
feyer de leur puiiTance , parce qae , dit-il , toute 
puiflance vient de Dieu (498). Il prévient 
ceux qui lui tendent des embûches , qu'ils 
veulent inutilement le faiilr, le chaiTer, le 
mettre a mortj TEternel, dont la vigilance 
furpaffe celle du fourbe, détruit leurs com- 
plots (4^9). Il ne regarde pas comme plus 



( 4PS} Tom. I , c. 4,p« 9^ & 100 ; c. ^ , p. 11^; 
t. X , c. i8 , p. i6z ; c« 60y p. 351. Il conseille bien 
plutôt , 5*ils ne fe corrigent pas , de les combattre avec 
furie , de charger de chaînes les captifs , 8c foit qu'od 
mette un prix à leur liberté , foit qu'on les renvoie fans 
ranççn , d'attendre que la guerre ait éteint Ton flambeau. 
Tel ef\; l'arrêt du ciel. Il peut les exterminer fans le 
fècours des croyans ; mais il veut éprouver les uns par 
les autres. Et pourroit-on ne pas attaquer des ennemis 
turbulens qui ofent porter les armes contre les fidèles 
êc leur prophète f Ceux - ci ne font-ils pas protégés 
par Dieu f Ne fait-il pas defcendre, quand il le faut^ 
pour leur fervir de défenfe & d'appui , des bataillons 
d'anges invifibles f T. i , c. p , p. 1P3 ; 1. 1 , c» 3 3 , p» 
ïP7 ; c. 47 , p. 29J. Quelques chapitres auparavant , c. 
Il ) p* 9^ 9 on afTure que celui qui, après avoir ufé de 
repréfâilles envers l'infidèle, en recevra de nouvelles 
infultes , aura pour appui le bras de Dieu. 

(499 } Coran , tom« i , c« 8 , p* 1 83. 



redoutables ceux qui, Taccufant d'împofture, 
publient que fes dogmes font un amas de fa- 
bles ^ un tiflu des rêveries de 1 antiquité , & 
qu'il leur feroit facile d*en produire autant ( 500). 
Us refufent de croire , difent-ils, jufqu'à ce que 
des merveilles femblables à celles qu*ont opérées 
les prophètes , aient atrefté une miffion divine ; 
& s'ils voyoient des miracles, ils les attqbue- 
roient aux effets de la magie. Les cieux & la 
terre ne les leur offrent -ils pas fans nombre ? Ils 
paflent, & ne veulent pas ouvrir les yeux 
( 501 ). Les bienfaits de la nature font encore 



( 500 ) Tom. I , c. ^ , p* I25> ; c. 8 , p. 1S3 ; c. 10, 
p. 109 Se 2TI ; 1. 1 , c. 17, p. 146 ; c. é8 , p. 37Î ; c. 
83 , p. 410. Qu'on parcoure la terre , dit Dieu à Tapôtre 
des Mufulmans , & on verra quelle a été la fin des Impies. 
Ne t'afflige point de leur fort, & ne t'alarme point 
de leurs complots. Un jour , je rafTemblerai ceux qui 
ont traité nos oracles d'impoflure , & je les mettrai dans 
un lieu féparé , jufqu'à ce qu'ils paroiiTent devant mon 
tribunal où leur réprobation fera prononcée. T. i , c. 27, 
p. 146 & 147. Voyez aufîî dans le même tome , c. 35 1 
p. 207 ; c. 4^ , p. i86 , & c. 5^2 , p. 3 1^« 

( f 01 ) Endurcis , comme ils le font , quand le Coran 
feroit mouvoir les montagnes , quand il partageroit la 
terre en deux & feroit parler les morts , ils ne le croi- 
roient pas, Tom. i , c. 6 , p. 142 ; c. 12 , p. 252 ? ^ ;. 
ï3 y ?• ^59 j t. 2 , C. 37 , p. iiOt ' 



pour eux un fqjet d'aveuglement & dlncre^ 
duiité. Trompés par leur orgueil , il ne voient 
pas ( 502 ) que leurs richefles & leurs enfans 
feront des dons fnneftes , que le bonheur dont 
ils. jouiflent fera d'une courte durée , & que 
fi leur vie fe prolonge, c'eft pour mettre le 
comble à leur iniquité. 

Ce qu'on annonce aux infidèles, aux impies pclldoU-i 
& aux incrédules , eft à plus forte raifon an- 
noncé aux idolâtre^. L'idolâtrie eft pire que 
le meurrrej c'eft le plus grand des attentats (5 03). 
Elle donne un égal â Dieu ; elle a/Tocie à fa 
majefté fuprêmedes divinités impui{Iàntes(504). 
Eh quoi ! le créateur feroit - il femblable à 
celui qui ne peut rien créer? lui préféreroit- 
on des dieux chimériques qu'on a tirés du néant, 
& qui font dépourvus de fentiment & de vie? 



( çoi ) TomJ 1 , c. 3 , P* J5 & 7^ ; c. p , p. ip8» 
Une converfîon fîncère peut feule les arracher a ce malt 
heur, & leur obtenir le pardon de leurs crimes paiïes, 
au lieu qu'en perfiftant dans leur erreur, ils ne foiU 
que fufpendre la vengeance céiefte. Tom. i , c. 8 , p« 
184; c. p, p. ipo; t. 1, c. 58, p. 376& 377» 

( 503 ) Coran , tom. i , c. i , p« 3^ 3 & c. 4 , p. 87, . 

( 504) Tom. I , c. 3 , p. 71 ; c. 7 ï P- Ï78 ; c. 13 j 
p. lyp; t.1, c. îx, p. p* ;c. i8 , p. 158 & i^oj c 
i4j p. 103 j c 3P>p^*4ïî c. 4i>P«»^ï- 
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ies divinités qui , également incapables d*su- 
der les autres 6c de s'aider elles-mêmes , de 
fervir ou de nuire, ne fut-ce que de la pe- 
fanteur d'un atome, n'exaucent jamab Phomme 
qui les implore , & font efclaves comme lui 
( 505 )? Comparerart-on le Tout-Puiflant, le 



( joj ) Tonié I , c. 7 , p. 178 ; c. 10 , p. m & 
223 ; t. z y c. i^, p« II ; c IX , p* 79 ; c. 2^, p- 
117 ; c« 34 , p. loi ; c. 3^, p. ii8 ; c 3p, p. 137* 
« Ceux qui mettent leur appui dans les idoles , refiem- 
blent , dit le v« 40 du ch. i^ du Coran , t« 2 , p* x^7f 
à l'araignée qui Ce conftruît un édifice fragile qu'un 
Touffle détruit ». Mahomet fortifie fouvent les le(^ons qu'il 
donne par des exemples pris de Thidolre (ainte , malt 
qu^il défigure quelquefois , (bit à defTeln , Toit pat 
ignorance;. Ici il appelle Abraham en témoignage. Le 
patriarche difbit à Ton père Azar , rendrez-vous à des 
fimulacres le culte qui n'efl dû qu'à Dieu? Vous êtes» 
vous & votre peuple , dans de profondes ténèbres. Nous 
montrâmes à Abraham le royaume des cieux & de la 
terre , afin de rendre fa foi inébranlable. Lorfque la 
nuit l'eut environné de fes ombres , il vit une étoile, & 
«'écria : Voilà mon dieu. L'étoile ayant difparu, il 
reprit : Je n'adorerai point des dieux qui dlfparoiffent. 
Ayant vu la lune s'élever , il dit : Voilà mon dieu. La 
lune s'étant cachée , il ajouta ; Si le Seigneur ne m'eût 
éclairé » je ferois dans l'erreur. Le foleil ayant paru 
dans l'orient , il s'écria : Celui-ci ell mon dieu ; il eft 
plus grand que les autres. Le foleil ayant fini ù, car- 



Etiaîcre fouverain de Tunivers , à des êtres fans 
Force Se fan^ pouvoir , qui ne peuvent dtfpo- 
fer même de la foible pellicule dont le noyau 
de la datte eft enveloppé ( 50^ ) ? 

Lès idolâtres font les feuls » fuivant le Co- 
ran , qui n aient rien à efpérer de la miféri- 
corde divine. Leur coeur fera toujours glacé 
d'épouvante. De toutes parts , on doit leur 



rlère , il continua : O mon peuple , je ne participe 
point au culte de vos divinités. J'ai levé mon front vers 
celui qui a formé le ciel & la terre : j^adore fbn unité* 
Ma main n'offrira point d'encens aux Idoles, n Tom^ 
Il , c ^, V. 73 & fuîv. p. 135 & 13^. 

( $06) Coran ) Uz y c. 35 , p. io8 & no ; c 3^, 
p« 241. Où font les Idoles que vous Invoqtriez ? ier^ 
mandera un jour l'ange de la mort à leur^ Infenfés ado- 
rateurs« Nous ne les adorâmes jamais, répondront les 
uns ; nous en jurons par le Très-Haut : elles ont dis- 
paru , répondront les autres ^ 8c ce témoignage mettra 
le fceau à leur réprobation. En effet , elles ne feront 
. plus , & comme eux tous , deviendront la proie det 
flammes. Au milieu même de Taffemblée unlverlêlle , 
ces prétendues divinités , (bus le nom desquelles on ho- 
noroît Satan , s^élevèront contre ceux qui leur ren-' 
dolent hommage , & nieront leur adoration. Coran , t. 
ï , C4, p. P7 ; c. tf , p. Ii8 ; C7 , p. I5Î ; c. 10^ 
p. 113 ;. t. 1, c. i^, p. iz Se 19 y c. 3J , p. 108; c% 
^6 , p. n8 ; ç. 41 , p. 161 î c. 4^f Pt^^f- 



[ m'^ 1 

tendre dés embûches , lés combattre , afïîiget 
leurs villes , les faire prifonniers , leur domiet 
k more. Accordez- leur une fauve-^garde , s'ils 
la demandent ; mais point de paâ:e avec eux > 
point d'interceflîon" en leur faveur, fut-on leur 
parent (507), Que l'entrée du temple leur 
foit interdite ; ils font* immondes , & la reli- 
gion qu'ils profeflènt les en rend indignes (5 «S)» 



/ ( 507 ) Coran , t. i , c. 3 , p. 71 ; c. 4 , p* 5^7 ; c. 5^ , 
p. i^i & zo6n Mahomet cite encore Abraham à Tappuî 
de ce qu'il avance. « Abraham, dît-il , y* 116, p. 
%o6 ôc 107 i ayant promis de prier pour fon père , 
fatîsfit à (à promeffe ; maïs lorfqu'il connut évidem-* 
ment qu'il étoit Fennemî de Dieu , il rompit fon en- 
gagemenfr : cependant Abraham étoîi pieux & humain »« 
(508) Coran, t. i , c. p , p. ipi. Inutilement ils 
prétextent que l'Etre fuprême ne leur défendît pas ex- 
preffément d'offrir de l'encens aux idoles , & que s'il 
Tavoit voulu , il auroîi fait defcendre des cieux des té- 
moigrfages de fa volonté ; & alors , eux & leurs pères 
n'eufîent jamais adoré que lui. Tandis qu'ils tiennent 
ce langage fuperbe , les fléaux céleftes font prêts à 
fondre fur eux. Coran, t; i , c. 4, p. loi ; c. <^ , p. 
14^; t. 1 , c 16, p. 13. Les Juifs difoient la même 
chofe à Moïfe ; ils demandoient plus ; ils demandoient 
que Dieu fe manifeflât à eux. La foudre confuma les 
téméraires , & ce peuple pervers mérita de nouveau le 
courroux du ciel , en l'abandonnant , malgré une foule 

Un 
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Un crime qui ne le cède pas à celui des DcPapof- 
idolâcres eft l'apcftafie. Mahomet s'élève' contre 
elle , fbit que l'ignorance , foit que la crainte , 
foit que l'intérêt la produifent , & il la dévoue 
aux flammes éternelles ( 5 09 ) : car , ainfi que 
plufieurs endroits de cet ouvrage l'ont an- 
noncé, il a toujours admis Téternité des ré« 
compenfes & des tourmens ( 510). 

Si les erreurs dont nous venons de parler pro- offrir fei 
mettent des maux fans fin à ceux qui en font onTJr! &Milî 
les efclaves j fi elles font perdre jufqu'au mé- ^*^"*^ ^ "" 

de prodiges , pour offrir , à un* veau d*or , un culte 
ûcrilcge. Tom. i, c. 2 , p, p & 15 ; c* 4 , p, ioï. 

( 50P ) Coran , 1. 1 , c 1 , p. 36 ; c. 3 , p. ^3 , ^j^ 
66y 70 & 75; c.4»P- 9^ & P7; c. 5, p. 106; t; 1, 
c. 16, p. XI» On en excepte ici le cas où on auroît 
cédé à la violence ^ k {ans que le cœur cefsât d'être fin- 
cèrement attaché à la foi. 

( 510 ) Cela eft fur-tout annoncé bien expreflement ^ 
1 1 du Coran , c. i , p. 13. « Réponds à ceux qui difènt t 
Nous ne ferons livrés aux Hammes qu'un nombre de 
jours déta-miné, réponds-leur ; Dieu vous en»a-t-îl 
fait la promeffe? ne la révoquera-t-il jamais f ou plu- 
tôt , n'avancèz-vous point ce que vous ignorez ? Certai- 
nement les pervers defcendront dans les flammes éter- 
nelles : au contraire , les croyans'qui auront fait le bien , 
habiteront éternellement le paradis ». Voyez aufli t. i 
du Coraa>. €• H j p- 37» &t. z, c. lo, p. 73. 

R 
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rite des bonnes œuires qu'on autoic pratiquai 
il eft des moyens iurs de couvrir fes £imes, 
& d'obtenir , malgré elles , le féjour du pa^ 
radis & les grâces de larbicre fuprème. Par 
exemple , d'employer fes biens pieufômenr , d'en 
faire un prèc glorieux au Seigneur ^ fuivant 
Texpreffion du Coran ( 511), de s'en fenrk 
principalement pour défendre la caufe iainre^ 
& mieux encore , de lui vouer fes armes & 
fon bras, Se de combattre pour elle (511)1 
Mahomet ^^ ^'^^ P^^ 4^^ Mahomec vonlut qaoo 

(511) Tom. I , c. i , p. 41. 

(jix) Coran, u t, c. i, p. 5^, 41 & 47;c J, 
P- 73» 74» 7« ; C. 4» p. po, PlfSti 9ii 9i k 
100; c. 5, p. 108 & 11^; c. 8, p. 185 & 188; C 
9 i p. iP4 » ^96 y 103 , 204 , 206 de 208 ; t. 1 , c 
15> , p. 163 ; c. 47 , p. 2^1 , 2p3 , 2^4 & 2py ; c. 48, 
p. 2P7 & ^9S; c. ^7 , p. 338 & 3jp ; c. 6i , p. 
555 o. Ceux qui emploient leurs richeffes à défendre la 
caufe fainte font femblables à un grain , dît le c. >, p« 
47 , qui produit fept épis , dont chacun donne cent 
grains. Dieu augmente les biens de qui il lui plaît.» 
Ailleurs , c. 4 ,' p. ^4 & pç , on annonce que Fabon- 
dance & la profpérité s'attacheront à celui qui s'expa- 
triera pour défendre l'Iflamifme. Mais en invitant à 
combattre pour la religion , on exhorte à ne pas être 
les premiers à attaquer. Dieu hait les agreffeurs. c. %x 
T. 1S6 , p. 31. Voyez auffi les verfets fuivans. 



pôurfuivît ians relâche ôc à main armée ceiD^t^met-a 

qui profeflèroientatie autre do&rineque la Henné, a'e^ relions 

Si on en excepte ridolârrie contre laquelle rien P®**' ** ^"^ 

n'adoucit ion indignation y il ordonne de to* 

Icrer tous les cultes. Il eft vrai qu en général 

ceux qui méconnoiflènt riflamifme feront au 

nombre des réprouvés ( 5 1 } )• Néanmoins y fi 

on croit en Dieu , aux Ecritures y au Coran ; 

fi on fe foumet à la volonté du ciel ^ fi on ne 

vend pas fa doârine pour un vil intérêt » quoique 

Juif ou Chrétien, on trouvera fa récompenfe 

auprès de TEternel, toujours exaâ: â pefer 

les aâions des hommes ( 5 14 }• La damnation 

éternelle n'eft pas d'ailleurs prononcée contre 

ceuxquin*ontpus'inftruire. Les perfonnesfoibles 

de Tun & de l'autre fexe , les pères dépourvus 

de fecours & d'inftruûion , pourront , fuivant 

le Coran ( 515), éprouver la clémence du 

Seigneur , parce qu'il eft indulgent & miféri- 

cordieux. Quelques verfets des chap. 4 & 5 

font encore plus favorables. « Dieu pouvoir 

vous réunir tous fous une même religion. II 

a voulu éprouver fi vous feriez fidèles à fes 

(513) Coran , u i , c. 3 , v« 78 , p. 63. 

(514) Ch. 3 , v. 196 & ip7 > t» I » ?• 78. 

( 515 } Coran^ çh. 4 , v. 100 , t. i , p# 5'4« • 

Rij 
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divers commaudemens. Efforcez-vous de faire 
le bien ; vous retournerez tous à M^ & il vous 
montrera en quoi vous aurez erré» (Si^)» 
ce Les fidèles , les Juifs , les Sabéens , & les 
Chrétiens qui croiront en Dieu & au jour der- 
nier , & qui auront pratiqué la vertu , feront 
exempts de la crainte ^& des tourmens»(5i7). 
ce Pourquoi Dieu vous puniroit-il , fi vous avez 
de la reconnoifTance & de la foi ? Il eft lui-même 
reconnoillànt & fait tout i> ( 5 1 8 )• «« Les Juife 
qui font fermes dans la foi, qui croient au Coran, 
au Pentateuque, qui font la prière & laumône, 
qui croient en Dieu & au jour dernier, re- 
cevront une récompenfe éclatante >3 ( 519). 
ce Les Chrétiens feront jugés d'après l'Evan- 
gile j ceux qui les jugeront autrement feront 
prévaricateurs» [$2.^). « Si le Seigneur eût 
voulu , une même croyance eût uni tous les mor- 
tels. Veux-tu forcer la terre à embrafTer Tlf- 
lamifme ? La foi eft un don que le ciel dif- 
penfe à fon gré » ( 5 2. 1 )• 



(516) Verfet 54, c. 5 , t. i , p. 114, 

(5i7)Ibid, V. 74, P« II7» 

( p S ) Coran , ch. 4 ^ v. 14^ , t. i , p, loi. 

( 5 ip ) Coran , t. i , ch. 4 , v. î6o , p. 103. 

( 520) Ch. 5 , V. ji , t. I, p. 114. 

( ja I ) Ceci eu du ch, lo , v» ^7 & 9^V^^ i > P» iii« 



n femble podnanc, iTaprcs qoêlques-nns de ^^'^[['^J? 
res pa(!ages , que 's*il n'eft pis iixlifpenfable , <n^ àm . 
ïpour erre («ow, de quitter la religion en fz- 
veur de riflami&ie , il Teft de vcnérer le Cor 
ran ^ & de le regarder co m me qb livre fxtck 
Pouvoit-on moins iàiré pour on ouvrage qoe 
fon autear prétendit être defcenda du ciel ? 
Gabriel , qat Tayôît recaeilli , en -apponoit de 
temps en temps quelques ver&ts à Alahomet. 
II le lui révéla aiiifi -pendant Tefpace de vingt- 
trois ans. Le Pentateuque & FEvangile étoienr 
âefcendus -avant lui pour fervir aux homdaes 
de guide & de lumière ^ mais le Coran fut envoyé 
pour confirmer les-Ecrimres 6c les rediner (512). 



Voyez aufS îe ch« z , V* ^9 , p. lo. 'Reland n'ed paf 
tout-à'fah de cet avis , $• i des écIaîrcifTemens (ur b 
religion mahométane', p. 70 6c fulv. Voyez la manière 
dont îl prouve fan opinion ; il me fêmble que c^efi avec 
plus d'adréffe que de vérité. 

($z^) Coran, Ui , c. x, p. i^, '30 & 31 ; c- 3 , 
p. 52 , 58, 70 ; c. 4*P* 8i?» 9^y91 j99 ; C. 5 , p. 108; 
C. 6, p. ii8, 138 8c 147 ; C7, p. 1^9 & 178; c. 10, 
p. 2op & 214; c. II , p. 224, 2îy , zz6 & 228 ; c 
12 , p. 252 & 2^3 ; c. 13 , p«2^o; t. 2 ,p. 2, nj, i^, 
20, 21, 1^,3^,37 5^1, 75 t 8^ï ^7 ^90 y 9^9 9^9 
^7, 120, I3<J, 138, 14^, 1^7, 168, 184,204, 229, 
>3* » *37> ^5^5 i40> *4i> *5}> ^S^y i^o, 268, 

Riij 



Mabofliée Si le Coran ; par fort objet & fon origine J 

ganedePica. mérite la vénération publique » quels fentimens 

n'a pas droit d'obtenir celui) que le ciel choiiît 

p<îiir le publier ! Mahomet fut Tènvoyé , Tort- 

gane de l'Être -fuprême. ( 515 ). Son nom ne 

doit jamais être féparé de celui de l'Eternel , & 

en confefTant qd'il n'y a qu'un Dieu , il faut 

en mèm'e temps confefler que Mahomet eft 

fon prophète ( 5i4)« 

Prédcftîna- Les auttcs dogmes principaux de Tlflamifrae 

démôn^r* ' font la providence , la prédeftination (525)1 

^'?^^^^^"^^ I exiftence des anges qui, dans le ciel, font les 

«cc&c. miniftres du Très-Haut (51^) , celle des pro- 

■I 111 . ■ i ■ " *. 

N %69 y 281, %%6y i8p, 31^, 318, 3IP, 336, 3J0, 

387&3P8. 

: ( 513 ) Tom. 1 du Coran « c. 3 , {>• 70 $ c« 4 , p. 99y 
c. ç ,p. I05>; c. 13 ,p. ^6l ; t. i vp.8, 3f ,îi,p7> 
I5>4, ^9^ y 211, ^77 -> 300 & 33^» 

(^14) Voyez la première leçon de l'abrégé de la 
religion des Mahométans , par Reland , p. 3. Voyez auffi 
Chardin , t. 7 , c. i , p. 62 & fuivantes, 

(fif ) Reland, dido loco , leçon 7, p. 32, &c. 
Voyez le Coran , t. 2 , p. i & 17, Prideaux , p. ii5 
& 117. d'Herbelot , verbo Cadha. Voyez encore Re- 
land^ éclaîrcîffemens fur la religion mahométane , J. 7> 
P« 114, où il combat ceux qui prétendent que les 
Mahométans nient la providence. 
, { J 2 6 ) Abrégé de la , &Ct leçon 3 , p» i o & fiiî v. Ces 



fhètes qui ont été fes envoyés far la terre 
(5^7) > celles dés démons qui font dans Tenfec 
les viâimes 6c les exécuteurs de fa jufte ven* 
geance (518)^ celle des bons & des mau* 



anges ne dévoient pas être adorés. Voyez le Coran , 
t. i,p. 6i, 155 & i5^;t. 1, p. 1, p, 14» M>35> 
4y»77» io6, IIP, izo, ii7, 136, 24J>170> 
308 & 310. 

( ^ 17 ) Abrégé de la , Sec. leçon f , p. 17 & fui van tes. 
Voici , félon un auteur arabe , les principaux de ces 
prophètes :« Adam laboureur, Seth , Enoch tailleur, 
Noé charpentier, Hud marchand, Salich|Chidr,Lotb, 
Abraham , Ifaac berger , Ifmael , Jacob , Job , Bosheir , 
Dulkephel , Jofeph roi-, Ephraïm , Nun , Jofué, 
. Schoaib , Moïfe berger , Aaron , Jafîel , Elîe tifle- 
rand , Eiyfée , E^ras , Daniel , Samuel , David fai-* 
(èur de cuiraflfes, Salomon , Zacharie charpentier, 
Jahja ou Jean-Baptiile , Ifa , ( c'eft -à-dire, Jefus-Chrifl ,) 
le Mahomet ,. le dernier de tous. 

((18) Reland , éclairciiïemens fur la religion maho« 
métane , §. 11 , p. 131. Coran , t. 1 , p. 3 , 4^ 9 'fP » 
iip,iio, z^6 ^z$2 8czS6* D'Herbelot, verbo Scheî- 
tban. Les Mufulmans ont le dogme de Satan ou d'un 
efprit rebelle. Roland Se d'Herbelot , didis locîs. Voyez^ 
auffi ce dernier , verbo Eblis , & le Coran > 1. 1 , p* 1 50 , 
&t. 1 , p. 4, 5 , 16, 10, 31 , 44 , 71 , 101 , 1179 
174 & 3.o€. Voyez auffi Chardin , t. 7 , c. x , p* 4 t. 
&. 41. 

Rîv 



vais Génies ( 529 ) , la prière & Taumâtie. Je 
ne m'appefanris pas fur les premiers. -Quant 4 
la prière , j'en parlerai à l'article des lois re- 
Kgieiifes , comme je parbrai de d'aumône à l*ar- 
Création. ticle des lois morales. Il eft inutile d'obferyer, 
d'après ce que nous avons dit, que Maho- 
met, conforme en cela aux Juife'& aux Chré- 
tiens , n'admet point .l'éternité du monde. Au 
contraire, il parle foùvent de la création du 
ciel & de la terre , de celle du genre humain, 
& de celle de l'homme en particulier (5J0). 



( 5 2p ) Il ne faut pas confondre ces bons >& mauvais 
Génies avec les anges & le$ démons. Plufieurs écrî- 
yains ont commis cette faute que Reland a fait fentiu 
EclalrcIfTeraens fur la religion mahométane, 5. ii ,p« 
131 & 13,3. Voyez, fur les Génies, le Coran, t.. i, 
P» 7 ». i7> I3P > 14* > ^38» iSp & 313. 

( 530) Voyez le Coran , t. i , p. lop , 224 & 215* 
t. 2, p. 4,7, p, !•, II , 76,78, 86 ,5)8, 117, 122, 
168, 172 , 173 , 179 , 181 , 182 , 184, 1^5 , 152, 
3-53» 2-^7, 307,308, 310, 321 , 328, 337. Le 
premier être créé , félon Mahomet , fut la lumière qui 
fe fondît d'abord en eau , & qui fut partagée en ma- 
tière & en forme. De la première furent faits tous 
les corps , & tous les efprits de la féconde. d'Herbelot, 
verbo Gîaber. Chardin explique avec beaucoup d'éten- 
due les idées des Mufulmans fur la création y u 7 ^ c% 
ï > P* 37 & fuivantes. 



Fînîflbhs cet article eti jûftifiant Mahomet , Errcun 
de quelques erreurs qu'on lui attribue injufte- attribuées 2 
iiifcnt. Une des plus fortes eft d'avoir fait de 
Dieu une être corporel & d'une forme fphé- 
rique. Un moine grec du douzième fiècle, Eu- 
thjrme Zigabène , eft à cet égard , comme à 
tant d'autres , . un de fes principaux accufateurs 
( 5 } I ). Reland a. découvert plufieurs fois les 
bévues de cet écrivain, dont le ton tranchant 
& avantageux annonce fi bien l'ignorance. Il 
obferve à ce fujet que fi le mot' arabe dont 
Mahomet s'eft fervi ( S } i ) fignifie quelquefois 
un corps folide &: fpèrique , on n'ignore pas 
que c'eft auffi un adjedif qui fignifie éternel , 
& qu'en ce fens , le feul qu'ait pu adopter 
Je faux phophète , il s'applique parfaitement i 
Dieu même (533). Que penfer , d'aprèis cette 
explication auffi fimple que vraie , de la fcience 
DU de la bonne foi de l'accufateur ? On ne 
3eut guère croire qu'il ne trompe ainfifeslef9:eurs 
511e parce qu'il s'eft trompé lui-même, puif- 



( J3 1 ) Panoplîa dogmatîca , dans la grande biblio- 
thèque des Pères , p. 2P7• 
(53^)Ch. iix du Coran^ t. 2 , p. 4^1. 
(533) Eclaîrcîfferaens fur la religion mahométanc ^ 
$. 3 , p. 87 & 88, 



qu'un inflant après , il afTure que Mahomet a fifc 
Dieu auteur du mal & du péché ( 5 34).Coibf- 
menc concilier des aHertions fi oppofées } L0 
mal & le péché feroienc-ils produits par 
être purement matériel & dénué d*intelligeace) 

Veut- on lire dans Euthyme Zigabène 
abfurdicé plus grande que la première , s'il eft 
poflible? Il prend deux montagnes pour deux 
divinités (535)» Se fondé fur cette m^wift 
înjurieufe , il tonne avec véhémence contre Ta» 
teur d'un culte dont les impoftures font aflb 
nombreufes pour qu'on lui épargne celles dont 
il n'eft pas coupable. Citons d'abord le pafl^ ^\ 
du Coran (53^). « Sapha & Merva font à$ ^ 
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( f 34 ) Panoplîa dogmatîca » p. 197 • Voyez les édaÎP 
cîfTemens fur la religion mahométane, par Reland, $1 
4 , p. 5?4 & fuiv. Il y répond vldorieufement à cette 
acculacîon injufte. Voyez auffi le ch« 4 du Coran , T. 
Si , t. I , p. pt. Il y eft dit expreffément que Dieu eJ 
Tauteur du bien qui arrive aux hommes ; maïs que le 
mal ne vient que d'eux. S'ils le commettent, c'eft parce t* 
qu'ils écoutent trop les înfpirations de Satan , ennemi 
de l'homme , & cherchant toujours à le précipiter dans 
le crime. Voyez auffi le Coran , c. * , t. i , p. liJ & 
3^ ; & t. 1 , p. 31, 57, 88 &P4. 

( 53O Panopl. dogmat. p. xpj. 

( 53^) Ch, 1, V. 153, t. 1 , p. i6m 
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Bfiotiametts de Dieu. Celui qutàurà fait le pèle-' 
dnage de U Mecquç & aura vificé- la msdcfon 
(kinte, fera exempt d'offrir une ^idime d'ex-t 
>idtion y pourvu qu'il fade le tour de ces deux 
nontagnes >»•. Eh bien y Euthyme xtit que ce 
çjnt deux noms bâîbares qu'on ordûiane de vè^ 
lérer avec beaucoup de religion; Se un autre 
tuteur digne d'Euthyme- (yjy), dit que ce 
ion t deux anges chéiss: de Dieu,^^& en grande 
';énération à fes vrais ador^teuf'S , félon Ma^ 
lomet. 

. N'a-t-on pàs-ccrir aùflî que ràpotre dei MufuU 
nans ordonna d'adorer Vénus (558 )? N a-t-oft 
ias conclu qu'il adoroit la lune , de ce qU*il 
lyoîc pour %naLun--.croii&xit. (449 )?. Avant 
le fe permettre de tels reproches, comment 
le s'eft-oh pas fouvenu que fon premier 
logme étoit l'unité de Dieu, qu'il abhorroit 



• ( 537 ) Voyez ce qn^en dît Relând', y. ^ de (es éclaîr- 
riflemens , p. 113. Nicetas eft tombé dans la même 
erreur, iîv. 20 de fôti tréfor de TOrtodoxie. 

(138) Euthyme Zîgabène, panopl. p. 196 & 311. 
Reland , éclaîrciflemens fut la religion mahométane* 
§. ç , p. 9P & fuîv. 

( ^39 ) Euthyme Zigabène, ibidem. Reland^ 5* ^9 
p» iio, Sec* 
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W idoles /. & fe fît un devoir - de pourfmvté 
& de détruire ceux qui fe vouoiene à un culte 
infenfë? 

. Nous ne finirions pas H nqui voulions réfu- 
ter les autres imputations ridicules Se calom- 
nieufes dont on a couvert Mihoftfet, xromnie 
d'avoir admis. des anges femelles (5 40), d'a- 
voir fait naître l'homme d'une fangfue (541), 
&c. &c. Sa conduite nefut. ians doute qifoft 
tilfu dimpoftures y mais ce fut -un impoftear 
plein d'adreffe & de génie, un pbilofophe pro- 
fond, n Ton peut damier le nom de philofophe 
à celui dont la vie entière fut cotifacrée à trom* 
per les hommes. 



* ( 540 ) Èuthymé Zgabène , dî.ào Focb, p. 199* Re- 
fend , diâo loco , -^ p. 1 54. 

" ( 541 ) Euthyme Zigabène , dîdo loco , p. 301. Sur 
ces diflférens objets & fur plufîeurs autres , voyez en gé- 
néral , pour Taccufàtion , Euthyme Zigabène , panopL 
dogmat. p» 299 Se fulv.; & pour la réfutation , Relandi 
dans fes éclaircifTemens fut la religion mahométane* 






ARTICLE SECOND. 

Lois 4'eligieujès. ^ 

JU *,u N I o N fi comtïiunç de. la magiftrature La magîf- 
au facerdoce fe retrouve parmi les Mufulmans. "„f^^jag™ 
Leur jurifprudence canonique, ne diffère pas 
de leur jurifprudence civile. Mahomet fut pro- 
phète & roi tout enfemble j & ceux de fes 
difciples qu'égara une dévotion exagérée, en 
conclurent que le gouvernement civil appar- 
tient de droit aux miniftres des autels.. Cette 
opinion poiurtant n'eft pas générale. Le plus 
grand nombre & les plus fages ( 541.) .penfent 



( ^42 ) Voyez Chardin , voyage en Perfe , t. ^ , ch. 
r^ , p. 14P & 150. Voyez au fil lech. i , p. i5 du même 
Corne. Les premiers califes , fucceïïeurs de Mahomet, 
réunirent auffi cette double autorité. Voyez Prideaux , 
|)..i33. Elle fcdivifa eofuite, & vratfembhblement 
ce fut à cette époque qtt*on Connut urté hiérarchie parmi 
les prêtres mufulmans. Outre le chef fiiprême de la 
religion , il: y eut ceux des temples royaux Vdéfîgnés par 
mSacerdotes majores^ prmcipum feu re'guJn Antiftites ; 
& des Imans au-deffous d'eux , qui remplirent les fondions 
ipurlales , Sac^rdates minores , parochicU^s^ Il y eut , 
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que, quoique Dieu foît la fource de touce 
autorité, il ne l'a pas nécefTairement confiée^ 
aux interprètes de fa volonté fuprème; que 
le prince eft le véritable repréfentant de la puif* 
fance & de la majefté divines, & que laju- 
rifdidion eccléfiallique, même dans les chofes 
de la religion , eft fubordonnée à l'autoricé royale. 
VcUdixme. La dixme iparoît établie par ce verfet du 
Coran ( 543 ) s «« Dieu a produit les légumes 
Se les arbres qui ornent vos jardins; il fait 
éclore les olives , les oranges , les fruits divers 
dont la forme Se le goût font variés à l'infini. Ufez 
des dons qu'il vous a faits , & donnez les dé« 
cimes aux jours de la moiffon 9>. 

Ces dixmesfont de trois fortes; la dixme de 
précepte due , dans quelques cas , pour l'or & 
Targent , Se dans tous , pour certains fruits ) 
certains légumes , certains animaux ; la«lixme 

outre cela , différentes perfbnnes attachées au fèrvîce 
divin ; les unes , pour diriger le peuple dans tous les 
mouyemens du corps ufttés dans la prière ; les auores , 
pour chanter , à jour & à heure fixes , des hynuies en 
l'honneur de Mahomet ; & d'autres , pour veiller an 
luminaire , &c. &c. Sçc. Voyez Bobovîus , de Turcamm 
Hturgiâ , p. i5î & fui vantes ; & les notes dHydc fuc 
cet auteur, ibidem* 

( H3 ) Ch. ^ , Vf 141 , t, I j p. 144, 



eonfeîi » dont on recommande le payement 
is ' Texiger y Ôc là double dixme qui entraine 
»ajours' la cinquième partie des biens qui y 
>ac fujecs, comme le butin fait à la guerre 
oncre les infidèles y ce qu'on pèche au fond de 
^ mer , ce qu'on tire des mines , &c. &c. Sec. 
(]44). On compte parmi les dixmes une ca- 
.{ication que chaque Mufulman eft tenu de payer 
retour d'une fête annuelle ( S45 )> 1^ ^^i^* 

bmain du Ramadan. 
Le Ramadan eft le carême des difciples de , ^" ^•"î* 

f T • J 1 II- . Jan.Dujeu. 

Iiomec. Le mois dans lequel il arrive , qui ne. 
le neuvième de l'année arabique , & pen* 
nt lequel on croit que le Coran defcendic 
1 ciel , eft confacré a l'abftinence. Le précepte 
I eft de rigueur. On n'en difpenfe les voya- 
ge les malades, qu'à condition qu'ils 
eront un nombre égal de jours , quand ils 
ont fini leur route ou recouvré la fanté 
^5|ef )• Ceci eft ordonné , en général , pour 



( 544 ) Chardin dit tout cela dans un long détail ^ 
icèi im traité des dîmes traduit de Cheic - Bahadln- 
, t. 7, ch« ^, p. 330 & fuîv. Voyez au(H 
lot , verbo Zacah. 
3(j4î) On la nomme Fétre. Voyez Chardin , ibid. 

( J4J ) Coran » 1. 1 , cb. 1 , p. 30 & Ji» D*Herb§Iot, 



toute efpcc* de jeûne. Celui qui, pouvait! 

fupporcér wbftinence , la rompt , a pour peine 

expiatoire Ta nourriture d'un pauvre ( 547 )• 

Fêics des Le' jour fqui termine le Ramadan eft un jour 

VcnS' ^e réjouiffances. II eft la féconde & la der- 



Mois facrés. 



verbo Ramadan. ToUrnefort, voyage du Levant j U i^ 
lettr. 14, p. 343. Chardin, t. 7, ch. 7, p. 351 &fâm 
Celui-ci parle avec la plus grande étendue de toutes 
les cérémonies pratiquées à ce nijet. Les princîpala 
obfervances (ont de s'abflenir de boire , de manger, J«| 
fumer , de fe laver le vi(age , de Ce rafraîchir le corps ^ 
& de Tadion conjugale , depuis le lever du foleil jufquî 
fbn coucher. Les ouvriers , ceux même qui ont une prt* 
feffion pénible & fatigante , n*en (ont pas exempts. Oit 
courroît rifque d'être lapidé, fî on le rompoit pubE- 
quement. Les riches , dit M. Savary , note fur le Co-, 
ran , diâo loco , éludent le précepte» Us paffent la naît 
en fedins Se dorment le jour. 

( ^47 ) Coran , ch. i , v. 180 , t. i , p. 50. CJiaf- 
dln diftingue quatre fortes de jeûnes , le jedne d*obiI« 
gatlon , le jeûne de confeil y le jeûne déshonnéte & te 
jeûne défendu. Il explique ce qu'on entend par chacun 
d'eux , & les devoirs qu'ils impofent. T. 7 , ch. 7 , fcd. 
3 ., p. 3 60 & fuiv. Pour que le jeûne foit agréable i 
Dieu, il faut, 1**. être Mufulman; i**. pubère; 3*. 
dans fon bon fens. Abrégé de la religion mahométane, 
leçon II , p. Çp & 60. Voyez ibld. les inftitutions di- 
vines relatives au jeûne ; & p. 61 & 62,, les dit 
chofes qui rendeht le jeûne denulU vertu. 

nicre 
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tiière dèlâtes mahométanes ; car le^ MufuI" 
mans n'en ont que deujc , celle-ci qu ils appela 
lenc la petite & qui n eft pas accotnpagiiée de 
faaiâces ^ ^ celle du dixième jour du dernier 
mois d&.leur ànné^^ quils appellent la grande 
fête, ou;Ia fête des vidimes* Ce font les deux 
Beîramsdes Turcs (548). Outre ces Beirams^ 
ils ont, chaque femaine^un jour particulière* 
ment confàcré au culte divin, le vendredi (5 49) j 
■& chaque année > quatre mois ^ qu'on, nomme 
iàcrés, parce que , pendant leur durée, la ch^e 
: & la guerre font défendues (550). 
_ •• I • ■- ■ ^-^ 

' ( 54Ô ) D'ttèrbelot , verbo Aid & verbo Beitam. Re- 
hnd & Chatdin , diâîs locis» Touhiefof t , vbyag^e dtl 
levant, t. z , lettre 14, p. 34^ , ^j^6 & 5474 

(54^) Mabdmet fôtth^ dit-oh, de la MecqUe utt 
vendredi ; & de là eÛ venUé l'obfetvance religieufe'de 
Ce jour , ]pendatit lequel lés Mufulmans prétendent en<* 
cofe que le bon ange adora le premier honime. Uê 
croient d'ailkurs que lé jugêndem dernier aura lieu un 
tetldredi. D'Herbelot remarque , vcfrbo Giumâat*, que 
Iti Arabes du paganifme le révéraient , ayant une trà-^ 
dition que les ouvrages de la créatioïl avoient été &sty 
.ibnimés ce joUr-^làè Voyez fiir le vendredi , Tour- 
iiefoct> lettre 14 ^ p. 31^» Le ch« 6% du Coran eit 
porte le iiom« 

(550) Coran, t. i , ch* ^.^ pk li^^ II eh eUp^U^ 
^ tpV'ÔL^j^là . .. :-, 

S 
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Pèlerinage Le pèlerinage de la Mecque leur eft auffi 
^^"** prefcrit j mais ce n'eft qu une fois dans leuc 
vie y Se 1 obligation n'en eft pas même afaib* 
lue. Le légiflacenr, en célébrant ce lieu ùmt 
qu'il appelle temple béni , fécond en merveilles, 
féjour où. brille la vraie lumière, aille iuvio* 
lable des peuples, die feulement : Tous les 
hommes qui peuvent en faire le pèlerinage , 
doivent y venir rendre hommage à TEcerAel 
(551). Dans un -autre endroit, en exhortant i 
i le vifiter, il veut que, fi on en eft empècb^ 1 



- JC S5 1 ) Coran , ch. 3 , v. po , t. t ^ p. ^4 & ^j» Ce paC 
fige du Coran eu diverfement interprété par les théo« 
logiens mahométans , & a donné lieu à des dl(putes in« 
cariilàbles« Les uns penfent que par pouvoir faire le 
pèlerinage, on entend avoiides provifions nécefiaires 
& une monture , & que ces deux chofes Cu&Ccnt pour y 
être obligé* D'autres croient que les conditions exigée^ 
iônt les facultés Tuffifantes & la fanté* D'autres foutien- 
nent qu'à la fanté & aux proviiîons néceflaîres > il faut ^ 
joindre la commodité d'une voiture , & même la sû- 
reté du chemin. On conçoit que de ces trois décifioos i^^ 
des dodeurs mufîilmans , la dernière efl la plus gêné' ^ 
ralement adoptée, C'eft en particulier cdle que les ( 
Turcs ont reçue. Voyez d'Herbelot, verbo Hagge^ie ^ 
v. i8 du ch. 21 du Coran ^ t. i, p. ^t, veut qu'on jm 
iaccomplilTe ce pèlerinage à pied ou fur des.chxmeavx*: ts 



m offre au moîns un légçr préfenc ( 551 ). Il 
ionne enfùite à ceux qui le font, des pré-* 
cepces falucatres. Qu'ils laiflent croître leurs 
cheveux jufqu a ce que la viâime fqit parve- 
nue au lieu où oh l'immole , &que leur vœu foit 
accompli. Si la maladie ou un autre accident 
force à rafer fa tête , l'expiation en eft dans 
le jeûne, dans l'aumône ou dan» une oflFrandé.. 
Une offrande proportionnée à fes facultés elf 
de droit pour chaque pélerifij & s'il ne peut 
rien préfenter , il jeûne -trqis. jours pendant h 
voyage & fept à fon retour {$$}). Il doit 
d'ailleurs s'abftenir des fenimes , du crîqi^ Se * 
des dilfentions. Le bien qu'on fera fera connu 
du Seigneur comme l'annonce le -Coran (5 54), 



( 5^1 ) Ch. » , V. Î91 j t. î , p. 33. Voyez fur les 
offrandes , & en généralfiir toutes les cérémonies atta- 
chées à l'exécution de ce pèlerinage , Chardin , t. 7 , ch. 
S » p« 304^ fuiv«; l'abrégé de U théologie mahomé^ 
tane, leçon 12 , p. 63 & fuivantes ; Tournefort, lettre 
I4,t.i,p. 3^7& fuivantes ; Boboviusi, de Turçarum 
liturgiâ, p. 16B 8c fuiv. & plufieurs autres. 

(553) Voyex le Coran , diâo loco, 

( 5^54)eepaffage, comme celui dopt J'ai parlé plus 
liaut , a donné une vafte carrière aux explications èc 
aux diflcrtatîons des dodeuts , fur-tout pour favoîr fi 
les provifions dont il s'y agitdQÎyeiit être entendue dans 

Si; 



t^renez des provifions pour le voyage , ajoute- 
c-ii ; la meilleare eft la piété. 

La chafle eft défendue pendant le temps de 
ce pèlerinage, La loi punit celui qui viole 
cette défenfe , comme s'il avoit tué un animal 
domeftique. Deux hommes équitables le Jbgent 
Se le condamnent à envoyer un préfent aa 
temple faînt, 1 nourrir des pauvres, ou àfubif 
un jeûné ( 5 5 5 )• La pèche ne fubit pas la mcme 
profcription que la chafTe j elle eft même per< 
mife expreflement (55^). 
AJîmensd4. ^^ raifon de cette différence naît fans doute fe 
«cndus. Je ce que , par la première , le fang eft ré- 
pandu. Mahomet défend de manger ^iks animViaz 
tués de cette manière pendant le voyage de la 
Mecque, & invite-iie nourrir de la chair des 
troupeaux (557). Il prohibe, dans tous -les 
temps ^ la chair du porc , le fang , les ani* 
maux morts , fuffoqués , afTomniés y tués par 
quelque chute ou d'un coup de cOroej ceux j 

un fens littéral ou dans un fens'mor^ & inyftÎ9UC 
. Voyez encore d'Herbelof, verbo Hagge. 

( nO Coran , ch. j , y. i , 5»7 & p8 > t. i , p. joj 

& îxi. 

( fj<J) Coran, ch. î , v. 5?8 , t. i , p, m, « 

( f j7) Ch. j, r. I , p. loj, s 
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tquî font sievenus la proie d'une bcte féroce , 
à moins qu'on n'ait le temps de les faignei? j ' 
ceux qu'on a immolés aux autels des idoles 
& fur lefquels on a invoqué un autre nom que 
celui de Dieu (558). Il ajoute cependant (559) 
que fi quelqu'un preflc par la néceflîté & non 
par le defir de fe fatisfaire , ou par l'envie det 
défobéir , trànfgrefle la loi , il n'aura point à 
fubir de peine expiatoire. 

Mahomet parle ailleurs des animaux pour Sacrifices is 
les facrifices dans les cas très-rares où on en 
ofFroit ; le mouton , la vache , le bélier & le 
chameau. Il défigne celui -ci comme-digne d'en- 
trer dans rhommage rendu au Seigneur, Il loue 
ie Mufulman dont la magnificence éclate dans* 
le nombre & la beauté des vidimes , non que 
Dieu reçoive ou leur chair ou leur fang , mais 
il agrée, la piété de ceux qui les immolent (5^0). 



( 558 ") Coran , t. i , ch* i , v. i ^8 , p. i8 ; eh. ^ > 
p. 145 ; & 1. 1 , ch. 16 , p. 13. Voyez auflî le ch. y> 
p. 116 & izo; le ch. 6 , p. 141 & 144; &m, le 
ch. %z , p. ^1 5 le ch. z j , p. ro* , &c, &c. Sec 

{S $9) Coran , dîfto loco , t. i , p. 28 & 141. 

( J^o ) Coran , 1. 1 , ch. 21 , p. ^2 & ^3. Invoquez 
le nom du Seigneur fur ceux que vous immolez , dit 
le V. 38 jde ce- chapitre; qu'ils foient pofés fur trois 

Siij 
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Prière. S'î 1^^ facrîfices font rares chez les Matio^ 
mérans, rien de plus fréquent parmi eux qae 
la prière. S'il eft permis d'abréger quelquefois 
celle de tous les jours pendant le voyage , Se 
â Tarmée un jour de combat {$6i ), on eft 
tenu d'en réciter pour la pluie , pourjes befoins 
prçflans de la terre , pour les vœux qu'on fotme, 
pour le temps des éclipfes , pour celui des co- 
mètes, des tremblemens «de terre, des tempê- 
tes, 8c des autres phénomènes de la nature, 
&c. &c. {$6x). Le Çpran exhorte à publier 
la gloire du Très^Haut, à célébrer fes louan* 

jambes , & liés par le pied gauche de devant. Lor& 
qu'ils auront été iinmolés , nourriiTez-vous de leur chair , 
^ en dîfiribuez à tous ceux qui en demanderont* 

( 5^1 ) On n'eft point coupable d'abréger fes prières 
pendant le voyage , fî on a lieu de craindre qu'on ne 
foit furpris par les infidèles. Le Coran le déclare , ch« 
4 , V. ICI , t. I , p. 95. Eft-on à la tète de l'armée.' 
fi on annonce la prière , qu'une partie Jilenne les armes 
& prie. Ceux qui auront rendu leur hommage au Sei- 
gneur fe retireront derrière, & les autres prendront 
leur place. On les invite à prendre leurs sûretés en 
priant , & à ne négliger ni leurs ^rmes , ni leurs ba- 
gages , de peur que les ennemis ne fondent fur eux , 
ibidem, v. 103. 

{ ^61) Voyez, Chardin, t. 7 de fon voyage,. part» 
4 , Ceet. 3 , 4 I ^c, p. 5 18 & fuiVf • , 



ges\ î'ie'()rter aux extrémués du four sHV^t 
le. lever '^ le coucher .<iu. fpleil , & depiiis 
fcai couchée .'jufquà la nuii^ 563 )• 11 renOuydlljO 
ibuveac ctitè, exhorcaûoa. Pàc-couc, il, exalte 
le mérite de ceux qai y aurûi\c ogard^ & leuc 
promet, desf.técompenfeiif ( 5^64 ). Mahomet en 
fixe 1 obligation â cinq fois plat |dur ,.ie n>atin; 
à midi, vers crois heures, cpiand le fôir coti^ 
menée, & après que la nuit ett arrivée (5:65. )•< 
La fecofidee^ v^aifembbblemcnt la plus Càcté^à 
Ce w6t(^ du eori|ii. J'indique i$66\i ac^ 
tompliSkt^ etstâtQttânt la^rière, fur-r6itf'cell^ 
du midi* • >^ , - . V . ' 7 ; 

P'Iââ^ars incarvacîol)^^frécèdellt âcaécoai^ 
pagi>^^ laP^rièce, ^rpTufieurs fois aiifllioni:4B 
Ytôù:^t^^'ût «manière que fept parties: du. corps 
t€ki<^He^4^^tetre^ le front, les deux, mains » 

{ 1«^«> iCbrafi i tom» 1 ^ a rr, v.. iî$ ,. p. 1^7 I 
t» X ; i, ify ir. 80., p- 1*4 j c» 10 , ^ i^, p^ '731^' 

(5iOTows< i,pp,a.y i3r»ir», ip, 41, 79, «08;, 
^8ôv ^'o^v f37> »ç8 <c £^7;^ », pi 34» 74f P*r, 
>J » 5^8s «ïfc 5 13* f ï^^ Y '74 i 178 V *<>* «8 *^^ 

( f ^f ) Ibbo^itts , de Turcànim litnrgiâ , ^c. p; tj r. 
Abrégé (te lar théologie mahoitiéUné , ieçdn 9; p« f5 
-& f 4. Chardîfi, diâoioco; Toaraefbrt, lettre 14 ,-'t« 
^9 P- 357* •■ -" ■ ' ' -^ • ' ■ 

{'$66) Cii.t , v« 138 , tt"^ z,, p* 4^1* ; , ,; 

Sir 
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les deux pieds 8c les deux genoux. Je. h'infifte 
pas fur coures ces cérémonies. Reland, Chardin, 
Bobovius, 8c plufioi^^s aurires ne laiflênt rien 
à defirer fur ce point. Obfervons feuleme&t qu â 
chaque prière le héraut chargé d'en annoncer 
f heure au peuple du^haut de la tooi (acrée, 
lui rappelle dans le formulaire de cet avertif-* 
fement (5^7), les vérités fondamentalçs delà 
religion; Tunité de Dieu, 8c la: miffion de 
Mahomet. Obfervrons enfuite que; par un ufage 
pieux, on fe tourne, èa priant,. :yer$ le cem<* 
pie de la Mecque. Le faint livreu on. fait un 
précepte. Nous avons changé , dit-il , Je lieu 
vers lequel vous priiez^ afin de diftingiier ceux 
qui fuivent l'envoyé Vie ^Dieu^ de-.iceuj: qui 
retournent a rin£.délité. -*— Noos voulons. qu« 
Je lieu où tu adre0èras ta prière irgifoic agréa* 



l ( î 6.7 ) Voîcî cet- aYerrfflement tel que Tatradult Bo^ 
fatQTtus, p« XH : Deus eft maxiiuus , Dçus : eâ qiazt- 
mus. Teilor quod non fit Dçus , nîfi IpA Deus; tefior 
quod non fit Deus , nifi ipfç Deus. Tedor quod Moham- 
jned fit propheta Dçl ; teflor quod' Mohamoied fit pro- 
^heta Dei. Açcurrice ad preces; accurrite ad bonum 
opus ( feu cultum.) Deus maximus efl ; D'eu$ maxlmns 
•éfl^ ^on efi numen prster ipfum Deum d. Dans la pro- 
clamation du matin , on ajouta : Oratîomelîor çâ quàn 
fçnipus \ oratio meUpr , &O1 . 



tle. Tourne ton fiônt vers le tôniplé de là 
Mecque. En quelque endroit que tu te trou- 
ves, porte tes regards vers ce fanctuaire au* 
gufte (5^8]. Obfervons enfin que la bonté 
divine ett l'attribut de l'Etre fuprême , qu at- 
teftent le plus fouvent les difciples de Maho- 
lïiH: dans leurs prières. Elles commencent par-là, 
& même on ne prie jamais fans réciter le premier 
chapitre du Cocail, chapitre où la grandeur 
S^unit à la préciilon & à la (implicite. Il eft 
aflez court pour qu'on me permette de le rap- 
.porter ici. 

ce Louange à Dieu fouverain des mondes* 
Xa mifcricprde eftfon partage. Il eft le. roi 
du jour du jugement. Nous t'adorons. Sei- 
gneur, & nous itnplorons.ton aflîftance. Di- 
rige-nous dans le fentier du falut, dans le 
'feritier de ceux que 'ta as comblés de tes bien- 
jfaits j de ceux qui n'ont point mérité ta co- 
4ère ., & fe font préfervés de Terreur ». 

L'ablution eft prefcrite avant toutes les orai- AWutîoiii. 
fons* pieufes. Celui qui implore TEtre fuprême, impur«é7."' 
ne fauroit être trop pur. Il faut donc laver, 
chaque fois , fes pieds , fes mains , ifa tête & 

(^6S ) Coran, ch» z j r» i}8 & ijp, t* i, p. >4 » < 



fon vifs^e (5^9)* Qn exige qa'une abludba 
de toutes les parties da corps^ précède la prièce, 
fi le Mufulmaii s'eft livré à laâion' conjugale, 
ou que y pendant le fomnEieil^ fon imagination 
ait trompé la nature, IL ne peut même alors 
vaquer^ fans cela » à fes affaires civiles >& 
pn regarde comme dangereux de converftr» 
oe manger, de .traiter avec Thomme qui % 
contraâc cette fouillure. De U eft venu ce 
proverbe que nous citerons en latiil ( 570}. « Re( 



($69) Reland &. Bobovlus , didls locîs. On doit zvâ 
avoir un vêtement pur , k être placé dans un lieu où 
on ne puiife confraâer aucune imfhoiidlcité* Abrogé h 
la religlot^ mahométane ^ p. 51. Si par kafWd oh k 
trouve dans tn lieu pà U n'y ait pois d!eatf , fî •&• eft 
en route, êcc» &c« 8cç, en peut Te purifier avec ic 
l'herbe ou de la pouffière. Hyde fur Bobovius , p. 15a. 
c< Lorfque vous ferez malade ou en voyage, dit le v. 
4^ du ch. 4 du Cofàn , t. i , p. 8^, & que vous aurez 
fatisfah vos befoîns naturels , ou que vous âuçëx tu 
•commerce, avec xîes femmes , frottei-voui; lé vi(age & 
les itiains avec de la poufTière , faute d'eau ». On lit i 
peu-près la même chofe, ch. J , v. 9 » p» 107. « Pu- 
rifiez - vous après vous être approchés de vos époufe$« 
Lorfque voils ferez malade^ ou en voyage , & que vous 
liurez eu ccîmmerce 5rc. frottez - Vïjiïs le vifâgj^T^lès 
mains avec de la pouffière , Ci vous manquez d'eau »• 

( 579 ) Bobovius , de Turcarum liturgiâ , p« &5», 



mèa non bene facccdtt ; forte hocKe pollati fii-^ 
ciem infpexerim ». » 

La purification n'eft pas feulement "exigée pouf 
Ie$ prières journalrëtes ; il eft défendu , fans 
elle , de toucher même le Coran. Afin de preve# 
nît ce malheur, on lit ordinairement fur la 
couverture dé ce livre : « N*y touchez pas 
fans être pur »• 11^ tt dés châpitres^ ûu'il néft 
permis de lire qu'après avoiif laVé fon côrpi 
en entier (57O.' Quelques autres cas rendewf 
encore la purification rtéceflaitei pouf les htti^ 
mes, par exemple, quand Urié in(^oilinio\iifé 
périodique les a fouillées ( 572 ) ^ou bien y pour 



( 571 ) Idem, ibidem. Chardin, t« 16, j^. ^4.^ 
( 571 ) Le Coran s'exprlitie aînfi à ce fujét. <* ïli t*îrt- 
tcrrogeront fur les règles des femmes : dis-leur ; t*eH 
iiiie tache naturelle. Séparez-Vous de Yot époafèi pen- 
dant ce temps , & hé vous en approchez que qtiamdl eH«i 
feront purifiées ». Ch, i , v. li 1 , 'p.- 37. léeÈfétttttM 
ibnt auffi rendues ihipUres par les pertes fle (kxÈg dans 
Jfs accottchemeàs & par raccouchemcttt tui'-ltoéÉiél 
& les deux fexes le fant tégaîemettt par'dês ertiBirtitfo* 
mens impurs dôfit la volupté n^èd pste càtiCetnttiéè ;• pnt 
cette (îiite involontaire d-un commerce ini^ur 4 qu^on 
noinme ftuxAsfeminis» Chardin » dlâo locb. Abrégé dé 
la religion mahométane^ p; 40, On peift voir auffi'dan» 
Chardin , t. 7 , du 4t P* i<>5 ^ fuiv.^ les difierentcV 
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les deux fexès , quand ils ont touché ua et* 
davre; car les mores font impurs^ & doiyenc 
être purifiés ( 57} )• 
CîreotiUfîon. La circonciiion peut être confidérée comme 
yne forte de purification morale : telle efl; da 
* moins , en partie » Tidée, qu'y attachent fes fecr 
tateurs. Elle n'eft point indifpenfable parmi le^ 
difciples de Mahomet , & le Coran n'en donne 
pas le précepte. Il n*en dit rien. Ainfi , je n'infif- 
terai pas fur ce point (574) : mais je ne pui^ 
paflèr fous filence les principes cj^ légiflatear 
arabe fur la tolérance rèiigieufe ^ fur le droic <l 



purifications prelcrites aux Mahométans , & en parfeî- 
culier à la feâç d'Ali. Voyez encore fiir ce fujet Tabrégc 
de là religion txiahométane , leçon 8 , p. 3 5 & (ulv* ; & 
le 5. II 4es édairciiTemens , p. 114 & fuîv. On juftific 
îeî les Mufulmans fiir l'imputation qu'on leur fait de 
croire que les fouillures de Tame foient lavées par les 
ablutions du corps* 

( 573 ) Chardin , ibidem ^ p. if p & fuîv. Pour ce qui 
regarde la fépulture , voyez audi le même , p. 1 87 & 
fuivantes, & 'Tournefort , t. 2,, lettte 14 , p. 388 & 
38p. Elle Ce fait (ûr les grands chemins. 

(574) Je renvoie à ce qu'en ont dit Bobovius, de 
Turcarum liturgiâ > p. i86; Hyde dans Ces notes fur 
ce chapitre; Tournefort^ diâo loco , p» 330^ jjt 
& 331 ; Chardin, diâo loco , &ç. &c% 



cl'aCfe, fur les difpuces de culte., fur les (ottà 
8c fur la magie. 

Ne faites point de violence aux hommes 4 Tolérance 
cauie de leur roi : la voie du lalut eft allez 
dîftinfte du chemin de Terreur, Tel eft letton- 
feil que donne lapôtre des Mufulmans (575)« 
Oh doit, félon lui , eflayer de convertir les 
infidèles, mais fans y employer la force. Co 
çonfeil ne fe rapporte pas infiniment aux ac- 
tions d'un. prophète qui , plus d'une fois , re- 
courut aux armes pour fubjuguer la crédulité 
de fes voifins. Au refte, il met une condition 
à fa tolérance. Ceft moyennant un tribut ini- 
pofé , que la juftice eft obfervçe" envers Tinfi- 
^èle , & qu'on le traite, humainement ( 57^ ). 

Le droit d'afile eft très-borné. On n'en jouit Droit d'aiîle, 
que dans le temple dé la Mecque & dans 



• ( 575 ) Coran , ch. 1 , v. 25^, t. i , p. 45* 

( %i6) Ce tribut eill d*un gros d*or par an pour les 
xnâles qui font majeurs» Voyez Chardki , t. ^, ch. 15» , 
p. 313. C*efl faire mettre la religion à prix , abus 
contre lequel ^ahomet s'élève pour ^ts feâateurs , 
quand il leur recommande de ne pas la vendre pour 
un vil intérêt. Coran , chap. 16, v. ^7 , tom. % , - p» 
ai. Il eft vrai que le tribut d'un gros d'or n'eft pas 
allez onéreux pour faire, apoftaiîeru^ mécréant avare 
ou indigent* 



ARTICLE TROISIÈME. 

Lois civilcSé 

Code des X-< E Coran ne renferme pas feulement (les. 

liiiOtimans. dogmes & des principes religieux j il eft le 

code des Mufulmans. Âinfi, la }urifpru(lencd 

des fedtateurs de Mahbmet eft uniforme fat 

les objets principaux, comme le mariage, les^ 

fucceflîons , les Contrats , &c. &c. &c. Examir 

, nons ces objets féparément. , 

Formalités L^f mariage eft, pour les Mahometans, lïii 

uTégâité^^e civil qui n'a pas befoin d'être revêtu ai 

du mariage, f^^jy Je la religion. Le defir d'époufer une 

femme fuffit pour Tautorifer. Ce defir, foit 

qu'on le faffe paroître , foit qu'on le recèle dans 

fon cœus, ne iauroit |smais rendre coupable 

devant Dieu , fi on en croit leur prophète^ Il 

défend feulement de promettre en fecret, ï 

moins que l'honnêteté des difcours ne voile 

le fentiment qu'on éprouve (58^). Toute union 

eft légitimé, pourvu qu'elle foit précédée par 

un contrat. L'égalité des conditions n'eft pa5 



( 586) Coran, c. i , v. 234 , t. i , pt 40* 



exigée 



:îgéev On n*exige pas même cette fbrmalhé 
lie des lois plus fages ont intooidaite ^ & que* ta' 
lifon n'avpuepas moiûç que la loi^ le^con*^ 
lacemem des- parens { J 87 )p 

En recooitnafijdanc de choi(îr tttie femme qui Choîxd*unt 
laife ( 5 8 8 ^ j Mahomet n'exclut pas de ce chôii auquel' on** 
nportanc un difcernement; févère. Il annoncé ^5"* ztTni 
ue , fi l'affociatibn de -deux êtres corrompiii âpattoa. 
ft naturelle, il^Teft eiicoiîe plus.ijuun homme 
ercueux Vupifre à utie femthe vèrtueufe (589).- 
>ue ces liens «cependant- he foient {>as. ferrés 
vaut que le temps prefcrit foit accompli: ( 5 9(>);J 
2'eft neuf afis pour les filles^ • treize Scud 
3ur pouï les garçons ( 591 ).' Ceux-ci devien- 
lent, parla émancipés j .on lés léniancipe plu« 
ôt^ fi les aCàires exigent :quon leur (lonné^ 
ine liberfé pareille ( 59^ >• ' ^ - ' -'-^' 

La polygamie eft admife par Mahomet j maïs Polygamie» 
1 la relTerre dans des limites plus étroites que jieux époux» 
La plupart des peuples anciens, il bonté i^ crois ' 

( 587 ) VoyÏBi Chardin ♦ u é? , cl î ^ , p^ 173 . ; ] 
( 58B ) Coran ^ ch. 4 » ir; 3 , t. i , p.' 7^» 
( 58^ ) Ch. Z4 , V. i6 , ti 4 , p. ïio. 

(^^o) Ch. 1, v»>3^> ^» I * p*4iv 

(5Pi) Voyez Cht.din, tt ^, ch* i^» P» ^74^ 

($px)Ideai]» ibideiot 

T 






6a quatre le nombre des époafes d'un Muful- 
man » & confeille , (i on ne peut les mainte- 
tttr avec équité , dç n'en prendre qu'une , on 
de s'en tenir à fes efclaves ( 593 ),-Il invite si 
jpiontcccpouc fes femmes les plus grands égards, 
à leur rendre avec ibin le devoir conjugal, ï 
ks nourrir, les habilter^ les enrretehîr comme 
. U convient ôc fuivant Tes facukés j Se d*aa ^ 
autre côté y il invice les femmes â ne point s'é* 
Cutter des règles de la décence , & â recon< 
QOÎ(i:e dans leurs maris une fupériorité defîgnée irc 
par la nature Se confirçiée par toutes les lois, es 
La. manière dont il s'exprime èft abfotuê (-594)^ ^ 
a Lés hommes font fupérieurs aux femmes ^ 
pfbrce que Dieu leur a donné la préemi«ience 
fyt dlles , & qu'ils les dotent <& leor^ tiicns. 
Les femmes doivent être obéifTantes , & taire 



(5^5 ) Cb. 4 du Coran, v. 3 , t. ï , p. 75 & So. 

On peut même épou(er celles-ci. a Celui qui ne fera 
pas affez riche pour fe marier à dis" femmes fidèles li- 
bres , prendra pour époufès de Ces efclaves fidèks* 
Parmi vous, les uns font dans la dépendance des au- 
très. N*cpoufei les efclaves qu'avec la penniffion de 
-leurs maîtres »• Coran, çh. 4 , v, z^ ^ u I>P» 8j 
& 84.. 

( 5P4 ) Ch, 2 , V, 111 & fuiVf 1. 1 , p. j7 & }8é l-j 
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Ub tectets de leurs époux, puifque le del les 
a confiées à leur garde. Les maris qui ont i 
fouf&ir de leur défobéilTance y peuvent les pu* 
nir, les lailTer feules dans leur lit y Se même 
les frapper. La foumiflîoti des femmes doit les/ 
mettre à Tabri des mauvais traitemens 33. Les 
légiflateurs orientaux ont trop fouvent oublié 
que la femme eft née pour être la compagne 
de l'homme, & non pas fon efclave. 

Mahomet n oublie pas un précepte touchant Anaîtement 
prefque tçujours méconnu ou mal obfervé chez des enfant** 
des nations amollies , qui préfèrent au premier 
des devoirs , & par conféquent des plai/îrs , la 
^b§rté d'une diffipation frivole dont on fe laflê 
ic dont on rougic avant de l'avoir épuifée , le 
précepte d'^Haicer l'enfant qu'on a porté dans 
fon fein. Il fixe à deux ans complets l'allaiefe- 
ment ordinaire , & ne permet à Tépoufe de 
feyrer fon nourriflon que du cpnfentement de 
fon mari (595 )• Le foin des enfans, celui de 
leur éducation , appartient d'ailleurs au père 



( ^i75 } Coran ,t« i , c ^ , v* 32 , p. 40. Cependant, 
^ornme la fanté de la mère s'oppofe quelquefois ï 
Sexécutîon de ce devoir , on peut appeler une nourrice , 
pourvu qu'on paie fidèlement ce fu'on lui aura promis* 
Ibidem. 
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Bâtards, feul , de quelle femme qu'ils aient reçu le jour i 
fôc- ce même d'une efclave ou d'une concubine ; 
» car tous leurs enfans font légitimes j & en gé- 

néral, il feroit difficile qu'il y eût deis bâ- 
tards dans un pays où les mariages font Ci faciles! 
contraéler (59^). 
Mariage II eft pourtant défendu 'de les con trader 

iiètes & "les avec celles qui ne vivent pas dans riflamifme. 

iioUues. ^^ N'époufez point, les idolâtres, jufquà ce 
qu'elles aient la foi. Une efclave fidèle vaut '' 
mieux qu'une femme libre infidèle , quand même 
celle-ci vous plairoit davantage. Ne donnez 
point vos filles aux idolâtres jufqu'à ce qu'ils 
flient embrafle votre croyance. Une efclave fidèle 
vaut mieux qu'un incrédule, quand même celui- 
ci feroit plus aimable (597) >». Tels font les 
ordres de Mahomet. Il dit d'après les mêmes 
principes : O croyans, lorfque des femmes fi- 
dèles viendront chercher un afile parmi vousi 
cprouvez-les. Si elles profeflenr fincèrement rif- 
lamifme , ne les rendez pas à leurs maris in- 



V, 



i^9<S) Coran, ch. 4 » v. 4 , t. i , p. 80. Voyei 
Chardin, t. 6 , ch. 16, p. 273 & 274. 

( 5>i7 ) Coran , t.' i , p. 37 , c. 1 , v. 2 jp. Il per- 3 
met néanmoins d'époufer les fiiJes libres des Juifs^ CL., cz 
5, v. 7> t. I, p. 10^ & 107. 
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crédules ; le ciel défend une pareille onioft: 
N'ayez aucun commerce avec ceux qui font 
chargés de la colère divine j ils défefpèrenc de 
la vie future, comme en ont défefpéré les 
infidèles qui font dans le tombeau ( 59S ). Le 
légiflateur prohibe enfin à fes difciples d'é- 
poufer àcs femmes mariées libres, à moins que 
le fort des armes ne les ait fait tomber dans ^ 

leurs mains ( 59î^). Il les exhorte à'marier les 
plus fages de leurs ferviteurs & de leurs efcla- 
ves , &. il exhorte ceux que l'indigence éloigne 
de cette union, à vivre dans la continence 
jufqu'à ce que le ciel leur ait donpé des ri- 
cheflTes ( ^00 ), 

Cela eft fondé fur ce que , loin de fou- Doc Douai- 
mettre Tépoufe à apporter une dot , c'eft le ^^' 
mari qui l'en gratifie. L'intention de Mahomet 
eft clairement expliquée dans l'avis de n'en 
époufer qu'une , fi on n'eft pas opulent , fur 
le prétexte que cette conduite fage facilitera 



(598)Tom. i, c. ^o, V. 10 8c 13^ p. 351 Se 3^3. 

( 199 ) Coran , ch. 4 , v. x8 , t. i , p. 83. 

( 600 ) Ch. 14 , V. 31 3^ 33 , t, i , p. 1 1 1. Dans le 
même verfet , il commande raffiranchifTement, « Ac- 
cordez à vos efçlaves l'écrit qui affûte leur liberté , 
quand ils vous le demanderont n% 

Tiij 
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lés moyens de doter avec juftîce (tfôi). Laiot 
cependant n eft pas réglée ; il fuffit qu'elle ré- 
ponde aux facultés du mari. Sa richeilè & ù 
pauvreté font les feules bafes du don fût à 
cette époque par la juftice & la bienfaifance. 
Si la générofité de la femme la porte à le re- 
mettre , on eft autorifé à l'employer pour fe 
|)rocurer les commodités de la vie ( 601), 

Ce don , quelque conOdérable qu'il ait été, 
appartient fans réferve à Tépoufe qu'on repu- i 
die pour en prendre une autre. Si le divorce 
à lieu fans qu'on ait eu cqmmerce avec elle^ 
elle n'a droit qu'à la moitié de la dot; mais 
du confentement des deux époux, ou de celui 
feul du mari, la femme peut la recevoir en 
entier. Si on ne lui en a affigné aucune lors 
du mariage ; ou que depuis on ne lui ait pas 
rendu les devoirs nuptiaux , on n'eft fournis à 
aucune peine ( (^03 ). Quant au douaire, il 
n'y en a point de légal, & fa ftipulation eft 
néceffaire. Il eft dû alors , fi la femme eft ren- 



( ^01 ) Coran, t. i , c. 4 , v. 3 , p. 80. 
{6oi ) Coran, t, i , c. x , v, 13e, p. 41 ; &C.4, 
V. 3 , p. 80. 

(<î03)Ch. 1, V. 136 & 137 , p. 415 & c. 4, Y.»4 
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voyée ytndls non fi elle a demandé la fépira^ 
tion ( 604 ) 'y car il eft dés cas où elle a le 
droit de la foUiciter. Par exemple, rimpuiflancô 
de fon mari , le refus qu-illui fak du devoir cont» 
jagal , s'il s'adonne à des plaifirs que les nMeuiis 
défavouenc autant que la nature > &c. &c. 
&c. {60^). 

La réparation fe Êiît en prcfence d'un juge Séparatîom 
ou d'un Iman. Les conjoints y ptéuuent aâe 
de leur volonté , &, dès ce moment , ils font li^ • 
bres, fans recourir â aucune autre cérémonie 
(606). L'cpoufè ne peut fe remarier avant 
trois mois. Si elle eft enceinte , loin de le ca- 
cher, qu'elle s'emprefle de le dire; le 'firuic 
qu'elle porte datis fon fein peut devenir le moyen 
d'une réconciliation fincère ( 607 ). Les maris 



( tfo4 ) Voyez Chardiiii t. x , p. 17* > & Toumcfbrt^ 
t. z , lettre 14 > p* 3^3* 

( 6of ) Tourneforc , dlâo loco. 

( 6q6 ) Chardin , t* i , p. 171 i& 171* 

( ^07 ) Coran , t..i , p. 38 , c. i^ v. 117. « Atten- 
dez trois mois avant de répudier les femmes qui dé(è(^ 
pèrent d'à voit leurs mois, dit àufC le Coran, c« 6^ , 
u X y p. 3^^ ; ufez-en de même envers celles qui ne 
les ont point encore eus. Gardez celles qui font encein- 
tes jufqu'à ce qu'elles aient mis leur fruit au joor.iDieu 

Tiv 



xjui jurent de n'avoir plus de commerce 'ave<î 
jeurs femmes , ont , pendant un délai de qua- 
;tre mois , la faculté de fe réconcilier avec 
elles. S'ils ne le font pas dans cet intervalle , 
le divorce eft fermement établi, & on feroic 
coupable de s'pppofer à ce quej'époufe qui a 
aînfi attendu le temps matqué, formât légiti- 
mement un fécond hymen ( 608 ). S'ils fe re- 



applanit les difficultés pour ceux qui le craignent». 
Voyez auffi le v. 6 du même chapitre, 

( ^o8)Ch. i, V. iif , i2tf , *^T » t. I , p. 38&40, 
Mahomet infiile plu/îeurs fois fur l'obligation de ne pas 
répudier avant 'ces quatre mois qu'il laiflê^à un défi 
époux , dans Tefpoir que la réflexion y roubli d'un cour- 
roux paflager , le repentir de l'époufe , fi elle eft cou- 
pable , mille autres cîrconftances rameneroift la paix & 
l'amour. On vokauŒi dans. plufieurs endroits, que s'il 
permet aux maris de répudier , ce n'eft pas fans s'atten- 
.drîr fur le fort de celles qu'une pareille permiflion peut 
rendre les vidimes de l'orgueil , des caprices , de l'in- 
tolérance d'un époux. Quelques paflages que je prends 
au hafard , Juilifieront ce que j'avance. -^ Ne répudiez: 
%to% femmes qu'au terme marqué. Comptez les jours 
exaderrient. Avant ce temps, vous ne pouvez ni les 
chalTer de vos maifons , ni les en laiflTer fortîr , à moins 
qu'elles n'aient commis un adultère prouvé. Tels font 
les préceptes du Seigneur. Celui qui les tranfgreffe perd 
£}n ame. Vous ne favez pas quels font les deilèins de 



pentent de l^vpir fait y ils-i|e{n:ennent leur? 
droits ; pourvîu qix'iU donnem; auparavant U 
liberté a un captif^ ou, s'ils n'en trouvent pas 
à racheter, qu^'ils jeûnent deux mois de fuite, 
ou enfin, qu'ils hoiirtriflent foixante pauvres , 



Dîeu fiir l'avenir. Ch. éj , v. i , t. i , p. 3^4. Laîflez 
aux femmes que vous devez répudier un afîle dans vo^ 
maifons. Ne leur faîtes aucune violence pour les loger 
â l'étroit. Ibid. v. 6\ p. 365. O croyans ! fi vous ré- 
{>udiez une femme, fidèle avant d'avoir eu commerce 
avec elle , ne la retenez point au-delà du terme preC- 
erît. Donnez-lui ce que la loi ordonne , & la renvoyez 
avez honneur. Chap. 33 , v. 48 , t. i , p. ip$» Les 
maris garderont leurs femmes avec huriMinité , ou les ren- 
verront avec juftice. Chi i , v. ii8 , t. x , p. 38. Lorf- 
que vous aurez répudié une femme , & que le temps 
de la renvoyer fera venu , gardez - la avec humanité , 
ou la renvoyez avec bîenfaifance. Ne la retenez point 
par force , de peur d'être prévaricateurs. Cette con- 
duite (eroit injufle.- Ne faites pas un jeu des lois dl- 
Vînes. Souvenez - vous des grâces dont le ciel vous t 
comblés. Ibid* v. 130, p. 3^. N'empêchez pas vos 
femmes de Ce marier lorf^ue vous les avez répudiées , 
afin de leur ravir une partie de ce que vous leur avez 
donné, à moins qu'elles nefoient coupables d'u|i crime 
manifefie* Attachez-ks pair des bienfaits. Si vous les 
traitez avec rigueur , peut-^étre haïrez*vous celles qu« 
Dieu avoit formées pour vous rendre heureux. Ch* 4 » 
V# ij , t. I , pt 82 ôc 83t 



fi lé jeàtve eft Ifrop pénible '^tHtr eax ( êa^ ), 
La répudiation â-à li^ que deuzfois. Y a-t-on 
recours xthè eiroifième?' on «Tàiira îdroit de 
reprendre la femme répudiée qu'après quelle 
aura paiTé dans la couche d'un autre y il fera 
permis alors aux deux époux de fe réunir {6io). 
On fent combien une précaution pareille » & 
en général toutes celles que Mahomet a pri- 
fes , font capables de mettre un frein aux ca- 
prices d'un mari bizarre Se impérieux, 
r^'ufefur ^^ ^'^^ mit des entraves', & par conféquent 

l'héritage de des bomes au défir de répudier : fi Ion ac- 

(b&mari* • 

corda des dédommagemens à celle qui rece- 
voir cet affront » on voulut , par le même fen- 
riment de juftice, que celui qui IziSe des 
époufes en mourant, leur aflîgnat un legs, 
comme l'entretien pendant une année, & un 
aille dans fa maifon ( 6 1 1 )• La loi leur affi- 
gne d'ailleurs un quart de la fucceffion cjes 
maris morts fans enfans , & s'ils en ont laiffé, un 



(609 ) Ch. j8 , V. 4 , 1. 1 , p. 343. 

( 610) Coran, u I ,cht x,v.ii8 &2tp ,p. ^Sâc^^* 

( 611 ) Ch. i , y. Z40 , t. I , p. 41. Si elles forrent 

tf elles-mêmes , ajoute le verfet , les héritiers «e feront 

pas refponfables de ce qu'elles feront avec décence» 

Dieu efl puiiTant & fage. 



îiuîtîèmè fculëttierit , les legs & lés déttéiptélé- 
Vés.'ElIe traite lés hommes plus favorablement. 
Ta hioirié ides biens de la femme moite fàrfs 
foftérité leur appartîeht, & le quart fi elle 
laîflê'dôs^ehfans, toujours en prélevant les legs 
'& les dettes de l'héritage {^n)* 

Je ne puis mieux faire , en rapportant les Loîifurht 
lois de Mahomet fur les fucceflîons , que de 
les tranfcrire dans les mêmes termes & le mèrtle 
ordre qu'il les a placées dans le Coran (^ij), 
« Les hommes '& lés femmes doivent avoir ^ 
une portion des richeilès que letlr ohr laiflees 
leurs pères & leurs proches. Cette portion ^ 

'doit être réglée par la loi, foit que Théri- 
tage foit confidérable ou de peti de ' valeur. 
— Lorfque Ton fera râflfemblé pioar parta- 
ger l'héritage, que Ion ait foin d'énttètérfr 
lès pare ns pauvres & les orphelins, & ide les 
cbnfoler par des paroles d'huraartîté. •^'Qûe 
ceux' qui craigùent de laiffèr après' eux des en- 
' fans dans la foibleiTe de Tâge , périétéés de cotti* 
'mifératiôn & de la crainte du Seigûeur, élè- 
*vent leurs voix en'^ faveur dés orphéfKns , '& 

( (^11 ) Ch. 4 , V* 13 & 14 , t. I , p. 8x. 
(^13 ) Coran, tt i , c. 4 > ▼• 8 & fuiv. p^^^So *ft 
-lûiv;& p. X04, 



règlent leur fort avec juftice. — Ceux qui di^ 
votent iniuftement rhéritage de lorphelin > fc 
iiourriflent d'un feu qui confumera leurs en- 
trailles. ^ — Dieu vous cominandej dans le par- 
tage de- vos biens encre vos enfan^, de donner 
aux mâles une portion double de celle des filles. ■ 
S'il ny a que des filles, & quelle foient plus 
de deux , elles auront les deux tiers de la fuc- 
. ceffion. S'il n'y en a qu'une , elle en recevra 
la moitié. Si le défunt n'a laiCTé qu'un fils , fes 
parens prendront un fixième. Si le défunt na 
point laifTé d'enfans , & que fes parens foient 
héritiers , fa mère aura un tiers de la fuccef- 
fion , & un fixième feulement , s'il a des frères, 
après que l'on aura acquitté les legs & les dettes 
du teftateur. Vous ne favez qui de vos pères 
ou de vos enfans vous font plus utiles, — Si 
l'héritier confticué d'un parent éloigné a un 
frère ou une fœur , il leur doit un fixième de 
la fucceffion. Ils recevront un tiers , s'ils font plu- 
fîeurs , après Taccompliffement légitime des 
legs & des dettes. — La fœur d'un homme 
mort fans- enfans aura la moitié de fon héritage. 
Le frère héritera de fa fœur morte fans en- 
fans. Si le défunt a deux fœurs , elles parta- 
geront les deux tiers de la fucceffion. S'il à 
laifle des frères & des fœurs, les mâles auront 
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le doublé de ce <juôn donnera aux filUsi Lé , 
Seigneur vous annoncie àinfi fes lois, de peur 
qtie vous ne' vous égariez». 

II. eft écrit qu'en ' mourant , aVoît dît plus Tcftamenii 
haut Mahomet {614) ;''^\is laiflerez vos Biens 
par reftament à vos «nfans & à vos proches, 
avec réquité que doivent avoir ceux qui crai- 
gnent le Seigneur. — Celui qui changera la 
difpofition du teftateilr après l'avoir • entendue , 
fera coupable d'un crime j Dieu -voît-'&'- en- 
tend tout. — Celui qui , craignant une erreur 
ou unQ injuftice de la part du tcftatenr, aura 
réglé les droits des héritiers avec juftrce , ne fera - ' * 
point coupable 3>. Le prophète indique ailleurs * * : 
les formalités auxquelles eft foumis utï tefta- 
ment (61^ )». Lorfquè vous voudrei le faire 
au Ut de la mort, dit-il à fes difciples , ap- 
pelez pour témoins deux hommes équitables 
d'entre vous. Si quelque accident mortel vouis TÉaioî»«i 
furprenoit en voyage. Vous pouvez vous fervir 
d'étrangers. Vous les tiendrez fous vôtre garde, 
& après avoir fait la prière, fi vous doutez de 
leur foi, vous leur ferez prêter ce ferment devant 



( ^14) Tom. I , c. 2 , V. 176 & fuiv.p. 19 & 30. 
(éi5 ) Ch. f , V. 10^ & iuiv. U i , p. 113 9c IZ4* 



C ^01} 

Dieu : Nous ne recevrons point d'argent pour 
témoigner, p^s même d'un parent y nous ne ca- 
cherons point notre témoignage , car nous fer ; 
rions criminels, r— S'il étoit évident que les 
de|ux témoins eufTent prév/ariqué , on en choi- 
firoit deux autres parmi les parents du teftateur. Ils | 
jureront , i la face du ciel 3 que leur témoignage 
êft yéritaible , & que, s'ils font parjures, ils 
feront au nombre des réprouvés. — Ils prè« 
teronc témoignage en préfence des premiers té* 
moins ^ afin qu'ils puidènfc craindre d'être con- 
tredits yy. 
Aftet d- L'aâiftance des témoins eft auflî réclamée dans 
^'•^^""•pluficurs aûes civils , pour le prêt par exemple. 
EcoMtops encore Mahomet (^1^). ce Si votre 
débiteui; a de la peine à vous payer, donnez- 
lui du temps, ou , il vous voulez mieux faire, 
remettez-lui fa dette. Si vous faviez ! . .. — Crai- 
gnez le jour où vous reviendrez à Dieu , oà 
chacun recevra le prix de fes œuvres , & où 
Texade équité préfidera aux jugemens. — 
croyans! lorfque vous vous obligerez à payer 
i;ne dette au terme prefcrit, qu'un fcrib^ en 
fafle fidèlement l'obligation. Qu'il écrive, 



(éFé ) Tora. I , Ct 1 , Vt %79 & fuiv. p. 50 & 51, 



éôfhrtie Dîeu: 1« lut aenfeignf^i^que Je d&i- .. • 

tear écrive &.diâ!e \ <)uil cxaigne le Seigneur ^ 

Se ne retranche ascuti article de la dette. Si 

le dëbitear écoit -ignorant , mitlade, ou hors 

d*éi?at de diâeir , qae fon procureW le faffi^ 

pour lui, félon tes règles de U juftice* Qa'on 

appelle pour témoins deux hommes , ou ai| 

défaut de l'un, deux femmes choi6e& à votre 

gré. Si Tune tf elles fe trompqit par oubBi 

l'autre poûrroit lui rappeler la vérité.; Qt^e les 

rémeins portent témoignage toutes lefr Sois qfi*ih 

en ^ront requlsw -Qu'on écôvie :en entier la 

dette grande ou petite jufqu'au termes de û 

liquidation. Cette précaution^ ^ft Ipluff Jafte de* . rV<Q(s% 

vapt :Dieu , plus s&re pour les ténuûns , & 

plus proprets ôter tous les doutes» Si la vente 

fe^it entre^etibnnes préfence&y& pacéchanget; 

vous «e ferez point obligés de récciref appelez 

d|Q9 témoin vd^oç.vQ^ paâ;es, de ne faites de 

violence ni a» ibfibe.m ao% témoins; Ce ferpi( 

commettre un cnnaie. r^ Si vious êtes e«i voyage , . 

ic que vous ne trouviez point de fcribe , mus 

prendteji dés gagés. Que le débiteur éi^i qui pii 

aura, ea de U çQjnfiancç , ai; foin de retirer f^ 

£^ engagée. Qu'il craigne le Seîgneun Ne refufea^ 

poiiu( votre témoignage. Celui qui le refufe a h 

coeur corrempu fix»ii Pieii eonttqjtc vos^âioas »; 
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Tuteurs. Le tuceutjdoic encore rendre compte àiârl 
pupille» .en préfence de térnpiriS;,.&. protivf^ji 
s'il .eft riche >4u'ii s'eft abftenu.de coucher-aiq 
biens doni: Temploi lui écotticohâé, &> s'il^eft. 
pauvre y (ju'il n'en a ufé qu'ayeq dàfcrécionv V'v^ 
tant pour r>enjdré ce compce eft ;i-|)eu-près fii4 < 
par le légifl^^teuit. .11, recpnmwàndf. ( ^17 ). de 
veiller foigneufemenc à lenfaace du pupille ^ de , 
lui fourmi: une éducacio» honnèce , de Téleyec ^ 
ainfi jiifqiî'à-xô qu'il foi t. en: âge: de fe marier j.| 
& quand- on le croira capable.de fe bien coti-? :îi 
duiQe,:de dui jremeccre i'adminiftracion de ik ^ 
fortunes lin:)-; ; -. •. '- * 

Ftoztfmoi- ' £n li^nc i|Ia préfence des témoins les prinr. 
ji^gc*: - cipaux aâiesj de la vie > Mahomet fendt ^ue 
cette prépônjdérance deviendroit dkagereufe , ii 
une . probité; févère ne dirigeoic. leurs tétw^ 

tiiiii ■ lit!» 1 " I 1 1 il ■>■*■ I l I I m iiig 

(éi7 ) Ccîiran , f. i , c. 4 , v# 4 & fuîv. p. 80. Mal- 
gré la (âgeib de cette loi , les ttrteui^ mahométanf^ 
felon Chardin , t* 6.^ p* 27^ » .sib.u(eQt,fp,uvent de leur 
tu^b. Ils Ce fervent du bien de leurs pupilTes comme 
déVur bien propre, & quand on eft en âge de leur 
faire rendre compte , la loi leur accorde tant de délais , 
qu*un temps infini s*écoule avant qu'on ait reçu la joA 
tice qu'on mérite. Quand il y a plufieurs frères , Se que 
l'ainé ed en âge d'être chargé de ce (bin envers (ès|eime8 
£rères ^ c'eft toujours à lui qu'on. le conÇe* 

gnages* 



vancawuis* 
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jnages. Il leur rappelle ( <^i 8 ) qu'ils le rendent 
ïn préfence du ciel , & qu'ils deviéhnent facri- 
éges , fi , entraînés par k haine ou par d'au- 
res paffions non moins funeftes , ils violent la 
uftice & trahiflênt la vérité, fut-ce pour pro- 
îoncer contre un parent, contre un pauvre, 
rontre un père , contre, foi-mème. 

^11 rappelle aux juges des maximes prefque Juges prê- 
lemblables , quand il dit : Quiconque ne pren- 
Ira pas pour règle de fes jugemens la vérité que 
Dieu a fait defcendre du ciel , fera prévarica- 
teur ( 61 9 ). Ce crime feroit d'autant plus grave , 
que les Mufulmans , comme nous 1 avons vu , 
ont pour magiftrats ordinaires les minières de 
la religion ( ^20 ). Mahomet s'élève contre ceux 



i 
' (^i8)Tom. i> c.4,v. i34,p.p^5&c î, V. 11^ 
p« 107. 

( ^ip ) Ch. f , y» 4^ , t. I , p. xi3« Voyez aufli It 
T« 47 9 & le €• 4 , Y. ^i , p. 88. 

( 6%o ) Bobovîus donne le détail de ces differens 
Jnges , dans Ton traité deJudîMus mohammedanis & 
^eorum officiariis. Rien de plus falliieu(èment ridicule 
'fpt les titres dont fe pare leur chef. Doâorutn profun- 
Uflimorum doâiffimus , pracdantium impeccabilium 
jftaeflantiflimus , fons excellentix Se certitudinis , hseres 
î^cîentiaruni prophetarum Se apoRolorum , (blutor di£S- 
WUatum reUgionls , reyelator diûmâionum certitudinîs , 

y 
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qui leur offrent de l'argent pour ravir injufte- 
xnent rhéricage de leurs frères. Il invite à ter- 
miner par une efpèce.d arbitrage .les diATentiom 
Dépôts. Tri. domeftiques (6ii). L'infidélité dans la reddi- 

buis. Poids * \^ r t i / i« 

& mefurc* , tion d'un dépôt confie , la négligence â payer 
un tribut prefcrit, le défaut de jufteflè dans 
les poids & dans les mefures , la fraude dans 
les traités , rinobfervance des alliances contrac- 
tées » la diftribution inexaâe du butin , le dan- % 
ger des a0eniblées clandeftines excitent fa fé^ |^ 
vérité ( <Jii ). Il eft enfin peu de matières im- 
portantes qui n'aient éveillé fon attention, & 
fur lefquelles il n'ait tracé des réglemens fages. 
L'îirticle fuivant nous en fournira une preuve 
nouvelle. 



clavis thefaurorum veritacis , lampas xnigmatum fub^- 
lîum , &c. &c. &c« 

( 6 1 1 ) Coran , c. i , v. 184, p. 3 1 , & c. 4 , T» 
3^» ?• 8^ 

( 6ii) Coran , t. 1 , c. 4 , V. ^i ,p. 88 ; c. 8 , v. i , 
p. I7P & 180; & V. i7î p* 183 ; c.p, V. 4 , p. ipi j 
& t. a , c. t6 , v*P4, p» i^; c. 33 , V. 24 j p. ii?i; 
c. 5^> V. 7&8, p. 317; c. 58, V. II, p. 344> & 
V. 14, p. 345; c. 55>, V. 7, p. 348; c,7o, Y. 3:, 
p. 381 , & c. 83 , Y. :i & fuiv. p. 4ip» 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

Lois criminel/es* 
JL/És OBÉIR à Mahomet, c'étoît défobéir à ^ Dérobéif- 

/ • lance a la loi. 

Dieu dont il le diloit renvoyé. Une peine 
divine devoit donc frapper le coupable j un 
abîme de feu , des tourmens & un opprobre 
éternels étoient réfervés au tranfgrefleur de fes 
lois (<j23 )• 

Mais ce n'eft point aflez d'effrayer le fcélérat 
par des fupplices éloignés j il faut que la ;uftice 
& la fociété vengent foudain leurs droits offen- 
fés ou trahis. Mahomet en fut convaincu , & le 
meurtre , le vol , l'adultère , Tincefte , &c. 
&c. reçurent une punition prochaine & tempo- 
relle. Celle de la mort eft prefcrite pour le Homîciae. 
meurtre , fi le criminel eft d'une condition 
^ale à celui qu'il a immolé. Ainfi, l'homme 
libre la fubit pour raflaflinat de l'homflfc libre ,. 
& l'efclave pour celui d'un efclave j oe même 
une femme pour l'afTaffinat d'une femme. Le 



{6zi) Voyez ce que j'ai dit à Fartlcle des dogmes« 
Voyez auffi le €• 4 , v. 18 , t. i , p. 82. 

Vij 
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frcre du malheureux qu'on a tué peut néanmoins 
pardonner à l*homicide , & alors il a droit d'exi- 
ger un dédommagement raifonnable qui doit 
lui être payé avec reconnoiflance. Cet adoucif- 
fement eft une faveur de la miféricorde divine. 
On feroit la proie des tourmens, fi on portoit 
plus loin fa vengeance ( 61^). Dans le chapitre 
17^, Mahomet, après avoir recommandé de 
ne point verfer le fang humain , fi ce n'eft en Jm 
juftice , ajoute : Le meurtrier fera en la puiffance 
des héritiers du défunt j mais ils ne doivent point 
excéder les bornes qui leur font prefcrites , en 
exigeant fa mort , parce qu'ils font fous la pro- î 
teétion des lois ( ^25 ). Je ne fais fi on ne troa- ^ 
vera pas quelque obfcurité , quelque contraciic- 
tion dans ces principes. Comment fe fait-il que 
les héritiers ne peuvent , fans excéder les bor- 
nes prefcrites^ exiger une mort que la loi pro- 
nonce ? Je me trompe fans doute , mais j'avoue 
que je ne faifis pas bien la chaîne & le rapport 
de cQsjj^éQs. Il me femble que Mahomet a euj 
delTeir^imiter en ceci le légiflateur des Hc- 



( 614) Chap. 2 , v. 157 & 158, t. I , p. ip. 

( <îij) Tom. i,c. 17 , v. 3^ ,p. ip. VoyezaulTiM^ 
la prohibition du 'meurtre» le t. i , c. 6 , v. ifijW^-e 
«4^> & le c» ij , Y* ^8 , t. » , p. 123 , &c. 
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breuxy donc il a fî fouvenc mis à contributioti le 
travail & le génie. On le reconnoîc dans Tordre 
de remettre , à la fin du procès , le coupable 
entre les mains des plus proches parens de la per-. 
fonne afTaflînée; mais chez les Juifs , on le livroit 
à ces parens pour être puni , & non-feulement 
ils pouvoient réclamer fa mort , mais ils pou- 
voient Ten frapper eux-mêmes , fi le crime avoit 
été prémédité ( 616). 

Celui qui tuera un homnie fans en éprouver 
de violence , eft coupable du fang de tout le 
genre humain , félon Mahomet , qui déclare 
que ce précepte a été donné avant lui aux enfans 
d'Ifrac!. Celui ati contraire qui fauvera la vie à 
fon femblable fera récompenfé, comme s*il 
l'avoit fauvée à tout le genre humain ( 6iy ). 
Le meurtrier volontaire aura lenfer pour ré- 
compenfe , où Dieu , irrité contre lui , le mau*- 
dira & le livrera éternellement à des fupplices 
épouvantables. Pour le meurtrier involontaire , 
la loi Je condamne à payer la rançon d'un fidèle 
captif, & le prix de cent chameaux à la fa- 
, mille du mort, à moins qu'elle ne lui en fafle 



( 6z6) Voyez les Nombres , c. g5 , & le Deutéro- 
^ome , c* 19* 

( 617 ) Coran, c» 5 , v» 3^ , t» i > P^ "^'* 

Viij^ 



grâce. Pour la mort d'un croyant , dît le pro- 
phète ( (îi8 ) , quoique d'une nation ennemie, 
on donnera la liberté à un prifonnier. Pour la 
mort d'un allié , on rachètera un fidèle de cap- 
tivité , & on payera à la famille du défunt la 
fomme prefcrite. Celui qui ne trouvera point 
de' captifs à racheter , jeûnera deux mois de 
fuite. Ces peines font émanées du Dieu favant 
& fage. 

Inftntkîdc. Il patoît qu'avant Mahomet , quelques Ara- 
bes y égarés apparemment par un défefpoir qui 
étoit le fruit de leur misère , oublioient à un 
tel point les fentimens de la nature, qu'ils 
ôtoient la vie à leurs enfans. te Coran s'élève 
contre cet oubli criminel. Ne tuez point vc» 
enfans par la crainte de la pauvreté^ dit -il 
d'abord avec douceur y nous vous donnerons 
de la nourriture pour vous Se pour eux. Que 
la crainte de Tindigence , dit - il enfuite avec 
un peu plus de force ( 619 ) , ne vous fade 
pas tuer ceux qui vous doivent le jour. Cette 
aftion eft un attentat horrible. 

Vol.ufurc. Le vol ne fut pas fournis à la mort. Maho^ 



(618) Coran, t.*i , c. 4 , v. ^4 &P5 , p. ^3. h 
{619) Tom. I , c. ^, v. 151 , p. 1^6 ; & t. », C I 
ï7, v. 33, p. 3P, 
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met , voulant que le fuppUce tombac principa- 
lement fur rinftrument du crime , fit couper 
les mains du voleur (^50). Je ne vois pas 
qu'il ait prononcé de fupplice comre- Tufare , 
quoiqu'il répète fouvent qu'elle eft uri-moyen 
odieuse d accroître fcs ticheÛès , & qu'elle n^échap- 
pera pas à la vengeance célefte ( 6f.i )• 

Il s'explique plus clairement envers -ceux qui Pcînetcm. 

1 t • « r/ porellc de§ 

combattent contre lui , & par conlequent contre ennemi* \àc 

la religion, 

( 6^0) Tom. I , c f , V. 4; , p. iii# 
(^31) Coran ) t. i , p,. ^ , jo , ^i , dp-, 84 ; & t. 
^ » ?• ^7$» Ceux qui exerceront l'ufure, efl-il dit, p« 
45> du premier volume, c. z\ p. 175 , ne fortîrdht de 
leurs tombeaux que comme dès malheureux agîtes par le 
démon , parce qu*îls ont dit qu*il n'y a point de difFé- 
rence entre la vente & rqfure. Dieu aurpît-il permis 
Tune & défendu l'autre ? Celui à qui parviendra cet aver- \ 
tîffement du Seigneur, & qui renoncera au mal , rece- 
vra le pardon du paffe , '& le ciel (era témoin de (on 
âftion. Celui qui retournera au crime fera la proîe 
d'un feu étemel. Dieu détourne fa bénédidion de 
l'ufiire ». 

On a obfervé que la prôfcription de l'ufure parmi 
les Mufulmans, ne l'y rendoit pas moins fréquente. 
On élude la loi en faiftnt payer d'avance & féparé- 
ment rîmérêt convenu. Voyez Chardin , t. ^, c. 18 , 
p. 305 ^ 306. Il rapporte, ibidem , (p. 306, )4 uiie 
m^icre encore plus malhoDoête* 

Viv 



TEcre faprème , qui , ennemis de fon culte ; 
i^efTorcenr d'étendre la corruption fur la terre. 
Aux fupplices affreux préparés à leur audace 

^ pour réterniré , il joint dans ce monde Tigno- 

minie & la douleur. L'exil , la more , le fup' 
plice de la croix , celui des pieds & des mains 
coupés ne lui paroiiTenc pas crop févères pour 
un fi grand crime {6}i). 

j^ç^^^ Mahomet n'efl pas , à beaucoup près , auffi 
rigoureux pour rincefke; Il le défend , il efl vrai y 
, mais foiblemenc ^ & le pardonne même, fi, - 

malgré fa défenfe y on s'efl uni avec celle que 
les liens du fang en exoiuoient. N'époufez pas , 
dit-il y les femmes qui ont été les époufes de 
vos pères j c'efl un crime , c'efk le chemin de 
la perdition : mais , fi le mal efl: fait , gardez-les. 
Il ne vous eft pas permis d'époufer vos mères, 
vos filles , vos fœurs , vos tantes , vos nièces, 
vos nourrices, vos fœurs de lait, vos grands'mères, 
les filles de vos femmes dont vous avez la 
garde , à moins que vous n'ayez pas habité avec 
leurs mères. Vous n'épouferez point vos belles- 
filles , ni deux fœurs. Si le crime eft commis, 
le Seigneur eft indulgent & miféricordieux (^}})« 

(61%) Coran , c. ^ , v« 38 , t« i , p* 1 1 1. 

( 6}3 ) Coran , t. i , c. 4 , v. i6 ôc î7 > p. S3. Les | 



II reconnoïc ailleurs , pour légitime, le mariage 
fair avec la veuve d'un fils adoptif. Cétoit jufti- 
fier fa conduite , puifqu'il avoir contraâé lui- 
même une iemblable union , & qu elle avoir 
excité plus d'un murmure. Âuffi s'écria^r-il (^54) 
que le prophète n'étoîr poinr coupable d'avoir 
ufé d'un droir autorifé par le ciel , conformé- 
ment aux lois divines établies avant lui. 

Le fouet eft la peine de Timpudicité des deux impudinté. 
lexes. La commileration des juges ne doit pas 
diminuer ce châtiment qu'on infligera en prér 
fence de quelques fidèles. Le fouet efl; encore 
employé dans le cas de l'adultère. Ceux qui en 
accufent une fegime vettueufe fans pouvoir pro- 
duire quatre témoins , en reçoivenr quatre- 



Mahométans font en général fort indulgens fur lin- 
cef^e. Chardin rapporte un trait qui prouve ju(qu'à quel 
point Ils ont quelquefois pouiïe cetteJndulgenÉe,j[.t* z , 
p. %7i ). Un fouveraîn affez récent, pulfque (on fiis 
régnoît encore quand ce voyageur écrlvoît, étant de- 
Tenu éperdument amoureux de (à propre fiUe, trpuva 
Un grand nombre de cafuldes afTez. complaKans pour 

lui dire que fes de/îrs n'av oient rien que de légitime , 

et qu'un homme « pouvoit manger du raldn de la vigne 

^u*il avolt plantée »• 

( 63 4 ) Voyez le Coran , tt x , c» 33 , v. 4 & }8 

1^. 488 & ip4t , 



vingts coups î & déclarés infâmes, ils ne fqrit 
plus reçus en témoignage. S'ils les produifent, 
8c que leur atceftacion foie unanime » on peur 
' enfermer la criminelle dans la maifon de (on 
mari jufqu'à ce que la mort y termine fa car- 
rière, après lui avoir fait foufFrir k peine im« 
pofce dans cette ocicafion à l'homme & à la 
femme libres furpris dans le <:rime ( ^j 5 )• 

Les maris , qui, fur leur feule aurbrité, 
en accufent leurs époufes , font obligés de jurer 
quatre fols par le nom de Dieu qu'ils difent 
la vérité , & de faire enfuite un cinquième fer- 
ment , qui eft Une imprécation fur eux-mcmes , 
s'ils font parjures. L'époufe , de fon côte, fe 
délivre du châtiment en jurant aufli par le nom 
de Dieu que l'accufation eft fauffe ^ &. au cin- 
quième ferment , elle invoque a fon tour le 
courroux du ciel , fi elle n'eft pas innocente. 
( ^3^J L'accufée eft-elle une efclave dont on a 



(^3^7 Coran , c. ^ , v. ip & 10 , t. i , p. 82 ; & ti 
1 , c. 24 , V, 1 & 4 , p. 107. 

( 636) Ch, 14, V. ^ & fuîv. ; t. z , p. 108. Os 
préceptes avoîent été donnés par Mahomet dans u^eci^ 
confiance ou fon intérêt propre les infpîroit. Une de k l,j 
époufes les plus chères, Aïesha, avoît été accnfelj: 
d'adultère avec un jeune officier nommé Sawan« Elkl^i^. 



Yonlu être répoux ? Si elle eft reconnue cou-' 
pable , on ne lui inflige que la moine de la peine 

comparut devant le prophète & devant Abubecre & Om- 
Rauman (on père & û mère, 8c fe jufilfia du crime 
qu'on lui imputoit. Mahomet du moins , qui en étolt 
fort amoureux , laiiTa (on amour perfuader i ùl vanité 
qu'Aïesha n'étoit pas coupable* Ce fut à ceue occafîou 
que parurent les préceptes généraux que nous avons 
retracés ; & partlcularlfant ensuite ces préceptes, il 
ajouta ; » Lor(que vous avez entendu Tacculation , lef 
fidèles des deux fexes n*ont-Ils pas penfé Intérieurement 
ce qu'il étoit jufle de croire ! n*ont'ils pas dit : voilà 
un menfonge impudent f — Les accufàteurs ont-Us pro- 
duit quatre témoins ? & s'ils n'ont pu les faire paroitre , 
n'ont-ils pas proféré de faux (ermens f — Si la mtféri- 
corde & la bonté divines ne veilloient (ur vous, ce 
menfonge eût attiré fur vos têtes un châtiment épon* 
Tantable. Il a pafTé de bouche en bouche. Vous avez 
répété ce que vous Ignoriez, & vous avez regardé 
une calomnie comme une faute légère, & c'eft un 
crime aux yeux dé l'EterneL — Avez-vous dit , lors- 
qu'on vous a fait ce rapport ; il ne nous regarde point ? 
Louange à Dieu ! c'eil une faufTeté évidente. — Dieu 
vous défend de retomber jamais dans une faute (èm- 
blable , fi vous êtes fidèles. — Il vous dévoile Gl reli- 
gion. Il eUt favant & (âge. — Ceux qui prennent plaîfîp 
à publier les foîblefles des croyans fubiront un (upplice 
affreux. — Ils (êront punis dans ce monde & dans l'autre* 
Dieu (ait & vous ne favez pas. Rendez grâces â la 
bonté & à la miféricorde divines». 



te«as. 



prononcée contre les femmes llbfes ( (î}7 ).' 
Faux fer- Les témoins , avant d'être entendus , jurent 
ordinairement, à la face du ciel , que leur 
difcours eft véritable , & que s'ils font parjures , 
ils confentent à être au nombre des réprouvés. 
Quand il en eft qui ont déjà été appelés , & 
qu'on en appelle d'autres , ces derniers font 
écoutés en préfence des premiers, afin que la 
crainte falutaire d'une contradiftion certaine les 
arrêre , s'ils étoient portés au menfonge & à h 
mauvaifè foi ( (> 3 8 ). 



( 637 ^ C'eft-à-dîre , cinquante coups de fouet & fix 
mois d'exil. Coran , c« 4 , v» 30 , t. i , p. 84. 

( 638 ) Coran , t. i , c. 5 , v. 107 & 108 , p. 113 
& 124. Voyez auffi ce que j'ai dit fur les témoins à 
Tarticle des lois civiles. Les témoins comme les parties 
qui font dans le cas de prêter ferment , le font en 
mettant la main fur le Coran ouvert. Chardin fait men- 
tion de VuCzge reçu fur ce point , t. ^ , c. i^ , p. ^7** 
On apporte au juge le livre enveloppé dans une toile. 
Chacun Ce lève , & le magiftrat n'efl pas le dernier à 
donner cette marque de fon refpeâ. Il prend en fuite le 
Coran des deux mains, le baife de la bouche & du front, 
l'ouvre , & le préfente au témoin qui le baife à fon 
tour , puis met la main defTus , & dépofe. Il n'y a point 
de chapitre affedé pour le ferment. On le prend au 
hafard & à l'ouverture du volume. Quand ceux dont 
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Le Coran n*affigne pas de punition contre un 
ferment inconfidéré j mais fi la réflexion a pré- 
fîdé à celui qu'on forme , elle punit Tinfradion 
de l'engagement le plus facré aux yeux de la , 
loi , en foumettant celui qui Ta violé à nourrir 
dix pauvres , â les vêtir ^ ou à payer la rançon 
d'un captif. Eft-on hors a'état de fournir à une 
dépenfe fi refpedlable par fon emploi ? On y 
fupplce par un jeûne de trois jours ( ^39 ). 

Telles font toutes les lois criminelles que je Suppikc*. 
trouve dans le Coran. On voit que les différens 
fupplices qu'il prononce font la mort , la pri- 
vation de quelque membre*, le fouet , lamende, 
le banniffement , &c. &c. dcc. Se qu'en général 
on tâche de mettre une mefure égale entre le 
forfait & le châtiment. Le talion fut une des Ttlîo<< 
maximes principales du légiflateur. Les Arabes 
l'avoient avant lui, ainfi que la plupart des 
peuples anciens j & l'apôtre des Mufiilmans 
croit perfuadé que £ts difciples trouveroient la. 



on Texige ne font pas Mufulmans , on ne les force pas 
à jurer fur le Coran , mais on les envoie chez un des mî- 
niftres de leur religion , jurer fur le livre qui efl facré 
pjour eux. 

( 639 ; Coran , Cf 5 , Y» ^1 , t, i , p. iio. 



[3X8] 
sûreté de leurs jours dans cette peine Se dans h 
crainte qu'elle infpire ( 640 ). 



ARTICLE CINQUIÈME. 

Lois morales. 

. \J N cri général s*élève contre Mahomet. Il 
contre la mo- traîna, dit-on , fa vie dans la volupté. Se tous 
IioAct. les plaifirs fenfuels eurent en lui leur panégyrifte 
Se leur apôtre. Peu s'en faut qu'on ne le regarde 
comme un monftre de débauche & d'impudicité. 
Comment donc ofer parler des principes d'un 
pareil homme fur la morale ? En eut-il jamais. 
Se s'il en eut , méritent-ils qu'on les retrace ? 
Ne doit-on pas plutôt, par refpe6t pour les 
mœurs, les enfevelir dans la plus profonde 
obfcurité ? 

Telle eft l'idée injufte que beaucoup d'efprits 
fe font formée du légiflateur de l'Arabie. Je 
n^aurai pas de peine à diflîper une odieufe accu- 
fation y il fufHra d'expofer les préceptes de ce 
grand homme j & pour que mon exaditude ne 



(^40) Voyez le ch. X du Coran, y« 15^, p« %$} 
& le ch, j , V. 50, p. 113 & 114. 
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foîc pas foupçonnée dans une matière fi înté- 
reffanre , maïs fi controverfée , je laiflerai fou- 
vent parler Mahomet lui même. 

Et d*abord , je lis plufieurs fois dans le Coran : Wbaoche, 
évitez la débauche j c'eft un crime & le che- 
min de lenfer (6^i ). J'y lis : ceux qui, 
- attachés à une vie mondaine , en défirent Ôc 
en gourent les charmes, recevront le prix de 
leurs œuvres & ne feront point trompés j mais 
leurs œuvres feront vaines & fans prix pour 
la vie étemelle , & le feu fera leur ré- 
compenfe ( 6^1 ). J'y lis encore ( (Î43 ) : une 
réprobation certaine attend ceux qui fe livrent 
à des plaifirs coupables , & un grand nom- 
bre de villes florifiantes ont été détruites pour 
s'être abandonnées à la débauche & à la vo-* 
iupté. 

Tous les excès méritent également l'animad- Tempérance. 
VerCon de Mahomet. La fobriété, la tempérance^ 



( ^41 ) Notamment , c. 4 , y* i8 , t* i , p* 8i ; & t« 
^ , C. 17» V. 34, p. 29, 
- (^4i ) Tom. I , c. II, y« 17& 18 , p. 115 & ii6m 

( 64^ ) Ch. 28 , v. ^8 , 1. 1 , p. 158 ; & c. 40, V* 
7T 9 P« %54* Voyez au(n t. i , p. 238 & 262 ; & t. 2 » 
Bu; I, 2 , 22, 42, 138, 170, J72, l8l, 2P7, J3f 
* J4P. 



la modération dans cous les genres trouvent 
Vro. Jeux en lui un proteâ:eur ( 64^ ). Perlonne n i- 
gnore qu'il a interdit le Hîn aux Mufulmans. 
Quelques-uns de leurs doâeurs aiment pour^ 
tant à fe perfuader que Tinterdiâion n*eft pas 
abfolue. Ceverfet eft vraifembiablement la bafe 
fur laquelle repofe. leur opinion : « Ils t'in- 
terrogeront fur le vin & les jeux de hafard ; 
dis-leur qu'ils font criminels , & plus funeftes 
qu'utiles (^45) >>. Et en eflfet, s'il n'y avoir 



( ^44 ) Coran, t. i , c. 7, v. ip , p» i^i* 
( 645 ) Ch. 2 , V. II y , t. I , p. 3^. Ce verCet fut 
donné en réponfe à une quedion d'Ochman y celui qui 
devînt enfuite Calife , 8c , d après elle , on crut pou* 
Voir continuer de boire du vin , malgré les dangeif 
annoncés par le prophète. Quelque temps après , on 
abufk de ce privilège , dans un fefUn donné à Médlne« 
Plufîeurs des conviés s'y ennîvrèrent à un tel point, 
qu'emportés par leur déraifon , ils en vinrent à des que- 
relles , & enfiiite à des coups. Un des principaux d*en- 
tr'eux fut bleffe grièvement. Othman Ce plaignît de 
ce défordre à Mahomet , qui fit alors defcendre du ciel 
le verfet du cinquième chapitre , que j'ai rapporté. 

Il ne fera pas inutile de remarquer que plufieurtf 
princes, bons Mufulmans, ont pouffé R loin l'horrcuc 
du vin , qu'ils ont défendu par des lois expreflès d'en 
prononcer le nom dans leurs états. C'eft ce que fie 
cntr'autres Schamfeddin-Khogian-AH , fixième prince 

que 
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jue ce paflage , leur opinion femBleroît pïâtiP^ 
5ble. Mais que répondre à celui-ci dvt cinquième 
:hapitre ? » O croyans ! le vin &r'k^ Jpùx d^ ■;\. . 
tiafard font une abomination invent^']^ Saf> . ;^' 

tan. Abftenez-vous-en , de peur que y6ii|^Yi$ 
ieveniez pervers. Le démon fe ferviroit du viiilîn j 
iu jeu pour allumer parmi vous des diflentions, '^C. 
k vous détourner du fouvenir de Dieu & de 
a prière (<3 4^) »• Aufli prefque tous lescommen- 
rateurs du Coran regardent-ils la défenfe comme 
ibfolue , & c'eft la dodrine générale de llf- 
iimifme. 

Si Mahomet eft ardent à réprimer tous les Secourir 
excès de quelque genre qu'ils puiflenr cire y jfs^ mlihe^ 
îl ne Teft pas moins à favorifer toutes les vertus. ""**A»™^^ 
On l*entend recommander fans cefle cette douce 
bienveillance , cefentiment d'humanité qui ren- 
ferme & couronne toutes les autres. Les pères , 



îde là dynaftie des Sarbedarîens. Voyez d'Herbelot à l'ar- 
ticle de ce fouverain , & V". Othman & Scharab. 

(^4^) Verfet ^3 & P4, t. i , p. 110 & m. Ma- 
liomèt donne ici les raîfons fur lefquelles II s'appuie 
pour dffendte le vin. Il avolt dit, c. 4, v. 46 , p. 8^; 
-O proyans ! ne priez point Dieu lorfque vous êtes dans 
J'ivreffe. Attendez que vous puîflfiez comprendre ce que 
Yous proférez» 

X 
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les enÊtn$, les étrangers , les voyageurs y 1 
gens , tous ceux qui , ayant des befoins ^ i 
appui ,.ni liberté ^ ni fortune , excitent foi 
tion &: fa fenfibilité. ce Exercez la bienfaifa 
vers vos pères , les orphelins , les pauvres 
qiu vous font liés par le fang ^ exercez -la en 
étrangers , vos compagnons d'armes, le: 
geurs de les eiclaves. LeTout-PuilTant hait 
me dur & orgueilleux. —Les croyans qui 
dans le fein de l'indigent une portion de 
que nous leur avons difpenfés, font le 
fidèles. Ils occuperont des degrés fublime 
le royaume célefte; ils jouiront de inndu 
& des bienfaits de Dieu. — Dieu comi 
la juftic^» la bienÊiifance & la libéralité 
les parens. *— • Rends à tes proches ce q 
leur dois. Fais l'aumône aux pauvres, 
voyageurs, & ne diffipe point follemei 
richefles. Les diflîpateurs font les frères del 
& Satan fut infidèle à Dieu. Si tu t'éioigi 
l'indigent , obligé toi-mcme d avoir reco 
la miféricorde divine, parle -lui au moins 
humanité ( 647 ) >>. Il eft peu de chapitr 

( ^47 ) Coran , c. 4 , v. 40 , t. i , p. 8 j ; c 
3 & 4, p. 180; & t. 2, c. 1^, V. 5?2 , p. ip;i 
v. il & fuiv» , p. i8. Voyez auffi dans. le 1. 1 , 



[5M] 
ran dans lefquels on ne prêche laumone , 
is lefquels on ne s'écrie : Donnez votre fu- 
flu y donnez naème ce que vous avez de plus 
tt ; maïs que ce foie par fencimenc 8c non 
orgueil. Tout ce que voUsdonnerezfera connu 

Dieu , & multipliera pour vous au centu* 
! ( ^48 ). Dans celui intitulé la converfion ^ 
ahomec fixe Temploi qu'on en fera, ce Que 

aumônes foient employées pour le foula- 
[nent des pauvres , des indigens, de ceux qui 

recueillent 9 de ceux qui font téfignés à la 
onté de Dieu, pour la rédemption des cap- 

, pour fecourir ceux qui font charges de 
tes, pour les voyageurs & pour le foutien 
la guerre fainte. Telle eft la diftribution 
fcrite par le Seigneur ». Plus bas , il an- 
ice << que ceux qui blâment les aumônes des 
^les généreux , de ceux qui n'ont pour vivre 
s le fruit de leurs travaux , & qui fe mo- 
tnt de leur crédulité, feront l'objet de la rifée 




t.5M] 
de Dieu & la viâilme de fes courmens ( ^49 ) »; 
Dans un autre endroit y favois déjà lu ce 
confeil étayé d'une comparaifonfublime. '> L'hu- 
manité dans les paroles & les adions eft pré- 
férable à Taumône que fuit rinjuftice. O croyans! 
ne rendez point vain le mérite de votre bien- V 
faifance par le murmure & Tiniquité. Celui 
qui fait l'aumône par oftentation y & qui ne 
croit pas en Dieu & au jour dernier , eft fem- 
blable au rocher couvert de poufSère. Une pluie 
abondante furvîent , Se ne lui laiffe que là 
dureté ( (Î50). k 



( 649 ) Ch. ^ , V. tfo ^ p. 1P9 y & V. 80 , p« xoi. 

( 6^0 ) Ch. z , V. 264 & fuiv. p. 47 & 48. « Ceux 
qui n'ufent de leurs richefTes que pour plaire à Dieu 1 
continue-t-il , & qui font conftans dans la pratique des 
vertus, reffemblent à un jardin placé. fur une colline: 
une pluie favorable & la rofée défaltèrent la terre , & 
font croître fes produdions en abondance. — Qui de vous 
voudroit avoir un jardin planté de palmiers , orné de 
vignes , entrecoupé de ruiffeaux , enrichi de tous les 
fruits de la terre , & être enfûite faifî par la vieillefle , 
laiffer des enfans au berceau , & voir ce jardin ravagé 
par un tourbillon de flammes ? — Faites l'aumône des 
biens que vous avez acquis, & des produdions que 
nous faifons fortir de la terre. Ne choififfez pas ce que 
vous avez de plus mauvais pour le donner. N'ofirez point 



Rien de plus vrai que ce principe. Ce n*eft PrôdîgaKté^ 
point affez d'être libéral & bienfaifant (^51)5 gucil,"Vato«- 



ce que vous ne voudriez point recevoir , &c« Sec* &c« f>m 
On fîiit ces maximes avec quelque exaâitude* Les diG- 
ciples de Mahomet font en général compatifTans & cha- 
ritables. La portion de leurs biens qu'ils doivent donner 
aux pauvres efl diverfement fixée par leurs dodeurs. Les 
uns exigent la dixième partie ; les autres fe bornent à 
un pour cent. Quoi qu'il en (bit, les Mufulmans font 
B emprefTés à fecourir Tinfbrtune , qu'il n'y a pas de 
tnendians parmi eux. ce Les riches , dit Tournefort y 
voyage du levant , lettre 14, t. z, p. 350, vont dans 
les prifons déliirrer ceux qui font arrêtés pour dettes. 
On affifte avec fom les pauvres honteux. Combien voit- 
on de familles ruinées p3r les incendies , qui fe réta- 
bliffent par les charités i Elles n'ont qu'à fe présenter 
i la porte des mofquées. On va , dans les maisons , 
confoler les affligés. Les malades , fuifent-ils pefliférés ^ 
trouvent du fecours dans la bourfê de leurs voifins & 
dans le fonds des paroiffes , Sec. Sec. Sec. La charité 
des Mahométans s'étend jusqu'aux animaux. Us les pan- 
fènt avec foin, leur donnent de la paille >&c. &c« 
Ibidem, p. 354 & 355- 

( df I ) Sur le précepte de faire le bien, le mérite 
que Dieu y attache & les récompenfes qu'il promet à 
ceux qui le feront, voyez le Coran, t. i,p. 33)3^9 
71, 8^, 98, loi, 104, 108, HZ y 146 Se 213 ; 
& t. i , p. ip , 10, 24, z6y 114, 157» 1^3 > 170, 
J71 , 156, i$9^ ^^^* 
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ficveogeM- il faut f oindre à ces vertus une conduite di- 
,&c. ' rigée par la fkgefle & Tcquité : il faut craià- 



dre, & de fe déshonorer par Tinjuftice (^52)i|i& 
èc de s'abandonner aux mouvemens de ïot*§L 
gueil C^5 3) , & de fuivre ceux d'une prodigay* 
infenfée ( (J54) , & de s'abaifler jufqu'à la peifr q 
die , ia haine , la vengeance , Tavarice , la ja- 
loufie, lopprefEon, ringratitude, le menfongc 
& Thypocrifie {^$$)* U faut garder fidèlement 



ta| 



(6jt) Coran, t. i ,p,54, p8 , 153 ; &c»i,p.i^ 

(^53) Tom. I, p. 77, 8^, 1^4; Set. 2, p. II» 
Il y 181 êc i8f. Ne marchez point ongielUeufenuRit il ^' 
la terre , dit le v. $9 du chap* 17 , t. x , p. 2^; TOVI * 
ne pouvez ni la partager en deux , pi égaler la han* 
teur des montagnes. 

( 6^4 ) Tom. I , p* 3 1 & 145 ; & t« 2 , p. i8. 

( 655) Coran, t. i ,p. 34,7^, 85,5)^,^8,100, 
Ï05 , 107, 113, 147; & t. 2 , p. 23 , 24, 45 , 107, 
138 , z66 y 281 , 3ZO, 381 &451. Voici trois de ces 
pafTages , l'un fur Tavarice , les autres fur la vengeance 
êc l'oppreflion. « Que l'avare ne regarde pas les biens 
qu'il reçoit de Dieu comme une faveur , puKqu'iis 
cauferont (on malheur. Les objets de (on avarice fe- 
ront attachés à Ton cou , au jour de la rénirredion* 
Dieu a l'héritage des cîeux & de la terre ». Ch. 3 , v. 
74 & 75 , p. y 6 «.Si vous vous vengez , que la ven- 
geance ne pafle pas roffenfe. Ceux qui (buffHront avec 
patience feront une adion plus méritoire ». Tom. 2 , c* 



-. Ûl promeiïè ; ne pas , abufer du bonheur » & 
: iupporcer avec courage l'adverfité ; unir la pa- 
. ûence à la confiance \ ne rien oublier pour 
K £iire régner la paix & la juftice y éviter égale- 
^^:QBient & la curiolîcé indifcrète , & la raillerie 
^^ piquante , & la médifance , & la calomnie ((> 5 6y 



f^^6 y V; 117 , p« 14. « La vengeance dok être propor- 
:' donnée à Tinjure; mais rhpmme généreux qui par- 
r^idonne a fâ récompenfè afTurée auprès de Dieu , qui hait 
kwJa violence. La loi ne condamne point celui qui fe venge 
^. d'aune offenfè, mais elle ordonné dés peines graves 
pliicontre celui qui , étouffant dans Con cœur le cri de la 
i^-« sature , devient injude & oppreiTeur »• Ch« 41 , v. 38 ^ 
^ ^ ,)P & 40 > p. 1^8. On regrettera (ans doute que Ma- 
homet n'ait pas fournis la vengeance à une prohibition 
abfolue. 

(656 ) Tom, I , p. 2^, 71 , 78, ^6 y ICI , lof » 
147, i85,2i<^,237,i38,i58;&t. i,p. 14, ip,io, 
X4 , 19 y P2 , p8 , Î57 , 177 , 180 , i8i , ipi , 238, 
»54» iP7i 3®*v5<53, 340, 381, 3^2, }9i & 45»* 
Je ne citerai qu'un feul de ces pafTages. U eft pris 
dans le ch. 49 9 v. i , t. 2 , p. 303» « O croyans ! ne 
Vous moquez point ie vos frères. Souvent celui qui eft 
- l'objet de vos railleries eft plus eflimable que vous^ 
Et vous , femniies , évitez ce défaut. Celle qu'atta- 
quent vos médîfiinces peut valoir nûeuk que vous. Ne 
Tout diffamez point mutuellement : ne vous donnez 
point de noms vils* Un terme de mépris ne àonvient 

Xiv 



Polîtcflè , II faut être honnête dans fes difcours , fe diftin- 
«ai!iK'dcla g"^"^ P^"^ •^ politefle & la modeftie \ n'accorder 
"*^'^ des grâces qu a ceux qu on en croit les plus dignes; 

pardonner généreufemenr les ofFenfes & les 
injures ; enfin ne jamais perdre de vue, d'un 
côté , la brièveté & l'incertitude de la vie, & 
de Tautre , la crainte & la néceffité de la 
mort (057 ). «« Tremblez , dit Mahomet (^58), 
Dieu fouvent frappe l'homme dans les bras 
du fommeil. Il appelle à lui ceux dont l'arièt 
eft prononcé, & s'il en laifle dVutres accom- 
plir leur tarrière, ce font là des fignes pour 
eux , s'ils réfléchiiTent. Les jouifTances du monde 
font pafTagères ^ la vie future eft le vrai bien 
pour ceux qui craignent le Seigneur. La vie 
du monde eft femblable à la pluie que TEternel 
fait tomber des nuages. Elle pénètre dans la 
terre pour féconder le germe des plantes qui \ 

point à celui qui a la foi. Ceux qui ne fe corrigent 
pas de ces vices font prévaricateurs. 

(6^7) Coran, t. i , p. 5)1 , loi , lyj ; & t. 2,p. 
31 , 78 5 58 , lia, 116, 181 , lié, 1J5), 266, 167 

( 658 )Tom,i , c. 4^ V. 7p, p. 91 ; c. 10, v.if» 
p. 1 1 2 & 2 1 3 ; & t. 2 , c. 3p , V. 42 & 43 , p. 241» 
VoyeL aufli le c. 18 , v, 43 , t, » , p. 44 , & le ch, S7i ^ 
V. li?, p. 3}5> & 340« i:'- 
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fervent de nourriture aux hommes Se aux ani-i 
maux. Les plantes croifTent, la terre s'embel- 
lit de leur parure, & fes habitans comptent 
fur de nouvelles richeûfés. Alors , foit dans 
Tombre de la nuit , foit à la clarté du jour , 
Dieu envoie la défolation, & les moifTons ont 
difparu , comme fi la veille elles n avoient 
pas enrichi la campagne >>. 

Ces maximes font générales , mais il en eft Pièce filiale, 
qui fe bornent à un certain nombre de citoyens, 
& qu'on peut confidcrer comme des maximes 
domeftiques : ce font celles fur la piété filiale, 
fur la tendreflè des maris, la difcrétion, l'o- 
béiflance & la chafteté des époufes. Quant à 
la piété filiale, nous avons vu que le Coran 
prefcrit la bienfaifance envers les auteurs de 
fes jours. Il prefcrit encore de ne leur parler 
qu'avec refpeâ: , de ne jamais les reprendre ou 
f leur marquer du mépris , d'être afFeâueux & 
ï docile, Se d'adreffer pour eux au ciel cette 
prière : Seigneur fais éclater ta miféricorde pour 
ceux qui m'ont nourri dans mon enfance {6 $9)* 

(é'^^ ) Chap. 17 , v. 14 & i«^, t, 2;, p. 38. Voyez 
aoflS la p. 187 , ch, 46 , v* 14 & fuîvans. Une mère nous 
porte avec peine & nous enfante avec douleur. Sa grof* 
^-"'' Se le temps qu'elle allaite durent trente mois. 



Il veut que les enfans parvenus à l âge viril 
ne paroiiïent jamais devant leur père fans lai 
en demander la faveur, & que celui-ci invoque 
la malcdidion du ciel fur un fils rebelle qui 
fbuleroit aux pieds fon autorité ( 660 ). Il eft 
un cas pourtant où la défobciflance lui eft per- 
mife ; le cas où on voudroit le forcer à don- 
ner un égal à Dieu , & i adorer des divinités 
étrangères. {661 ). 

Nous fommes élevés dans la naîCon paternelle jufqu'à 
ce que nous ayons atteint la force de Tâge , Sec. &c. &c« 
Voyez aufli les p, i7<^ , 180, lé^j , &c &c. &c. L'au- 
teur du Coran étoit (î pénétré de la reconnoiflance due 
à une mère , que , dans TefRifion de ce fêntimënt , il le 
place au-deflus d'un autre qui n'eft pas moins (acre , & 
auquelie bonheur (bcla) , Tîmientîté abfblue du rangft 
de la fortune , l'unité d'intérêt que les enfans inrpireiit, 
les lois de prefque tous les peuples du monde, la na- 
ture même fembient donner la préférence. » Ceux qui 
jurent , dit-il , que leurs femmes feront auffi fâcrées 
pour eux que leurs mères, commettent une înjuftice. 
Leurs mères font celles qui les ont mifes au Jour. 
Elles ne peuvent devenir leurs époufes. Ch. f8 , v. 2, 
t, 1 , p. 341 & 343. Je doute qu'on (bit fâtisfait de la 
raifon bizarre fur laquelle Mahomet fonde fa préférence* 
{660) Ch. 14, V. f8 , t. 1, p. 115 , &ch. 46, V. 
i^ , p* zSy» 

(«6ï)Ch,i9,v. 7» P- 1^3 & i^4;&'c. 3i,v. 14> 
p. 180. 



[ 531 ] 

Les vertus principales demandées aux épon^^ Venuicon* 
fes par Mahomet, font ïchëtûmcc^ la dtf-'"^***' 
crétion Se la chafteté. Nous avons parlé de la 
première dans Tardcle des lois civiles y même 
de la féconde ( 66 1 ) , 6c nous avons parlé en- 
fuite , à Tarcicle des lois criminelles » de la peine 



( 66% ) Vide fiipra» p. 190 & ^9^» On peut ajouter 
à ce que nous avons dit de la dlTcrétion , ce que ra* 
conte Mahomet d'une de (es femmes, ch. 4é du Coran, 
t. 2 , p. 3 ^7« Il avoit deux époufes favorites , Aïesha 
& Haph/â , & il leur donnoît tour-à-tour des preuves 
de fa tendreffe. Un jour , ayant fait à la prepiîère une 
c(pèce d'infidélité en faveur d'une enclave égyptienne , 
l'autre qui le découvrit s'emprefla d'en inftruire (à rivale , 
quoique Mahomet inftruit que HaphHi le (â^oit, lui eât 
fait promettre qu'elle garderoit là-defTus un profond 
filence. La répudiation pnaît cette épouCe indiscrète* 
Cet événement efi rappelle r. 3 & 4. Le prophète , y 
lifons-nous , ayant confié un fecret à une de fes fenunest 
elle le publia ; Dieu lui révéb cette iadîtcrétion. 
D'abord , U la reprix avec douceur , & en/bite il lui 
rapporu tout œ qu'elle avoit divulgué. Qui vous a fi 
bien inftruit î lui demanda-t-elle. C'eft, répondit Maho- 
met, celui à qui rien n'efi caché.— «Votre cœur eâ cou- 
pable d'une indifcrétlon. linplorez la clémence du ciel ; 
il vous pardonnera* Si vous ctes tébcUe au prophète , 
le Seigneur , Gabriel & les vrais croyans font (es prO- 
tedeurs , 8c les anges le vengeront. 



[ 3J* ] 
qu'on inflîgeoîc à Tépoufe préférant à fes is^ 
voirs des penchons que rcprouvoic la décence 
( 6i} ). Voici les préceptes que Mahomet re- 
çoit encore à cet égard de l'Etre fuprême ( 66^), 
c« Ordonne aux femmes de bailler les yeux , de 
conferver leur pureté , & de ne montrer de leur 
corps que ce qui doit paroître. Qu'elles . aient 
lé fein couvert. Qu'elles ne laifTent voir leur 
vifage qu'à leurs maris , leurs pères , leurs grands- 
pères , leurs enfans , aux enfans de leurs maris , i 
leurs frères , leurs neveux , leurs femmes , 
leurs efclaves, leurs ferviteurs ( excepté ceux 
qui ne leur font pas d'une néceflîté abfolue) 
& aux enfans qui ne favent pas ce qu'on doit 
couvrir. Qu'elles n'agitent point les pieds de 



i^^l) Vide {upra,'p. 313 & fuîvantes. Voyez aufli 
le Coran, tom« i > p« 83 , &c« & tom» 2 , p« iio, 
ip7 , &c. 

( 66/^ ) Ch« 14 ) v« 3 , t. 2 , p. 1 10 & III. Voyez 
auffi le ch. 33 , v. 51 & fuîvans, p. 197» Une pureté 
plus grande encore efl exigée par Mahomet pour Ces 
propres époufes. Si vous avez la crainte du Seigneur , 
leur dit-il entre plufîeurs autres avis , bannilTez de votre 
langage les moUeffes de Tamour. Que celui dont le 
cœur efl bleffé n'ofe efpérer. Répondez avec une noble 
fermeté ». Ch. 33>v. 3î,p. 193. Voyez auffi les verfets 
qui fuivent , & ceux qui précédent , & la page 1^7. 



manière à lailTer appercevoir des charmes qui 
doivent être voilés. O fidèles ! tournez vos cœurs 
vers le Seigneur , afin qiie vous foyez heu- 
reux w. 

Mahomet invite aufii les femmes à faire ufage 
de la douceur que leur a donnée la nature , 
ôc à s efforcer de ramener par elle un mari 
qu*aigriroient des foupçons injuftes , une aver- 
fion cruelle, ou la dureté de fon caraâère. Dans 
le même endroit , il repréfente aux époux que 
s'ils ne peuvent, malgré leurs efforts, avoir 
un amour égal pour toutes leurs femmes, il 
eft du moins indifpeiifable de les tenir en fui^ 
pens , & de ne laiflfer pencher la balance d au- 
cun côté {66^ ). Ailleurs, il déclare coupables 
ceux qui portent leurs defirs au delà de leurs fem- 
mes & de leurs efclaves , & veut qu'on borne à 
elles fes jouiflances (666). Pour les efclaves en 
particulier , il avoir déclaré auparavanr qu'il fe- 
roit affireux de les forcer à fe proftituer pour un 
vil falairè, quand elles veulent vivre dans la chaf- 



( 66$ ) Coran , t. i , ch, 4 , v» 127 > ?• ^8 , & v. 
118 , p. p5>. 

( 666) Tom. i , ch. 33 , v. ^ & 7 , ?• p8 ; & C 
70, Vt 30 & 31 , p« 381» 



[3J4] 
tecé y ôc que fi on les y contraint ^ Dieu leur 
pardonnera» à caufe de la violence qui leur 
fera faite ( 667 ). 

( 667 ) Œ. 24, V, 33 , 1. 1, p. III & III. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Comparaifon de ZOROASTJtE y CONFUCIUS 
& Mahomet , & des JlècUs oà ils ont vécu. 



J 'arrive à la partie effentielle de mon ou- 
vrage. Dans te trois premières, j'ai placé les 
bafes fur lefquelles repofera mon opinion j 
il faut à préfenr rétablir. Tâclions de le faire 
d'une manière folide & inébranlable. Et pour 
mieux connoître la Irévolution que Zoroaftre , 
Confucius & Mahomet ont opérée^ exami- 
nons d'abord le point d'où chacun d'eux eft 
parti ; rappelons brièvement ce qu ctoient & ce 
qu'avoient été jufqu alors la Perfe, la Chine 
& l'Arabie. Nous comparerons enfuire leurs fiè- 
cles entre eux , & enfin nous oppoferons l'un 
à l'autre ces trois grands hommes , fous le 
triple afpefk des dogmes , des lois & de la mo- 
rale. 
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ARTICLE PREMIER. 

État de la Perfe avant Zoroajlre ^ & au 
moment oà il donna fis lois. 

fj^j"*"®5^ A-iEs grands empires ctoienc tombés , & Cy- 
la Pcrfc JUS ^ par fes droits ou par fes conquêtes , unif- 
toaftwparut. fant Babylone , TAflyrie , le pays des Mèdes , 
celui des Lydiens , plufieurs autres Etats de 
TAfie mineure , des Scythes même , avoît fondé 
la plus vafte monarchie. Cambyfe ne régna pas 
long- temps, Uufurpateur qui lui fuccéda fut 
mis à mort ( 6^8 ) , & Darius occupoit fon 



{66%) Obfervons îcî Terreur de Pococke ( Specffflen 
Hiftoriae Arabica , p. 146, ) de Prideaux ( Hifioîre des 
Juifs , part i , liv. 3 , t. i , p. 3 ip , ) & de quelques 
autres écrivains , fur Torigine d'un mot répété fouvent 
dans le cours de cet ouvrage , parce qu*il eft efTentiel- 
lement lié au culte de Zoroaftre ; celui de Mage. Ils 
le font venir de mige-gûsh , qui , dans Tancien lan- 
gage de la Perfe , exprime , fuivant eux , qui a les 
oreilles coupéts ; & le règne de l'uturpateur dont nous 
parlons» fut, à les en croire, l'époque de la naiffance 
d'une pareille dénomination. Ceux auxquels l'hifloire 
ancienne efi familière fe fouviendront qu'à la fin du 

trône. 



1537] 
ttôhe. Le monde entier fixoit les yeux fur ce 
royaume qae fes derniers Souverains n-illuf- 



zègne de Cambyft» Tambitieux Patlfithe, ayant pré-^ 
paré la rébdlidn da peuple par le tableau trop véritable 
des cruautés du prince , plaça fur lé trône (on propre 
£rère qu'on fuppola être celui dû monarque, & 'pat 
conféquent le fils de Cyrus , avec lequel il avoît, dit- 
<n , quelque refleinblance. Celui-^ci fe nommolt Smer« 
dis ^ & Cambyfe avoit ordonné de lui arracher la vie ; 
■nais on feignit que Tordre n*avoit p^ été exécuté , ou 
^e la vidime étoit échappée aux coups des officiers 
du tyran. L'uHige où furent toujours les princes orien* 
taux de fe cacher aux regards publics , en vivant dan$ 
Tobfcurité d'un palais , rendit plus facile le fiiccès de 
cette indigne fupercherie* Cependant elle étoit foup^ 
fonnée, & les foupçons croiffoient de jour en jour. Ofl 
le rappela que le frère de Patifithè avoit été autrefois 
condamné par Cyrus à perdre Tés' oreilles , pour je ne 
^fiis quel crime ibnt il- s'étoit rendu coupable. Un des 
* premiers feigneurs de Tempire, Otane, dont la fille 
nommée Phedyme^ après avoié" été une des femme? 
^de Cambyfe , Tétoit devenue dé fon fiicceffeur , la 
^chargea d'examiner pendant lé fomiheil du prince , la 
première fois qu'il Tappeller oit dans fa couche, s*il 
avoit ou non les oreilles coupées. On les trouva telles 
en effet, & auffi-tôt les Grands irrités , étant entrés , 
les armes à la main , dans le palais du monarque , lui 
donnèrent la mort ainfi qu'à Patifithè» Comme celui«c 
Ht Con. frère >voi«nt été lei cheft du culte , & que* 

y 



troieiic pas moins que fes îmmenres poSèf- 
lîbrii» & donc la gloire devoît bîenc6c s'ha- 



Ces mînlilres avdieiit (tir*t6ut favorifé fai réVolutîoii 
qui plaça le h\sa, Sitierdis fut le tr6ne , qu^d leur parti 
^ut fuccombé i les Pérfes , autant par haîiie ^ue pat 
mépris, ne les défignèfetit plus dans Is ifaite, fi noui 
noits en rapportons aux auteurs cités ^ que par la marque 
à laquelle avoit été reconnue rimpofitare. DTierbelei 
n'adopte point ce fentiment dans (k bibliothèque orieri' 
taie , verbo Magius, quoique foh étjrmologie ait quelque 
rapport avec celle de Pococke ôc de Prideàuaci Z^ 
roaftre , dit-il , d'après le Tarikh Montekh^b » fut fm* 
nommé Mikhghufché « Ce mot fîgnifie f en langue pep« 
£enne , cloué par les oreilles , Se non plis eSTorilK, 
comme quelques-uns Font expliqué , poUr tàirt quadnt 
Zoroaftre avec Smermis lé Mage , duquel Ju8in pvit W^ 
mais les Zoroadriens ont changé ce noin qui marqoaBni 
peut être rinfamle du fupplice dont leur ^triaitlMA^ 
avoit été puni ( fuppofition chimérique & abfurfe 
que rien ne fonde & n'autorife ^ ) en celiii de Me- 
giùfch ou Magiùfch »• Tout ceci eft également 6m ^ 
& invraifemblable ; i®. parce que , comme le doâerf \d 
Hyde l'a démontré, Mige-gûsh ou Migt-gÛsh^ JA (»§. 
d'exprimer des oreilles coupées ou de petites oréilhii k -i 
aîn(î qu'on Ta encore cru mal- à-propos ^ en dé£gnedl 
grandes ; 2®. parce qu'on retrouve de toute antifùéf] 
& très-long temps avant Cambyfe, des Magei 
mes par Mog , que les Chaldéélis appelotènt * fi<f|ttel 
nonçoient Mâg , iSc doac les Grecs ont fait iil«> 
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ihUier fous ks armes des Milciade Se de cous 
les héros de U Grèce. Le roi n'y écoic point 
aimé. Des împoficîons ^ufqa alors inconnues donc 
il chargea foit peufrfe , lui en attirèrent la haine. 
Ce que Cjrus avoic fait pour la Perfe » la 
bienfaifance dont il rehanflbir fes vertus guer- 
rières mérita que fes fujets lui donnaient le 
noili de père. Cambyfe obtinc celui de^maî^. 
tre , ôc £>arius fut furnommé le .marchand oa 
; l'agioteur. Cétoit un' prince afTez courageux ^ 
st ^mni de la gloire & de^ conquêtes (6^5^) , niais 



^«y ajoutmit la terminairon ordinaire de leuflangne, 
^Jk les Arabes Magios. Voyci Hyde, ch. ji ,'p, 37S4 
^pJfiH» Anquetil Ëiit venir ce mot de Mek^ prononcé 
E^fKegh , & ^tti fîgitifie grand , . excellent. Voyez fon 
^ jAaité des uHiges dviU & religieux des Par&s , u % 

«m Zend-Ayefia» pag« 555. 
^ip^' {669) C'eft ridée qu'en ont confervée les livres re-» 
^y^gieux des Perfès : a Sicut Rex Gusfaàfp fories eûote » , 
a^ijWur .diuon dans la célébration de leurs mariages^ 
fjKjydCy de religione vcterum Pèrfânim , du 23 , pag# 
0^i9é^ Ce Savant parle , pé 109 & 310, des conquêtes 
» ce roi dans l'Inde 9 & 4e pluiîeurs courfes mari-^ 
nés fahesf par (es ordres. U compare un de ces voyages 
mer ^ à celui que firent les Phéniciens par ordre de 
», & il veut qu'on ràit fait dans le même Cens 
i l'ont fait depuis les Portugais* Un écrivain maho-» 
t, ChondjBmirX} a dooiié au loéme prince de^ 
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d*aîlleurs Toible, ignorant, fuperftitletix^ tel 
peut-être qu'il le falloit pour autorifer la ré- 
volution la plus étonnante qui fe fôc encore 
opérée dans les lois & la religion des Perfes,;e 
pourrois dire dans celle de prefqué tous les 
peuples du monde. * 
LcSabaïfme Jilfqualors la vafte contrée foamife à, fa 
pqu'a'oM domination avoit été livrée au Sabaïfme. Les 
dansiaPcrfc. ^j^^g^ y étoient adorés (670). Des temples ce- 
pendant ne s'y élevoient point en leur hon- 
neur, & c'étoit en plein air, ordinairement 
fur Je fommet des montagnes , que fe fkifoient 
tous les ades religieux {671). On penfoit 

étoges fort au-defTus de fon mérite réel. Le (èul tort 
qu'il luî trouve , eft d'avoir été affez (u(cepttble d'er- 
reur pour embraiTer la religion de Zoroaftre. Hjde, 
p. 311. On reconnoîc là le langage d'un bon Mu« 
fulman. 

( 670 ) Shahrîftânî , auteur arabe, divife les Sabaïtes 
en deux clafles ; les uns adorant lès aftres , les autres 
n'adorant que les idoles. Les Perfès étoient de la pre- 
mière claffe. Voyez Hydfe , hiftoire de la religion des 
anciens Perfes , ch. i , p. 5 , & ch. 3 , p. 86, 

(671 ) Hérodote, liv. i , p. 5^ , 5. 132. Strabon, 
Uv. i^ , p. 6(^7* Hyde, ch. I , p. 3, Stanley, iiif* 
toire de la philofophie, ch. 7, p. ii6j. Herbert, de 
religione gentilium , ch. 1 6. Mémoires de TAcadéaii^ j^^ 
$. I , p, I9p^ & t. ip , p. $j^| 1^^ 
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apparemment, comme le dit Cîccron , ' qu*U 
efi inutile d'enfermer fous dés murs ceux pour 
qui rien n'eft caché dans Tunivers ( Gyi ); ou , 
comme le difoit Arnobe, en répondant aux 
défenfeurs du paganifme qui reprochoient aux 
premiers Chrétiens de ne point bâtir d'églife 
pour leur Dieu, que le monde entier eft le 
palais de l'Etre fuprème ^ & qu'on fait injure 
a la divinité en lui donnant un temple pour 
demeure ( ^73 ). C'eft ce que les livres faints 
xious avoient annoncé d'une manière fublime , 
en difant ( ^74 ) : la terre eft le marche-pied 

' de l'Eternel, & le ciel eft fon trône. 

Les autels , les ftatues , toute efpèce d'ima* .^î autdi, 

^j. ges etoient également prolcnts (675 ). ^2, Perfe 
n'eut diautels que depuis Tinftant où elle joi- 



( ^71 ) « Parietîbus Includens deos quîbus omnîa de-i 
berent effe patentia »• Tom* 3 , de legib« liv. % , p« 
334, B. 

( ^73 ) « Nonne prima & maxîma contumelia efi ha- 
bitationibus deos kabere diflriâos l Lib. % , contr* 
gentes. 

(^74) Ifaïe, ch. 66y v. i. 

( 67s ) Herbert & Strabon , didîs locîs. Hérodote, 
liv* I » $• 131 , p. ^é[« Hyde, hidoire de la religtoft 
des anciens Perfes , ch. x, p*3« 

Yiij 
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gciic le culte clés élétnens i celui des aftres i 
8c drefTa des Pyrees où Ton gatdoit le £eu la- 
cré. C^etoit Imiter les Hébreux qui le confer- 
voient fans cefle i Jcrufalem dans le lemple 
du Seigneur : a Sumpto exemplo, dit Hyde 
(^75) y ab igné altaris in temple Dei, didi« 
ceriinc in fuis Pyreis ignem fervaxe peremiem». 
Yadoroît- Qn a dCTiandé fi les anciens Paries ado- 

on quelques .... ^ . Ki o 1 

dieux du pa- roient J upicer , Mars , Pluton oc quelques au- 
gamme? ^^^^ divinités du paganifme. Plus d'un écri- 
vain s'eft en effet ièrvi de ces mots pour défi- 
gner ks dieux auxquels ils rendoient hommage; 
Mais il eft évident qu'on n*a voulu quem- | 
ployer une dénomination familière , j& qui donnât 
â ridée touc le développement dont elle avoit 
befoin pour devenir intelligible au peuple mèose< 
Ainfi, quand Diogène-Lacrce (^77 ) parle des 
deux principes adoptés par les Mages , il appelle 



(^7^) Chap. I , p. z* Voyez aufli les p. 4, 10| 
II I 149 & 150. 

{677) Lîv. I , p. 4 & î. Hyde affure feulement qtfifs 
avoîent reçu des Babyloniens un culte pour cette dîvi* 
nité des fens & du plaîfïr , trop connue dans la faite 
fous le nom de Vénus : inaîs cette aflertion » quoific 
longuement développée , ne m^ paroit pas (blidemeitf 
établie. Voyez cet auteur, ch. 3 , p. 88 , 8p , &u 
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^rimane Plqcon , 9c donne le nom de Jupiter 
à Orpma^e. 

On a encore demandé fi en adorant les' Leiaftresy 
aftres, ils }es adoroienc pour euxTinfemes ou tSSrb pouî 
comme images de Dieu? Hyde ^ arnète i cette o"""î^mî 
dernière opinion , fondée fur les récits des '»"««" ^^ 

Dicul 

voyageurs ipodernes. A les en croire , cè^x des 
Perfes qui confervent l'ancienne religion , nient 
focmellennenjc qu'ils foient adorateurs du foleil, 
& afTurent ne diriger vers lui leurs prières Se 
leurs homniagies qqe comme vers le repréfen* 
fane del'Ëcre Suprême ( ôyS ) : mais ce qu'on nous 
raconte aujourd'hui de J'écat aâuel de. cette 
contrée^ eltildooc une preuve certaine de ce 
qui { exiftoic autrefois? Cette preuve fur-tout 
eft-elle fuffifance pour détruire le témoignage 
des écrivains de ^antiquité ? liérodote , Stra- 
i>on y DiogèoerLaërce parlent de cette adcMra^ 
rion ( 6y^ )) & die ntà pas moins affirmée 



(^78) picitro délia Vialle , I. j, Jettrc j ,.p. ip# 
Hyde, hiftoire de la religion des anciens Perfes, ch. 
i,3,4&8,p. 1,3,5 » «^c, P3 , &c, 107 , &c. 
prxcîpMè, T18 ^ 119* 

( 679 ) Hérodote & Strabon , dîdîs locîs. Dîogcn^ 
I^iërce , liv. 1 , p. 4. V^^hé Fpuchier a cxaininé 
cette affertioi^du dodeur Hyde, & Ta combattue ay^ 

Yiv 



^ 
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par les auteurs mahométans; Ibn - Pharcreddln^ 
Angjoû , dans l'ouvrage intitulé PharKan^* 
Gihanghîri ^ dit que ce fui le premier calte 
des Perfes, & qu'adoptant enfuite celui des 
Mages, ils conftruifirent des temples pour le 
feu. L'auteur du livre qui a pour, titre Ma<^ 
gjizat-Pharsî , die de même , qu'adonnés ah* 
ciénnement au Sabaïfme , ils adorèrent les 
aftres, erreur qui ne cefTa que fous le règne de 
Darius. Grégoire de Mélitène l'àflure comme 
eux , & les noms que les anciens rois fe fai« 
foient honneur de porter en font une preuve 
nouvelle. Le prince Gjcm voulut être furnommé 
Shîd , c eft - à - dire , foleil , d'où on fiirma 
Gjcm-Shîd. Un autre fe contenta d'être appelé 
Mubad ou pontife de ce grand aftre, dont un 
troifième monarque , plus modefte encore, fe 
borna à être nommé le ferviteur ( ^80 ). Ils 
eurent tous des titres à -peu -près femblables 
jufqu'au moment où un changement dans le 
culte en opéra un dans les rapports de leurs 
furnoms. Us les tirèrent déformais des élémens. 



fuccès dans le t. ij des Mémoires de l'Académie, p. 
11^ & (iiivantes. 
( 680) Hyde , de relîgîone veterum Ferfànini , ch« 
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Celui qu'on leur donna le plus généralement 
fut Hyrbad, c'eft-à-dire, garde , dcpofitaire du 
feu facré {6ii). 

Ce feu facré ne partagea point leurs pré- ^J^i^^^^ 
mîers hommages avec le foleif , fi nous nous 
en rapportons aux Mages de Tlnde. Ces prê- 
tres , qui reconnoiflent Poreodekeshang pour 
leur plus ancien légiflateur, difent expreffément 
qu'il prêcha le Sabaïfme , (ans pyrolâtrie. Ils 
penfent que ce fyftcme religieux ne fut réformé 
& perfectionné que par Zoroaftrè, dont la 
divinité infpira la dodrine qui , par fa fageffe 
& fa pureté, eft devenue, fuivant eux, la pje- 
mière de l'univers ((> 8 z). 

Henri Lord ne lui en rapporte pas moins 
expreflcment roâaine* Il fuppofe que ce lé- 
giflateur , ayant Se ravi au ciel , en rapporta 
le feû que Dieu lui donna avec le livre* de 
la loi , comme un culte qu'il devoit embrafler 
((^83). D'Herbelot néanmoins femble prêter 
une opinion contraire aux habitans de la Perfe. 



{62i ) Idem y ibidem» 
( 68i ) Hyde , dlfto loco , eh. x , p. 17. 
(683) Henri Lord, hiftoire de la religion des 
Perfes , ch« 8 , p« 1^4. 



[ Î4tf] 
Us ctoyem y Mon lui { 6S4. ) » k cnIc» do feo 
aufli zncisn que leur empire. M^ on vmc 
clairement que cette opinion ri^tt pas la tienne » 
paifqu'îl dit dans le même ^rt»ple9 V^^ Zo- 
coaAre a enfeigc^ ladaracîpn du feii f$c la fttbf-^ 
jdituéç à Tidolitrie. 



ARTICLE SECOND. 

État de la Chine jufqu^à Confucius. 

Premières IIIn parlant de la Perfe, je me fuis attache 
î^^^ ^* principalement à tracer l'état de fon culte avant 
que Zoroaftre l'eût réformé. Il ne feroit pas 
aifé de faire la même ch^ poor la Chine, 
qui n'eut prefque jamais de lois religîeufes, & 
néconnutguère d'autres dogmes , que les princi- 
pes de la législation & de la morale. Au/Ii , 
pour donner une idée de fes premiers fiècles. 



( ^84 ) D'Herbelot , Bibliothèque orientale , vcrbo 
Magius. Tout ceci prouve évidemment combien Prl- 
deaux s 'eu trompé dans ce qu*ii a dit de Técat reli- 
gieux de la Perfe avant Zoroaflre; hifiolre de$ Juifs, 
parL I , Hv. 3 » t. I , p. 313 , 314 & 32^. 
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croyons^nous devoir recraoer en pea de mots,* 
celle de foi> gdavernâmenc priminf. 

Fohiy que plafîeucs écrivains en regardent 
comme le fondateur , après avoir iaftruit Tes 
(ujecs à la chaflfe , à la pèche , Se à foigner lef 
animaux domeltiques , àabiic dans les villes une 
police falutaice , & les entoura de remparts 
( (78 5 )• Il inventa principalement » afin de mieux 
foumetcre ceux dont la £éa||^té naturelle ré« 
(îfteroit à fes lois , il inventa cet art enchan- 
teur, dont les accens fléchirent les mortels les 
plus fauvages {6^6). On reconnoît ici en grande 
partie bs caradère^ ihaoés par les Gr^s aux 



h. • 



( é8 s ) léiÇf^ umt oe q%^%^$Seaiblé fur c^ peint M. 4e 
Guignes dans le difcours pr^llmbaire 4u Cbou^King^ 
depuis la p. 53 jufqu*à la p. lo^. Au reile, en parlant 
de Fohî & de fts fucceffeurs jufqil'à Yao , je me con- 
forme à oe qy^n ont écrit piuSeurstuAprl^nsanvits 
je ne fiiis point ^ig4ié de ccoir^ arec U favant «ca^ 
déiBÎci^ qvi» je vi^BS 4e çitcjr , que I^ xiçks Je CCI 
tenfips recules ne font f as aiich^flNËiques ni mifoe exempts 
de faU^. V9yei mSi I«s Mémoires 4e rAcadéme t U 
g^ , p» 74 ; ceux concfroamles Qûnois » ^ 3 « P* ^ ^ 
(uivantes } DuhaJde • tiefcrlpûon de te Chixie , t* x » 
p. 271 , I7i î &c. 

{686) NL de Guignes , diÇ:fWC$ f réHwnaîre du 
Chou-King , diâo loco* 
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R)îent les mêmes vctemens , & leut union n*é- 
' toit pas fbumife a des formalités utiles. Il réforma 
■ ces abus. De fages réglemens invitèrent au 
mariage , & en fixèrent les droits & les cé- 
rémonies. On défendit aux parens de le con- 
traâer entre eux^ on le défendit également â 
tous ceux qui portoient le même nom , quoi- 
qu'ils ne fufTent pas de la même famille ( 689 )• 

Chin-Nong, un des fuccefleurs de Foïii , AgricuUurt 1 
- conftruific la charrue & plufieurs des inftru- 
'xnens du labourage. Il apprit à cultiver les 
champs > à féconder la vigne , a multiplier le^ 
grains, à connoître les plantes, & à s'en fer- 
vir pour guéjir les maux de l'humanité {^90)* 
Il donna l'idée du trafic, des foires, diôs mar- 
■ chés ( 6ij I ). En un mot , par une attention con- 
tinuelle à veiller au bonheur de {ts fujets ^ il 
obtint à un tel'point leur amour & leur fou- 
. million , que tous lui obéiflbient y dit . Hoai-; 



' (68^) Martini, Mdoîre de la Chine, llv* i « p« 
'31* Duhalde, t. i , p. 173. Cet ufage fubfille encore. 
'" (^90 ) Difcours préliminaire du Chou*King, p. 1 1^ 
9c Hiivantes. Duhalde,, t. x , p* X73. Mémoires fur les 
Chinois , t. 3 , p. lo. 

( 6^1 ) Chou-King , p» 1 19^ Duhalde » pt %74f Mém. 
iiir les Chinois ^ ibidem« 



▼aux odlct. 
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Nan^Tiii» fant, qu'il eût donné aûcan oïdief 
Se quoîqia'il eue fait des lois , ils n'eue jamais 
befoîn db leur fecoors ( 69% )» 
Saiccdeuk- ' Ceot ^uî régnèrent. depuiS' Chin^Nong» 
fâfqu'à Yao, £s diftinguèrent prefqoe tous 
par roôltté de leurs tnrrauz êc leur ' himhit* 
fance envecs le peuple. Hoang^Ti^ couper ^ 
itianti^eSy conftruire de grands chemins » 
élerec des pc»n^ Êdyriquer des arcs , des flèches^ 
des rames & des bateaux. Il étendit le corn*' 
fnetce, e^igna Tart de filer la fode pour en 
Ibrtiier des tècemens, & celui de teindre les 
étoBës j dont il ordonna que la couleur ieroi^ 
différent y fuivant Técat de la f€||une des ci^ 
toyens ( 69 j )• Cbao-Hao fou fib réforma les 
poids & ks tnefures ( ^94 )« Tch&en-^Hio éta*^ 
blit dm facrifîces » & voulut que rempereur ièul 
çût le dtbit de les oâxir , de fut déformais le 
pontife fuprème ( ^95 ).llko fonda des écoles 



< 691 ) Cité par M« de Guignes , p« 1 18 da difcours 
préliminaire. 

( 69^ ) Mém. fiir les Chinois , t* ^ » p« zi. Difcours 
ptéliminàire du Chou*King I p»J3ifti33k« DnfaaUei 

p. 177 & i78. 
(irp4)Chou-King, p, 1^7. Duluilde , p. 17^* 
( 69s ) Ehihaide , p, xSo. Htuàtâf bifit de la Chins^ 
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pabliqueS) confactées à renfeignémeilt de h 
morale 8t de la verfa ( 6^6 ). Tchi , qui le 
remplaça, h'imka point de fi gtadds exemples; 
il fë plongea dàiis là débauche j mais bietirôt leg 
fU)ecs, mé€àhtétïs d'an tel foiirerain^ fèréfoi'* 
tètètit cOncte lui^ & on pU^ fut le trône 
Yao fon frète, prince fàge 8c éclairé (^97); 

On cite ehcort là bontés la prudence, la Crjatîonae 

. pluiieurt en* 

pénétration j Thoilnèteté d i ao. 11 fè livra aux buuaux. 
foins les plus importàns , & poiir faciliter l'ad-* 
miniftràtîotl dé là juftice y érigea (ix tribunaux 
fouverains, dèiif lé premier fut chargé dé 
veiller fur les magiftrats eux-mêmes ^ & de les ^ 
defticuer , (i leur conduite ne répondoit pas i 
la hobleflf^ de la profeflion qu'ils exerçoienc 
{69'S). Le fêcohd furveilla les guerriers. Le 

— ' ' I ' Il ' I I II I— ^M. I ■ ^ 

Ut. I , p. 501 Cette union du pontifiett itsprcme à la 

royauté exifte encore. Mémoires concernant les Chi« 
iiois, t. ^^ p. 55^. Voyez auflî uiie lettre dH{ P. Le- 
gobîen à Léibilitt, ù 4 des ourrages de cephUo^ophe, 
p. 14^. 

( 6p6 ) Duhalde • 1. 1 , p. i8i. 

(tfp7) Duhalde, t. î ^ p. 183. Difcours ptélîml- 
nalre du Chou-Kîng , p. 1 3 8. 

( 6$S ) Chou-Kîng^ part, i , chv t , p. ^. Martini, 
t. I , liv* I , p. 58. Duhalde, t. i , p. 184 & i8f , 
gcu %y p* %$; Le Hiéiùe tribunal rétott^enilbit & fai- 
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troifîètxie fit refpeder les temples » les cérémo* 
nies pieufes,'les ambaCTadeurs & les étrangecs 
( ^99y V ^^ couchant de vçir ces derniers 
placés fous les aufpices du tribunal religieux, 
devenir aufli facrés par rhofpitalité, que d'au- 
tres rétoient par le facerdoce. Le quatrième 
dirigea les finances & les impofitions. Le cin- 
quième préfixa aux ou\^rages publics > de quel- 
que nature qu'ils fufTent., remparts^ édifices, 
routies , fleuves » &c. &c. Le fixième ^ juge 
des affaires criminelles , prononça les tour- 
mens contre les coupables { 700 ). 

Peines fixées A ces fix tribunaux , Chun , fucceflèur d' Yao ; 

mes. en joignit de fubalternes , pour aider les pre- 

miers dans leurs fondions (701 )• Il promul- 
gua les lois contre les crimes, & fixa les peines 
qu'on leur infligeroit (701) : mais en recom-r 



fbit pafTer à un rang plus élevé les magîfirats que diC" 
tingueient leur zèle, leurs lumières & leur probitéi 
Martini &'Duhalde, ibidem. 

( 699 ) ÎDuhalde , 1. 1 , p. 14 & 2 5, Martini , ibidem. 

( 700 ) Duhalde & Martini , didis locis, Chou-King, 
p. 340. 

( 701 ) Duhalde , t. i , p. 187 , & t. 1 , p. 24 & 
fuivantes. 

( 701 ) Chou-Kîng, part, i , di, », p. ly. 

mandant 



naiîdârtt aux magtftrars de frapper ceux qu^îU 
rouveroient coupables' , ' il les invira i donner 
ces milheuretix destnarques de compaffion; 
1 décida qu'on he" ptiniroit jamais qiie les 
iutes volontaires, Nlfcnori celles qui éroienc 
e fruit des circonftahces bu du hafard (703), 
H indiqua même des moyerts de racheter les. 
fautes légères j mais il défendit aucune indul- 
gence envers ceux qu'on avoit en vain eTTaj^é 
de ramener à la vertu, ou qui étpient affez 
lâches pour abufer de leur Force , de leur crédit 
ou de leur autorité (704). Le Ghou-King C 70 5 ) 
nomme le fouet & l'exil, comme la peine ordi- 
naire des crimes peu impdrtans. 

Quant à la morale , il infifta beaucoup fur Tob- loîi mol 
fcrvation des cinq devoirs. Il interdit tout '*^'* 
Commerce avec les hommes de moeurs corrom- 
pues. Il profcrivit l'orgueil, le trouble, la mé- 
difanre , & prêcha la juftice, la bienfaifahce 
& rhumanité f70<J). '' 

Enfin il protégea les arts, donna des ré- 
compenfes à Tétude & aux talens , encouragea 



(70^ ) Ibidem, p. 16. 

{ 704 ) Chou-King , part, i , ch. i , p. i6« 

(70c) Part. I , p. M- 

(706) Ibidy p. I» , 17 9 ï8 ac xo» 

z 
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Pâgtîculture ( 707 ). Un édk prohiba févère- 
menc aux gouverneurs des provinces d'arra^ 
cher les cultivateurs aux terres qu'ils ffsrciii- 
{bîenc, pour les forcer à. des corvées au(fi 
injuftes qu onéreufes ( 708 ). Un autre édit 
permit à tous les citoyens d'écrire fur une cable 
expofée en public ce qui leur paroîtroic blâma- 
ble 4ans la conduite du Souverain (709). Je 
douce que les hiftoires anciennes & moderne 
foûrniflent beaucoup de traits d'une pareille 
grandeur d'ame , d'un pareil defir de cimen- 
ter & d'affermir le bonheur de fes fujecs, par 
le facritice même de cet amour propre , dont 
les illudons font fi douces Se ù puiflances foc 
le cœur des humains. 

"Wouvcîiei Ici commence la première dynaftie. Elle 
fois fur di. ^ ^. ^ , 

vers objets, souvre par Yu. Ce prmçe , comme les pre^ 

dccefTèurs , fit régner les mœurs & la ;aftice. 

Il fut l'appui des malheureux & le vengeur 

de la vertu outragée (710). 



(707) Chou-Kîng , dîdo loco , p. 17. Duhalde, 
n I , p. 187 & i88. Mémoires concernant les Chi- 
Hois , t. 3 , p. î^. 

( 708 ) Duhalde , îbidera. 

( 7op) Idem , p. i88. 

( 710 ) Chou-King , part, i , ch. 3 » p« 23 & fulv« 



. Je ne m^arrète pas fur tous cem qui onC 
polTédé le trône , ou pendant la même dynaf- 
tie , ou pendant la fuivante. J'obferverài feu*^ 
lement , qu'un d'eux alTembla les princes tri- 
butaires pour remédier à des abus que le temps 
avoit introduits , & rendre aux lois une vigueur 
qu'elles avoient perdue (711). Un fécond una-^ 
nimement élu par le peuple révolté contre ua 
tyran, abrogea les édits féroces de ce defpote, 
leur en fubfticua d'autres pleins de fageflfe Se 
de bonté , & fit graver fur les vafes de fon. 
palais les plus beaux préceptes de la morale , 
pour avoir fans cefle fous les yeux , ainH que 
cous fes officiers, les ràgles immuables de la 
conduite civile & domeftique (711 )• Un troi« 
fième profcrivit févèremenc l'avidité des mî- 
niftres , des gouverneurs , des premiers perfo- 
nages de l'empire & . leurs abus d'autorité » 
& régla , par une loi , que le mérite feul éle* 
veroit déformais aux places .que donnoient trop 
fouvent la faveur ou l'intrigue (715). Un autre , 



(711) Chao-Kang, feptlème prince de la première 
dynaille. Duhalde , t. 1 , p. 1^7. 

(711) Tching-Tang , premier roi de la féconde 
dynaftie. Duhalde, t. t , p. 306-. 

^713 ) Chou-Kîng, part, 3, ch, 7, p. 116 & 117* 

Zij 
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Renouvelant' en partie la belle inftîtutîon cîcl 
fuccefTeur dTao , plaça autour de lui des amis 
de la vérité, chargés de la lui dire, & aflTez 
courageux pour remplir cet emploi fublime. 
(714) Quelques autres enfin, au commence- 
ment de la troifième dynaftie , fe livrèrent avec 
f rdeur à la fcience du gouvernement , & en 
fixèrent les principes, en devenant les modè- 
les des devoirs & des vertus qu'ils faifoient 
obfervcr a la nation (715). 
Queif furent ' A <juelques règnes près, les annales de la 
CoSiidus?'' Chine n'offrent guère, depuis Yu , que des 
vicçs multipliés & une nation fouvent avilie, 
prefque toujours opptimée, rampant fous un 
maître ignorant, & quelquefois fous un def- 
pote barbare. Rarement aperçoit-on des déve- 
loppemens nouveaux en légiflation & en mo- 
rale. Ainfi , Confucius n'eut pour guides que 
les anciens , comme il le difoit lui-même, & 
cet illuftre Tcheou-Kong , oncle & premier mi- 



Duhalde, t. i , p. 317. Cétolt Pouan-Keng, dix- 
feptième empereur de la féconde dynaftie. 

(714J Kao-Tfong, vingtième empereur de la fé- 
conde dynaftie. 

( 7T5 ) Chou-King, part. 4, chi i 9c fuiv. p. iji & 
îiiivantes. 
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MÎftre d'un des fouveraîns de la troîfièmedy naftle. -. 

Ajoutons que très- récemment s'écoit élevée ScAe U 
une des trois lectes religieufes qui ont diviie 
la Chine , la fede de Lao-Kian , dont les dif- 
ciples furent appelés Tao-Sfée ou dpcSteurs de 
la loi. Je ne vois pas ce qui leur mérita un 
titre fî honorable. Leurs principes reffemblent 
beaucoup à ceux qu*Epicure donna enfuite à la 
Grèce amollie j mais ils y joignent des erreurs 
dont le ridicule égale Tabfurdité j on les en accufc 
du moins^ Selon tous les auteurs qui nous en 
ont parlé ^ ils s'adonnent â la magie & à tous 
les enchantemens qui la fuivent. Ils vont plus 
loin j ils prétendent avoir le fecret de faire 
Tor , & de Te rendre immortels. Je l'avouerai , 
je crains qu'on ne calomnie ces feckaires en leur 
prêtant cette dernière opinion. Seroit-il pofli- 
ble que, depuis tant de fiècles, leur fourbe- 
rie n'eût pas éclaté , & qu'ils euffent encore 
des partifans ? 
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ARTICLE TROISIÈME. 

État de V Arabie jufqu à Mahomet. 

au andent J^Es anciens Arabes écoîenc aufli difFérens en- 
^**^** tre eux, que l'avoit été à leur égard la dif- 
tribution des faveurs de la nature. Tandis que 
les uns , nés dans une terre ftérile , au fond 
des déferts &c fur des fables brûlans, s'aban- 
donnoienc au brigandage , les autres , nés fous 
un ciel riant & dans une contrée féconde, 
cultivoient le commerce » les lettres & les arts. 
Quelques notions de l'adronomie , de la mé- 
decine y de la jurifprudence , étoient l'objet de 
leurs études &c le fruit de leurs travaux. Us 
s'adonnoîent fur-rout à la pocfie , pour laquelle 
il y avoir chaque année un concours folemnel 
où le vainqueur écoit couronné au milieu des 
acclamations publiques (71^). Ils furent d'ail- 
leurs bons guerriers , & diftingués par quelques 
vertus. Nous apprenons (7 17) que les trois objets 



( 7ï^ ) Mém» de TAcad. t. z6 , p. $$7, 

( 717 )Hiftoire de TAcadémie, u 19 , p» 15. Ce fen- 



dont ils riroient leur gloire , ctoîent leur lan- 
gue , leur fabte & i'hofpitalité. 

Le négoce , comme je lai dit , y écoit cul- Q"«^ ^'<^'« 

. / T\ 1 J J • chez eux l'éi. 

tive. Ue tous les pays du monde , on vint tac du com- / 
chercher dans la partie méridionale de l'Ara- "**"* 
bie les richefles quelle produifoit avec tant 
d'abondance (718 ). Les Sabéens qui Thabî- 
toient ne furent pas les feuls à s'adonner au 
trafic. Nous avons vu (715?) qu'il étoir exercé 
par la tribu des Coreishites , placés dans l'A- 
rabie déferte, & je pourrois citer d'autres peu- 
ples de cette vafte contrée qui s'y livrèrent avec 
fuccès. Elle étoit d'ailleurs , pour les objets 
qu'elle n'enfantoit pas, le centre & l'entre* 
pot général du commerce des nations. 

timent hospitalier n'eft point détruit , s'il eft vrai , 
comme on rafTure , que les Arabes ont de nos jours 
Tufage d'entretenir des feux fiir les hauteurs pour indi- 
quer au voyageur un afyle qu'ils font empreffés de lui 
ofifrir. Ces feux (ont appelés les feux de rho{pitalité« 

( 718 ) DIodore de Sicile , t. i , liv. z , $• 4P 9 P* 
161 ; & liv. 3 9 $• 4^> p* ïi^ Voyez aufll Strabon , 
liv. 16 , p. 781 ; Solin, ch. 37 , p. 387 ; Pomponius 
Mêla , liv. 3 , p. 183 ; Pline , t. 3 , liv. ii , ch. 14 
5^ fuiv. , §. 30 & fulv. , p. 13 & (uiv. ; Hérodote, 
liv. 3, §. 107, p« 204, &C. &c. &c. 

(71^) Vide fapra, pt lo^, 

Z ir 



Leur gou- Le gouyernetnenc fut femblable parmi touf^ 
frcrncmcnu j^^ ^^.^j^^ ^ ^^^-j^ habitafleiir les villes ou k» 

défères. Les uns & les autres le confièrent â 
un, chef pris ordinairemeiic dans la famille 
^ la plus diftinguée, & qui devenoit à la fois le 

général des . armées & le juge fuprême. Ses 
décifions pourtant ne dévoient être que celte 
de la loi , & la puiffance dont on le revctoif, Jr 
ctoit plutôt une puiflance exécutrice qu'une puii- 
fance légiflative. S'il abufoit de fon pouvoir, i^i 
il étoit lui-même jugé & puni par raflemblée 
du peuple* 
Leur relî- Leur religion ne fut pas auflî fage que ^^ 
leur gouvernement. La plus grande partie des 
Arabes étoient en proie à Tidolâtrie* On les 
accufe d'avoir adoré le foleil , la lune» les j;. 
autres aftres , & même des arbres & des fer- j; 
pens. Par un raifonnement commun aux hommes \ 
îgnorans, ils concluoient de ce qu'on n'aper- ; 
cevoit pas la caufe des mouvemens de ces af- 
tres, que ceux-ci fe mouvoient d'eux-mêmes, ■* 
& ils les fuppofoient incréés } comme ils ima- j-: 
gînoient que les étoiles fixes ne rétoient ainfi - 
que pour veiller plus attentivement aux defti- "■ 
nées des humains. Leur vénération n'en fut ^ 
pas moins profonde , & ils n'allèrent jamais i 
en pèlerinage fans traîner avec eux for des ': 



|ion, 
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ichars les (Imulacres & les images* de leurs di^ 
vinités. Le foleil recevoit leurs facrifices fur 
les montagnes , la lune dans les ancres ou les 
vallons. Un coq & un veau noir éroienc les * 
yiâimes ordinaires. On immola auflî quelque- 
fois des hommes» G nous en croyons le fa- 
vant Jablonski , & cer ufage féroce fe" retrouve 
parmi eux long-temps après la naiflance de Jéfus- 
Chrift (.710 ). Chaque tribu avoir, fon aftre 
. tutélaire , & il y avoir un temple pour chacune 
des planètes. Ils eurent d'ailleurs plufie.urs au- 
tres idoles, comme l'a remarqué le doAeur 
H/de, d'après des auteurs arabes , & le même 
écrivain obferve , d'après Shahriftâni (yzi)^ 
qu'ils croient pleins de refped pour les pyra- 
naides d'Egypte. , 

Si h$ objets de leurs hommages étoient Leurs «Kvî- 

1 . iw 1 1- • . / • • I r nités priD«- 

multiplies , leurs divmices prmcipales rurent paies. 
long- temps Bacchus & Uraniè, ou Vénus 



( 7SO ) Jablonski , Panthéon iEgyptiorutn , part, i, 
lîv. 3 , ch. 5 , p. 7<r & y6. 

( 71 1 ) Ch. 5 , p. lié & ixp. Voyex en général tout 
ce chapitre & les précédens. D'Herbelot , verbp Ho- 
bal 9 parle d'une idole entourée de 3 60 autres plus pe- 
tites , repréfentant les divinités qu'on pouvoit invo» 
(juer, comme préfidant au;( 4ifîérens jours de Tannée. 
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célefte. Les Arabes, fuivant Hérodote (7ii|s 
enfeignèrent aux Perfes à honorer cette dcf- 
nière^ pour laquelle ils avoient élevé an tem- 
ple à Sannaa, qui fîit enfuire renverfé par Oth- 
E«>?ent-ili iQ^n ( 725 ). Quelques écrivains néanmoins, 

MoUucf \ comme Spanheim & Réland , onr cru qa^ 
l'Arabie entière ne fe dégradoit pas jufqui 
ce culte infenfé. Les tribus les plus fages & 
les plus diftinguées connoifToient , félon eux, 

' Texifteiice de l'Etre fuptême , & fe faifoient 

un devoir de lui rendre hommage. Elles croyoiene 
i la réfurreâion des morts & au jugement 
dernier. Par une fuite de cette croyance reli- 
gieufe*, a}oute-t-on, ils lioient un chameau \ 
la pierre fous laquelle repofoit le parent ou 
Tami qu'ils avoient perdu , ic refufoient à cet 



(711) Hérodpte, liv. i , $• 131 , p. 5^. Il y dît 
que les Arabes appeloîent Vénus , Alitta. Hyde ob- 
(èrye , ch. ^, p. ^4 aux notes , qu'Hérodote a confondu 
le nom propre & celui qui exprime la divinité; 
qu'Alîtta /ignifie déeffe , mais que Vénus a un autre 
nom en Arabe. 

(7*3) Shahrîftânî cité par Hyde , ch. 3 , p. lojt 
Voyezi fur le culte de Bacchus , d'Uranie & dt 
différentes idoles , les Mém. de TAcad. t. 30, p. 314 
& fuivantes. M- TAbbé Belley y fait mention de quel- 
ques médailles qui Tattefient. 



[ #J ] _ 

tnîmal route efpèce de nourriture. On lé faî-» 
foît périr ainfi pieufement , pour épargner â 
l'homme mort la honce d'aller à pied , lors de 
la réfurredtion générale des êtres (724)* 

Au refte ^ les Arabes lie îoî^nîrent pas i teurtoié. 
Terreur une intolérance fanatique. On fout* gîeufc 
froit toutes les religions dans leur patrie. Les 
Juifs y étoient en grand nombre , depilïs que 
la févérité de Titus Se d'Adrien les avoir for- 
cés à chercher un âfile où il fuflent fouf- 
traits à la fureur des Fîomains; 8c les feéfces 
qui troubloient TEglife avoient engagé plufieurs 
Chrétiens à s y réfugier, & à quitter des paya 
où la difcorde deshonoroit un culce ami de 
la paix. 

L'Arabie ctoît alors fujette j l'Arabie contre Attaqués en 
laquelle fe . brisèrent long-temps les efforts de ûçÙm^ pç J."" 
plufieurs peuples célèbres. Dans des fiècks re- p^« '^^^^"' 
culés , les Lacédémoniens voulurent' la fou- 
mettre, mais en vain. Un des fuccefleurs d'A- 
lexandre ne fut pas plus heureux j & cette 
xégion n'avoir pa$ été comprife dans la monar- 
chie immenfe que réunit Darius ,. aprèsbla mort 



(714) Voyez les édaîrciflemens Gxt la religîori nui- 
-hocnétane , §• 41 i pi 27^ ^ *77» 
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âe Cyras 8c de Cambjfc. Les Arabes furénif 
yaîncus fans devenir fujets, comme dit Héro* 
Mocej & cet hiftorien nous apprend encore 
que s'ils faifoienc routes les années un préfent 
d'encens au roi de Perfe ^ ce prcfent ctoit 
volontaire , & non pas un tribut. Il ajoute , 
que Cambyfe n'entra point dans leur pays fans 
FarlesRo- Içqj ^j^ ^voir demandé la permiflion (725). Plu- 

■lains même ^ / 

pendant fieurs ficcles après , Lucullus .tenta d'étendre 

*^F** jufqu'à eux la domination romaine; fes exploit* 

fe bornèrent â foumettre quelques tribus. CraflTus 

n'eut pas même ce léger fuccès ( 716). iElius 



( 7if Voyez les J. p & 88 du lîv. 3. 

^72^) Nous lifons dans Plutarque , qu'il fut mémff 
baffoué, d'une manière humiliante, par un petit prince 
arabe nommé Ariamnès. Celui-ci , homme fin 8c nif?, 
& le plus grand de tous les maux que la fortune en- 
taffa fur CrafTus , comme le dit notre hiflorien philo- 
fophe , fe perdiada qu'il le tromperoit plus aifément , 
s'il paroiffoit le fervir. Il vint donc à lui , & après 
avoir admiré fes troupes & loué Pompée , il lui re- 
procha fa lenteur & fon inadîon. Ce n'eft point affez 
d'être armé , lui dîfbit-il ; il faut favoir marcher vers 
l'ennemi. Il lui fit fentir enfuite combien il étoit a 
craindre que les Arabes ne s'enfuiffent , après avoir 
emporté leurs effets les plus précieux j & pour le déter- 
miner plus purement a ne pas diffi:rer fon attaque , ii 



ti 
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Gdius fat envoyé par Augufte ; & après avoît 
porté fes armes dans des déferrs arides , le 
peu de fruit qu'il en retira, les réfiftances qu'on 
lui fit éprouver, Ja chaleur exceflive du cli- 
mat , les maladies nombreufes dont fon armée 
fiic affaillie , tout le forçj;^ d'abandonner une 
conquête que les flatteries àe$ poètes & des 
courtifans avoient prcfagée à l'empereur (727). 



offrit de raccompagner & de le guider lui-même dans 
des routes que Craflîis ne pouvoit connoitre. Le Général 
romain accepta l'offre du prince arabe ; & ce dernier , 
après l'avoir conduit quelque temps par tm chemin 
doux & facile, le conduifit infenfiblement-dans les 
/àbles des déferts, où la fatigue, la foif, les hor- 
reurs naturelles don^ on étoit entouré , la privation des 
choses effentielles firent périr prefque toute fon surmée^ 
Vie de Craffus, t. 3 , p. 275 & fiiîv. Plutarque parle 
^une expédition de Pompée en Arabie avant celle 
4e Craffus , & djt que ce guerrier célèbre/fournit Petra , 
lient il força le monarque à recevoir chez lui une gar- 
M^iCon romaine* Vie de Pompée , t* 3 , p« j^6$ & 4^ ^. 

( 7^7 ) Domus intada^ te tremit Arabizi 
4ilt Properce, liv* % ^..Eleg. 10, v« 16 ^ & Horace» 
lîv. X , Ode 3^ > V. 3 & fuivans* 

Acrem militiam paras 

Non ante déviais Sabarae* 

Regibus. 
^- VeyeB fur r«xpédiuoi\ d'iEUus Galtus en Arable r 



r Arabie p^ Enfin l'Arabie long- temps échappée au joug 
proviQM'rd- des Sou^rerains étrangers » à celui même des 
■*^^' maîtres du monde, devint en partie, fous 
Trajan , une province romaine. Celle qu'on 
nomme pecrée, le reconnut prefque entière- 
ment pour vainqueur ^ mais ainfi fubjuguée , 
ce prince la conferva dans fon département : 
Arabia Augu/li Provincia , diiènc les monu^ 
mens ( 718 ). 
L'Arabie Bcaucoup plus récemment , l'Arabie heu- 
nîifrpa^r ïc« ^^^^^ » ^^^ loug-tcmps auffi n*eut pour Souve- 
Kihiopiens. j^^j^j qyg ^çj Arabes, avoir été foumife aux 
Ethiopiens défenfeurs des Chrétiens opprijcnés 
I par un de ces Souverains nationaux (yi^). Abraha h 



Strabon, lîr. x6, p. 7180, 781 & 78*, édmon de 
Paris , léio. , . 

( 718 ) Ou bien Arabia ADQUtsiXA. Le chameau, 
fymbole de TArabîe , fut auffi gravé fur les monnoies 
latines , ainfî que fur un médaiUoh grec d argent & fur 
une autre médaille grecque. Voyez dans les Mémoires 
de rAcadcmîe , des obfervations de l'abbé Belicy 
fur l'Ere Se tes médailles de la vlUe de Boftres en 
Arabie , t. 30 , p. 30p. 

(7xp) Le monarque oppreffeur étolt Dhu-Nowaî. 
Ce prince qui régnoit fur les Hémiarîtes , maîtres alon 
de la partie méridionale de l'Arabie , ayant embraffé le 
Jttdaifme, fe c^ut obligé de pourfiiivre les Pirétiens, 
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qai gbuvernoïc iTémun au nom du roi d'E^ 
tHiopie , ayant ênfuice élevé , dans les murs 
de Sannaa fa capitale > un temple magnifique., 
voulut forcer fes fujets, par une loi, à renon- 



& le fit avec la plus grande barbarie* Une fournalfè ar* 
dente , aiî (ein de laquelle on les jetoît vîvans , fut le 
fupplice de ces malheureux dont tout le crime étoît 
de ne pas penfer comme leur maître^ & d'être plus 
cclalrés que lui. Maracd penfe que Mahomet fait allu* 
fion à cette férocité dans le ch. 8^ du Coran ,^ quand 
il dit : a Les habitans de la caverne ont péri ; ils y 
cntretenoîent un ftu coupable. Tandis qu'ils ëtoîent 
àffis à l'entour, ils formoient des projets contre les 
fidèles. Ils ne les ont tourmentés que parce qu'ils 
eroyoient au Dieu puiiTant & digne de louanges ; au 
Dieu qui a le domaine du ciel, de la terre , & qui 
obferve toute^ les adions. Ceux qui ont brûlé les fi- 
dèles des deux fexes , & qui n'ont pas fait pénitence , 
/cropt précipités dans les flammes de l'enfer ». Son 
bpinlon feroit peut-être attaquée avec (accès ^ & il n'ei| 
j>oint aifé d« :croîre que Mahomet ait voulu défîgner 
les Chrétiens par ceux qu'il nomme les fidèles. Quoi 
qu'il en foît, les Ethiopiens, comme je rài dit»* veI^- 
«gèrent les Chrétiens o^rimés , & Dbu<lfewas , fiir le 
-point d'^e pris , ne Arxt d'autre moyenrd^éçhapper à la 
honte , à la (êrvltude & à la mort qui l'auroit fui vie , que 
^ pottfler (on cheval xians la mer & de s'y précipiter 
«Tftc lui. Voyez Q^gnier,, in^podudÎQn;,. pairf. * » 
H* 90« f. . 
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cer à la Mecque pour le tieu de leur pèlerinage; 
& à choiûr , en fa place, le temple qu'il 
f éléphant. * venoic de faite conftruire. Un Arabe de la 
tribu de Kenân répondit à cette loi par une 
profanation (730). La guerre s'alluma y une 
armée nombreufe marcha vers la Mecque. 
Abraha qui la commandoit & quelques-uns 
de fes principaux o£Sciers étoient montés fur 
des éléphans, & cette guerre tira fon nom 
de ces animaux. La viâoire ne fervit pas la 
fiireur du vice-roi d'Ethiopie. Mahomet rap- 
porte dans le Coran les prétendus prodiges 
par lefquels furent fufpendus les coups de ce 
Terrible ennemi. « Ignores-tu, dit - il (731)1 
comment Dieu traita les conducteurs des élé- 
phans ? Ne' tourna-t-il pas leur perfidie à leur 
ruine ? Il envoya des troupes d'oifeaux voltigeant 
fur leurs têtes. Ils lan^oient fur eux des pierres 
gravées par la vengeance célefte. Les per&des 



(730>Gagmer, dido loco , p. s>i & fuiv. D'Her- 
belot , au mot Abraha* Il le profana en y laiffant fes 
excrémeos , dans la nuit qui précédoit une fête folem- 
nelle. 

( 731 ) Chapitre lôf , tom. 7, , pag. 43^, v. i & 
fuivans, Voyex aUffi d'Herbelot & Gagnier , diâis 
locis» 

furent 
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furent réduits comme la feuille de la moifibti 
coupée »• ■ 

Cette guerre relîgieufe eft célèbre dans les 
faftes de l'Arabie , tant à caufe du féjour ré- 
véré qu'on vouloir y détruire ^ que parce qu'elle 
fert d époque à la naifTance de Mahomet, Il 
avoir deux mois quand on attaqua ce temple 
& cette ville qu'il devoit attaquer un jour avec 
plus de fuccès , Se rendre , après bien des 
combats , le fanduaire de fa religion. 



ARTICLE QUATRIÈME. 

État comparé du ficelé de Zoroajlre & de Con^ 
fucîus avec celui de Mahomet. 

J E n'ai pas cru devoir féparer deux réforma- Légînatcurs 
teurs que le même fiècle a vu naître. J'aurois *î"* p*^"^^" 

^ ^ rcntvÇonfu- 

ctc forcé de revenir fur mes pas , 3c de re- «»"« & Zo- 
tracer un tableau préfenté. 

La Chine , dégradée dans fon gouvernement 
& dans fes mœurs , voyoit naître Confucius 
lorfque Zoroaftre fortoit à peine de l'enfance* 
(7jz). DéjàMinos avoit régné fur les Cretois, 



( 7J2 ) Confuçîus naquît Tan y^i avant J. C. Vide 

Aa 
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Déjà Lycurgue avoit montré toute rinfluence 
que peut avoir fur la nature même une lé^- 
lation févère Se refpedée ( 733 )• Depuis envi- 
ron trois cents ans » Sparte vivoit fous ces loix^ 
dont ce n eft pas la moindre gloire que leur 
fouvenir , dix fiècles après , efFrayoic encore 
un tyran ( Néron )• Solon venoit d'épurer & 
Eut dcf d'adoucir le code fanguinaire de Dracon (734). 

fupra , p. loq. Je ne crois pas que Zoroafire fût né plus 
de dix à douze ans auparavant. Cela me femble prouvé 
par le rapport des aâions de fa vie , avec les événemens 
de Ton fiécle & fon pays. M. Anquetil porte cependant 
plus haut la naifTance de ce légiflateur , je Tavoueraî, 
quelque force que doive naturellement avoir contre moi 
Topinion d*un Savant auffi diâingué. 

(733 ) Les lois données par Lycurgue (ont du neu- 
vième iîècle avant l'Ere chrétienne. De très-bons chro- 
nologides les fixent à Tan S/d. Perfbnne n*Ignore que 
celles de Minos étoient plus anciennes de quelques 
iîècles. Le légiflateur de Lacédémone emprunta la plu- 
part de Tes réglemens & de (es principes du légiIl^ 
teur des Cretois. Hérodote nous l'apprend , liv. i , 
§. 65 , contre ceux qui prétendoient que Lycurgue avoit 
reçu Tes lois de la bouche de la Pythie ; & il obferve que 
les Spartiates en convenoîem, Strabon, liv. 10, parle 
du voyage que Lycurgue fit en Crête dans le deflêin 
d'en approfondir les lois , & d'en faire u(age pour fa 
patrie. 

(734} Solon étpit né l'an ^38 avant TEre chrétiennes 
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Thémîftocle étoit fur le point de naître , lui pnndpaics 
qui devoit fonder & affermir la gloire mari- Grèce. 
time d'Athènes ( 755 )• Celle d*Egine de celle 
de Corinthe étoient aflfarées {7}^)* Rhodes 
obtenoit l'hommage des nations par la fagefle de 
Ion gouvernement , l'étendue de fon commerce , ^hodîcnf. 
: & fon attention conftante a établir la liberté dei tiens, sïa- 
\ mers & à profcrire le brigandage ( 7 J7 )• Laffés dct:^^'''** 
I d'écouter la voix de leurs prophètes & de rendre 
1 un culte pur au dieu d'Ifraël , les Hébreux 
' s'abandonnoient à l'idolâtrie. Necos, par des 
S foins adifs pour les progrès de la navigation, 
ï & de la marine , avoir récemment illuftré TE- 
I gypte , que Cambyfe venoit d'aflujettir. Som- 



II donna fes lois Tan 588 , félon quelques chronolo- 
gilles ; & félon d'autres dont l'opinion efi à la foI$ plus 
générale & plus vralfemblable , Tan ^^4. Zoroaftre , 
comme nous l'avons annoncé , naquit environ trente 
ans après. 

( 73O J'ai cffayé de développer toute l'Influence que 

les confeîls & les adions de Thémîfiocle eurent fiir 

la marine d'Athènes , & par-là fur fa pulffance, dans mon 

'- .ouvrage fur les lois rhodiennes & la marine des Grecs 

':. & des Romains , part, x , ch. 1 & 3 , p. ^7 & fiiîv. 

" (7î^) Voyez le même ouvrage, part, x, ch, i 8c 

a » p* 4P » 50 & <7* 
'^ ( 737 ) Ibidem , part, i , cht 2 , p* ïp & fuîvt 

A a i j 
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mona-Kodom préparoit en filence une révo^ 

lution dans les lois & la doârine des Siamois 

(738). Des colonies nombreufes en Afrique 

& en Europe , attcftoient les travaux des 

Phéniciens, les plus heureux des négocians& 

Carthagî. les plus hardis des navigateurs, Carthage pa- 

wains-^Ger- roîA^it avcc éckt fuc la fcène du monde , tandis 

mains. Gau- q^q ]çs Rottiains apprenoient encore • en obéif- 

lois ôcc. 6cc, ^ 

' fant à des maîtres , 1 art de gouverner un jour 
l'univers , & que des brigands ralTemblés au 
hafard fouloient la terre que dévoient habiter 
Paul Emile , Scipion & le vainqueur de Pom- 
pée. L'ignorance & la fuperftition déshono- 
roient la Germanie , & elles n infec^oient pas 
moins les Gaulois dont les Druides fomentoient 
la barbarie par un culte fanguinaire ( 759 ). 



( 738 ) Les faits qui précèdent , & la plupart de ceux 
qui fuivent font trop connus pour avoir befoin d'être 
appuyés fur des autorités. Sommona-Kodom vécut dans 
le fîxième fîècle avant J. C. comme Zoroaflre & Con- 
fucius. 

{719) Les Gaulois mérîtoient depuis très-long-temps 
les reproches que Céfar & Lucain leur font de facri- 
fier des vidimes humaines en Thonneur de deux divi- 
nités adorées par eux fous les noms d'Héfus 8c de Teu- 
tatès , & qu'on fuppofe être Mars & Mçrcure, 
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Le refte du monde étoit féroce comme euxj 
ou végécoic dans l'inaâion & la mollefTe. 

J'ai parlé de TEgypre & de la Phénicie. La phîlo- 
Echappés de leur fein , les fciences , les lettres foft *dans^'ia 
& les arts marchoient vers la Grèce , qu'une ^"^^* 
deftinée heureufe ne bornoît point à l'avan- 
tage d'avoir de bonnes loix & des vaifleaux 
triomphans. Je porte fur-tout mes regards vers 
la philofophie. Thaïes avoir établi l'immorta- 
lité de Tame, l'idée d'une fubftance éternelle, 
toute-puiflànte , à laquelle rien n'eft caché, & 
ayant tiré les difFérens êtres de l'eau , qu'il 
regardoit comme le principe matériel de tout 



Immitls placatur (àngulne diro 
Teutates , horren(que ferîs altaribus Hefus ; 
Et Taranîs Scythicae non mîtîor ara Dian». 
Pharfale , lîv* i , V» 444 » 445 & 44^ î & plus bas , 
▼. 4^0 &4n, 

Barbaricos ritus , moremque flnifirum 
Sacrorum Druide. 
Lucaîn dît encore, lîv. 3 , ▼• 403 , 404 & 40^ , 

Barbara rlm 
Sacra Deum , ûtuàx facris feralibus arae , 
Oninis & humanis ludrata cruoribus arbos* 
Voyci Céfar , de bello galUca , Uv. ^ , §. i ^ , p. 2 y Tf 
Se if8« 

Aa ii; 
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ce qui cxifte ( 740 ). Phérccyde, ami de U 
comtemplation & de la myfticicé, fe recueU- 
loic en lui-même , Se fes réflexions le condoi- 
foienc auffi à l'exiftence d'une caufe éternelle 
Se d'un principe univerfel par lequel tour eft 
produit dans la nature. Il y joignoit le dogme 
fi connu de la métempfycofe ( 741 ), que dé- 
veloppa bientôt, avec tant de fupérioritc, le 
Pythagore, plus illuftre de fes difciples, ce Pyth^ore qui 

dilciplede * . ^ » * 



Zoroaftre, 



( 740 ) Thaïes ne créa pas cette opinion ; elle avoit 
été connue & adoptée par Héfîode , qui , dans Cz théo- 
gonie , V» ^7^ , fe fert , pour exprimer l'eau , du terme 
de chaos , & par Homère , félon lequel l'Océan avoit 
enfanté les dieux même. Iliade , liv. 14 , y. 301. Ci- 
céron rappelle Topinion de Thaïes dans le premier liy« 
de la nature des dieux, t. 3 , p. zBo , D* 

( 741 ) Suidas , verbo Phérécyde. Il y dit que cephî- 
lofophe fut le premier des Grecs qui parla de la tranf- 
migration des âmes , dogme reçu des Phéniciens qu'il 
avoit eus pour maîtres & pour guides dans (es travaux. 
Il paroît cependant que Phérécyde voulut obtenir la 
gloire d'en être le créateur. On le déduit aifément d'un 
palfage d Hérodote, liv. i , $• 113 , p. 1^4, dans le- 
quel cet hiûorien , après avoir fait honneur à l'Egypte 
du Cydême de la métempfycofe , ajoute : quelques Grecs 
pourtant que je ne veux pas nommer Ici , quoique je 
les connoifTe bien , ont prétendu qu'ils avoient créé cette 
opinion» 
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ti'eft pas moins regardé par plufiears écrivains 
comme l'élève de Zoroaftre ( 741 ). Porphyre 
nous apprend ( 743 ) que le philofophe grec 
étant à fiabylone , y fut purifié par le légifla- 
teur des Perfes, Se qu'il apprit de lui à bien 
connoître la nature & les principes du monde; 
Diogène-Laërce , Jamblique, Apulée & Clé- 
ment d'Alexandrie confirment ce que dit Por- 
phyre , & c'eft vraifemblablement d'après eux 
que le dofteur Hyde la répété (744). D'Her- 



(741 ) On peut dire que c'eft Toplnloii la plus géné« 
raie. Elle a trouvé un puifTant contradideur dans 
Brucker , hift. phllof. t« i , part, i , liv* z ) ch* i o , 
fed. 6 y L'abbé Foucher a efTayé d*y répondre dans 
Ton traité hlflorîque de la religion des Perfes , Mém» 
de l'Acad. t. 27 , p* %26 8c Cuivm 

( 743 X Vie de JPythagore , p. 1 8 ^. Pythagore , dît-on ^ 
étudioit en Egypte lorfque Cambyfe la conquît. Ayant 
été du nombre des capti& ^ le vainqueur l'envoya avec 
les autres à Babylone , où il trouva Zoroafhre qui Ce 
fit un plaifîr de l'înftruire dans tomes les fcîences qu'on 
cultivoit alors en Orient. Voyez Apulée & Jamblique, 
infra diâis locis , & Prideaux , hift. des Juifs , part* 
I , liv* 4 , t. 2 , p. 67» 

( 744 ) Diogène-Laërce & Jamblîque , vie de Py- 
thagore. Apulée , Florîdorum liv. 2 , t. 2 , p» 17» 
Clément d'Alexandrie , Stfomat. liv» i ^ p» 304. Hyde, 

ch. 22 I p« 2^8» 

A a iv 
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belot , ( 745 ) parlant du filence myftérieux 

recommandé par Zoroaftre à fes difciples dans 

certaines occafions , obferve que Pythagore 

recommandoit aux fiens le même filence. Il 

établiiïbic le refpedt pour le feu , & quelques 

autres maximes femblables à celles du légifla- 

teur de la Perfe. Si ce dernier lui donna des 

leçons , elles furent tardives, Pythagore avoit 

quarante-cinq ans lorfqu il les reçut j & cet 

âge difFéroit peu de celui de fon maître (74^).' 

Etat au La face du monde étoit changée quand 

que* Mahc- Mahomet parut. Ces Grecs fi célèbres au temps 

met parut, jg Zotoaftre & de Confucius , n'étoient que 



( 74O Bibliothèque orientale , verbo Bage. « Bagc, 
dit-il , efl le nom que les (êdateurs de Zoroaflre don- 
nent au fîlencc myftérieux qu'ils obfervent lorfqu'il fe 
lavent ou qu'ils mangent , après avoir dit fecrètement 
quelques paroles. Ce filence , qu'ils ne rompent jamais, 
fait une partie de leur religion. Sur quoi on pourrolt 
remarquer que Pythagore pourroit bien avoir tiré quel- 
ques-unes de fes maximes de la dodrine de Zoroaftre, 
puifqu'il faifoit obferver un filence rigoureux à i^ 
difciples , & qu'il leur recommandoit^ de porter refpeft 
au feu ))• 

( 74^ ) Zoroaftre avoit alors 6% ans , félon M. Afl- 
quetil, vie de ce légiflaieur, p, 61 ; mais voyez la 

note 731, 
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des troupeaux d'efclaves fans lumières Se fans Gccs. Ro- 
énergie. Les Romains , après avoir étonné l'uni- 
vers , après Tavoir afTervi , pleuroient depuis 
plus de cinq cents ans leurs arts & leur liberté. 
Cette capitale illuftre, dont le nom feul inf- 
pira long - temps la terreur & dont le fouye- 
- nir appelle encore l'admiration , Rome étoît , 
pour ainfi dire, détrônée. Byfance lui difpu- 
toit la gloire d'être la première ville du monde j Ba$ Empire, 
elle étoit du moins le féjour de fes tyrans. 
Juftin fécond régnoit; & ce prince diftingué 
id'abord par l'amour du travail & de la juftice, 
végétoit alors dans la moUeffè & la volupté , 
eu ne s'arrachoit à une léthargie indolence, que 
pour fe déshonorer par les plus vils attentats. 
Ceft lui qui , après avoir frappé fes parens d'une 
mort injufte, fe faifoit un plaifir de fouler aux 
pieds leurs têtes fanglantes. La Perfe avoir pour 
monarque ce Cofroës dont on 'a tracé des ta- 
bleaux fi oppofésj &qui, décrié, flétri par des 
..écrivains grecs, eft mis au premier rang par 
les hiftoriens de fa nation. Des barbares inon- 
doient l'Europe. L'Efpagne, long -temps fou- Efpagne. 
mife aux Romains , l'étoit actuellement aux bards. Italie. 
Vifigoths , en attendant de l'être aux difciples 
de Mahomet. Sorti de la Pannonie avec des 
Bulgares , des Gépides , &c. &c. , Alboin fon- 
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«bit Pempiire des Lombards. Les Oftrogiodit 
écoienc moins heaieux j ils renoient de pefdie 
Tocila^ chef auffi remarquable par fes qôaliiéi 
mc^ales que par fes qualités guerrières; êc 
Teïas» qu'ils nommèrent pour lui fuccèdet fie 
qui en écoit digne, étant mort prefque aufr 
tôt que placé fur l^\tr6ne, ils fe vbyoient 
obligés 9 après fbizante ans de domination eu 
mnet. Italie de fîiir on de plier fous un maîtreb Uft 
^'^tf^'^^* nouvel empire s'étoit élevé ^ & les Francs f 
) échappés de la Germanie , peupldient la Gadi 
que ne déshonoroiént plus les fuperitition^del V 
Druides« Déjà divifée jluGeaxs fois en ailouti 
de royaumes que le monarque avoir d^enâm^j 
la France , qui devoir encore être ainfi parta-^ 
gée» étoit fur le point de ne plus obéir 
on feul prince. Courbée en partie » depuis 
ans y fous le joug de cet affreux Chilperic <pii 
mérita d'en être nommé le Néron » & digne 
époux de Frédegonde , fut tout à la fois Top 
pretTeur de fon peuple & le bourreau de 6 
famille ; après une longue fuite de crimes & 
de combats y toute la monarchie alloit fe tèorh 
nir fous Clotaire fécond , qui , moins féroce liic 
que fon père, doué même de quelques verji: 
tus , fut cependant un afTaffin y un parjure tmz 
un ufurpateur» L'Angleterre , déchirée par èm^ 
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guerres contiiiuelles , & gouvernée par des 
Souverains fans force & fans courage, rece- 
voir cous les jours dans fon fein de nouvelles 
peuplades de Saxons, nation belliqueufe, qui, 
a force d*invaiions , s ecoic acquis dans l'empire 
britannique fept diffërens Etats , qu elle appe- 
loit royaunies. Le Chriftianifme , fcellant par Progrès an 
la religion les grandes vérités de la morale , me. ♦ 
y faifoit tous les jours de nouveaux progrès, 
comme dans tout le refte de l'Europe & daiis les 
deux autres parties du monde. Il achevoit in- 
fenfiblement de remplacer & de détruire les 
erreurs du paganifme , de l'idolâtrie Se de tant 
de cultes abfurdes qui ont affligé la terre. 

Oppofons à l'un l'autre ces deux tableaux fous ' Oppofiiîon 
leurs rapports les plus frappans. Que voyons- tUs/"* 
nous dans celui-ci ? Les peuples jadis les plus 
puiflans de la terre , humiliés & avilis ; le 
flambeau des arts éteint, & l'ignorance faifanc 
' tous les jours de nouveaux ravages ; la guerre 
^ dévaftant les empires, & les trônes mal affer- 
mis ; le fceptre des barbares pefant fur l'Eu- 
. tope , & , fur le monde entier , celui d'un lâche 
defpotifmej des moeurs grofïîères ou féroces, 
& des lois fans confiftance que changeoit quel- 
fjuefois en un infiant la volonté du maître ou 
celle du vainqueur. Dans l'autre, au contraire. 



s 



1 



[ j8o ] 
h philofopfiîc vbnoic àe naître ; de gcand» 
mes avoienc donné «les lois qui i;i*etïdia3ndent 
liberté des citoyens que pour affurer leur 
heur j quelques S^es avoient para» & pldieoii 
autres , non 'moins diftingués , préparoieiic i 
la Grèce l'empire de la raifon » tandb que ftr 
artiftes , fes négocians & fes vaiflèaox aUoiear 
établir celui de la marine , du commerce ft 
des beaux arts. Les mœurs s'adoucifibient m^ 
fenfiblement ^ & pendant que la nation la pirt 
ingénieufe & la plus inftruite commençoit M 
briller fur la fcène du monde , Rome n étoi(f 
pas loin d'adopter cette forme républicaine 
contribua tant à fa gloire & à fa paifiTanétoî 
Sous quelque point de vue qu'on Tenvifage 
. c'étoit le moment d'une fermentation géhérak^' 
dans l'univers. Ici , comme on le voit , tous ]fft 
peuples marchent vers la grandeur & le pou- 
voir} là, ils portent tous l'empreinte de la foi- 
bleflTe & de la dégradation. Ici, chaque jour 
annonce une raifon plus faine Se une lumière 
plus vive} là, tout redouble la profondeur des 
ténèbres & de la barbarie. Les uns , pleins de 
force & d'énergie , femblent n'afpirer qu'à 
brifer leurs chaînes ; les autres , aflfè^ vils pour 
ne plus rougir de leur fervitude, femblent 
n'afpirer qu'à les rendre plus pefantes. D'aa 



toté 5 de nouvelles puiflances s'élèvent , croîf- 
jfenc & fe fortifient ; de l'autre ; de grands 
empires s'ébranlent , s'écroulent & difparoif- 
-fenu 

D'après ces réflexions , n'eft - il pas évident , Rcflcxîonf 

' . u M f-9 /\ • que cette op- 

stu premier coup-d œil , que Zoroaftre eut moins poûtion fait 
Jko mérite à concevoir fon defTein & à l'exé- "**^"' 
curer , que n'en eut enfuite Mahomet ? Le pre- 
mier de ces légiflateurs ne paroît-il pas avoir 
jreçu de Timpulfion générale de fon fiècle , Tim- 
pulfion particulière qu'il communique à la 
Perfe ? Mais s'il contribua à donner cette itn- 
pulfion ; s'il eft vrai , comme on le prétend ," 
^u'il fut le maître de Pythagore , un des 
jpliis anciens & des plus grands philofophes 
- qui aient illuftré la Grèce , (747) j fi cette Grèce, 
fi avare de fon eftime pour ceux qui n'étoient 
pas nés dans fon fein , l'a célébré comme un 
homme fublime, l'interprète & le confident 
des dieux f( 748) j que penferons - nous alors 
^^■^— 1 1 " ' — ' ■— — ^— ^i» 

( 747 ) Vide fupra , p, 37^ i 377 & 37». 

( 748 ) Vide fupra , p. 17. Apulée & Platon ne font 
pas les feuls qui célèbrent Zoroaflre. Voyez ce qu'en 
difènt Plutarque , de Ifîde & Ofirlde; Diogène-Laerce , 
în prœmio ; Porphyre , dans la vie de Pythagofe. 
Voyez encore Suidas aux mots Afironomie , Mage Se 
Zoroaflre. 




6c ce grand homme ? ^oe penferonsHDioas encote 
de lafupâîomé^^ae iêmble avcMt Mahomet, 
fi nous nous (buTenons qu i f inftanc oà il 
parut, ridolâcrie commençoic à réagir d'elk- 
même; qu'incertaine dans fi» principes te 
dans ùm culte, elle vojroit, depuis qaetqnei 
fiècles, régner autour d'elle, en Arabie, k 
|ttdaïfme qui annonça les grandes vérités qor 
venoit d'affermir le chriftianifme ; & que k$ 
horreurs dont Téglife éttfit dévorée, ces dif*? 
putes afflig^eantes des Neftoriens , des Ariens,' 
des MoncÀélitei, &c. &c. &c., en * aigrU&nr. 
les hommes inftruits » fatiguoienc ceux que Um 
haine des querelles, l'amour mal entendu àè^. 
h paix , porcoient namrellement à adopter les| 
opinions de l'audacieux qui promettrait de coup 
concilier ? Telles font les. réflexions qm' iê pr&^ 
fencent, quand on examine plus attentivement 
les circonftances dans lefquelles fe trouva Ta*, 
potre des Mufulmans. Je n'ai rien ^t , à cet 
égard, de Confucius , parce qu'il eut pea 
d'influence fur fon fiècle, & que celle qu'il dut 
principalement à fa morale , ne fot jamais portée 
hors de l'empire qui l'avoir vu naître. 
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ARTICLE CINQUIÈME. 

Happons généraux & pcrfonncls entre Zoroaflre^ 
Confucius& Mahomet. 

/Vrais ce que j'ai expofé , peut-être n'eft-il }^^^ 8^"^- 
pas difficile de le livrer, a une comparaifon fupénoricë 
dont les traits principaux fe font déjà natu- ' ^P'®^**^ 
tellement offerts à mes leâeurs. Aucun des 
trois grands hommes dont j ai parlé ne me 
paroîc avoir fur les autres une fupériorité ab- 
folue & dans tous les genres. Si Mahometconnuc 
mieux que fes prcdécefTeurs l'art d'enchaîner 
le peuple par des opinions religieufes, l'art 
plus grand d'approprier fes dogmes au climat 
& aux befoins naturels de ceux auxquels il 
annonçoit fa doârine , on Ht peut fe diilimu* 
1er que Confucius n'ait développé avec plus 
de fageffe & de profondeur les principes de 
la morale , & que Zoroafbe ne mérite de leur 
être préféré comme légiflateur. Il fera facile 
de le prouver. Qu'on ne s'imagine* point que, 
plein pour tous trois d'un enthoufiame égal , 
|e n'aye pu confentir i en laiflTer aucun infé- 
rieur à fes rivaux , & que j'aye affeâé de lui 
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rendre d'im côté ce, que fèxA$ fbicé de-] 

lavir de raotre. La conviâîon feole dirige 

. plume 9 & les £ûcs ^ bafe unique de mon c^l 

nioh » vont Tappuyer 8c la juftifier. Mais anpKi j 

ravanc préfentons quelques réflexions généiab^ ! 

* & perfonnelles à ces crois grands homtnes. 

Comptnî. Confucius & Mahomet naquirent Tnn tti 

lîMi de leur ( 

naiflknce. fautre dans un rang très-diftingné. Celur*cr] 
appartenoit à une xles plus illuftres tribus 
TArabie; celui-là étoitifindu fang des 
(749 ) On attribue à Zoroaftre le^mème av 

* (74P) Vide fapra, p* 100 & 103. Dans la 
velle vie de Confucius, pag. 7., on afliire que 
famille remonte ;jufqu*â Sié, qui loi-méoie defcoH 
doit de Hoang-^Ti , cet empereur que nous aronr^ 
^ vu ( pag. 350) (iiccéder à Chin-Nong^ ft &voJ 

rifer les manufadures & le commerce. Sié aroif 
été miniflre fous 1^ règne de Chun , & (pédale- 
ment chargé de régler les cérémonies & de veiller 
fur les mœurs. Sa conduite , Ces talens 8c les fêrvicef 
qu'il rendit à l'Etat, engagèrent le (buveraln à loi 
donner lé pays de Chang , dans le Ho-Nan , à titre 
de principauté. Ses defcendans le gouremèrent pendant 
treize générations. Tcheng-Tang , auquel Tadminifira- 
tion en étoit alors confiée , fut placé , comme malgré 
lui , à la tête de l'empire, environ douze cents ans 
avant la naiflance de Confucius , par la voix unanime 
des Grands, du peuple Se des princes feudataires. ff 

tage} 
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hge ; ttiaïs cette opinion eft fufceptîble d être at- 
taquée. J en ai parlé dans la première partie (7 5 o). 

Des prodiges accompagnèrent la naiflance du ^« l*empîol 

^^ •/! 1 T> r f 1-1 â 1 t de leur jçUi 

legillateur des Perles & de celui des Arabes : du nd£u 
moins leurs fedateurs l'ont publié. Us en onc 
même attribué plufieurs a lenfance de leurs maî- 
tres (751). Ce qu 11 y a de certain , c'eft qu'on 



fonda la dynaftîe des Chang ( du fiom de Gl principauté J 
iqui donna des empereurs pendant fîx fiècles & demi^ 
& ne fut renverfée du trône que par les cruautés d'un 
de Ces monarques , 'f cheou* Elles forcèrent ^es fujçts à 
implorer le fecours d'un prince vôîiîn qui lès défendît 
^e Toppreffion , 8c que leur reconnoiiTance unanimôk 
-éleva à la royauté* 

( 750 ) Vide fupra , p» ^* 
. (751) Vide fupra ^ p. ^ , 6 , 203 fe î 04. Plîne & Solîrt 
*n rapportent un relatif à Zoroaftrel Ils difènt qu'il rît 
'en nalfTaht , & Pline obfçrve que les artères de (à tété 
battoient fi fort, qu'elles fotilevôîent la main qu'on 
iappuyoît par-deffus , préfige , ajoute-t-îl , de (à fcience 
future» c( Rlfiffe eodem die quo genîtus effet , ununi 
iiomlnem accepîmus Zoroaôrem ; eidem cerebrum îta 
{)alpitâ{re , utimpofîtam repelleret manum , future prse-i 
^gîo fcîentîaî, » f* i, liv. 7, ch, 16, Voyez Solîn ^ 
th. t , & M. Anqùetîl , vî« de Zoroaftre , p* 1 3. Dans 
ïa nouvelle vîe de Confucius , on rapporte plufieurs pro- 
diges que les auteurs chinois difent ^voir précédé Se 
iuivi la nalffance de ce philofophe. Je renvoie à cet 
ouvrage intéreifant , p« 13 & fuiv* 

fib 
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trouvera pea de reflèmblance cEans les pi 
années de leac jeuneflè. Mahomet les emj 
à cultiver le commerce , profefl&>n dom les 
noiffânces feront pea utiles au prc^*et qa^ 
conçu; iZorbaftre les remplit par des éttideiî 
le ferviront un jour , & Connus fe livre ai 
travaux & aux douceurs de la philofophie (y^x 

itetraîte de PaTvemts à Une jeuneffe plus avancée ; 

î^iïïSo^^.^^*** F^™^^ ie cachent aux hommes» 
refpérance apparemment d*imptimer ainfi 
de refpeâ:. L'un , arraché i la ferviènde 
fon goût pour le' travail avoit adoucie y 
taché de féconder ton génie par des cooi 
iances nombreufes» revient dans £t pai 
& i peine il arrive dans Tlran , qu'il fànt 
fe recirer » ou plutôt fe retins en efièt pen 
quelque temps dans les montagnes voifines^i 
pour y confulter l'Être fuprême & s*y livref I 
à la contemplation célefte. L'autre, reuonçam 
au commerce auquel il s ecoit adonné depuit 
fon enfance, trouvant dans un mariage opident p 
de quoi réparer rinjuftice de la fortune envers 
lui , ne s'occupe plus auflî que du deflèm qui. 
Tanime , & va , tous les ans , s'enfçrmer , pendant 



( 7 jO Vide fupra , p, ^ , loi , %o6 , 207 ft »ot 
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i îhtemlle dcjprminé , dans la caVernè cî^unH 
ontagne , à trois milles de la Mecque (753)* 
; De tout temps., la folitude & lobfcurité Lcuraufté- 
bnt paru nécelTaites à ceux qui vouloient féduire ^liii^ ^ 
les hommes. L'Egypte nous eu fournit, dos 
jpreuves anciennes j & , plus près de nous i ^ 
les Druides durent à ce moyen la prépon- 
dérance religieufe qu'ils eurent dans la Grandet- 
Bretagne Se dans les Gaules. Une vie auftèrcr 
ieft encore un des moyens fouvent mis en 
tifage pour eij^impofer au vulgaire. Il n*échappa 5 

point â Mahomet & i Zoroaftre. Du fromaga 
6c du lait furent long- temps la nourriture de ce* 
iui-ci , Se Mahomet n'eut pas moins de frugalité» 
jteurs habits étoient (impies , & leur ameubler 
Ébent peu faftueux (754). 

■ Ces deux impofteurs ne tardèrent pas à fup- tj, Mgûétii 
fofer une révélation & des prodiges. Les plus fion8'&^ dci 
fameux légiflateurs avoientdéjà eu cette adreflè, inspiration^ 
tbmme l'ont obfervé un grand nombre d'écri- 
Vains , d'après Platon , Jofeph & Denis d'Halî- 



( 753 ) Vide fppra , p. ir , 208 8c 20p. 
(754) Vie de Zoroaftre par M. AnquetU , p. ip ^ 
|. & 66. Gagnier , vie de Mahomet , tom. 2 , pag^ 
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tarnafle (755). Ofîris fe prétQpdoît infpîrc pal 
le ciel : Minos allojt fur le mont Dyâcei 
recevoir de Jupiter les lois qu'il donnoit à la 
. Crête. Lycurgue fit le voyage de Delphes poiir 
jConfulter Apollon. Numa ne difoit rien qu'il 
ejiereût appris d'Egérie. Des oracles inftruifoient 
Solon, & Zaleucus étoit fécondé par Minerve. 
Zoroaftre Se Mahomet imitèrent leurs prédé* 
cefTeurs. Comme eux y ils furent les miniftres & 
les interprètes d*un Dieu qui leur révéloic fa vot 
lonté facrce. Ah ! fi Ion gémit fur notre deftinée; 
en fe rappellant par combien de menibnges floof 
avons acheté le petit nombre de vérités atiiei 
^ne le temps a laiffé parvenir jufqu^â nous» qu^ 
de larmes ne vetferton pas quand on voit l'ini? ^ 
pofture avilir la conduite de ceux qui fembloieot c 
formés pour éclairer l'univers ! Malheureofd ' 
condition des hommes ! la morale la plus pure,* Q 
les préceptes les plus fublimes de la raifon fixent ^ 
rarement leurs hommages ; il faut moiiis nous ^: 
convaincre que nous féduire j & fouvent c'eft h 
par rimaginacion feule qu on nous entraîne. 



(7Î5 ) Voyez Platon , în Tîm. Jofeph , contre Api f-'^^ 



pîoti , liv. 1 , Se Denis d'Halicarnalfe , lift u 
p. ii8. 
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ConFucîus fie fe déshonora point alnfi pàf iConfucîm 

. / r ' ne fit pas de 

es fables inventées pour tromper les compa- même, 
riotes. Il eût rougi de s'abaifler à la mauvaife v 
31. Son ame fut pure & fa conduite vraie. 
ans doute y à cet égard , il mérite le pre- 
lier rang. Ce n eft pas que fes rivaux n'aient 
eut- être mieux connu le cœur humain quand 
s l'ont cru plus fufceptible d'être ému par les 
lafions que par la vérité ^ mais ces illuHons en 
égradent-elles moins celui qui les enfante ? Par 
uelle fatalité ont-elles tant animé ceux qui fe 
>rétendoient les apôtres de la fagefle & de la 
'crtu? - 

. -Ajoutons que fa vie entière infpire plus d'in- n eft pcr- 
llrêt & de vénération que celles de Zoroaftre |^^„f *^]^, 
k <^e Mahomet. Ce n'eft point un enthoufiafte îniéreflànt 
ambitieux qui brûle de foumettre à (es lois ou rivaux. 
Ion prince ou fes concitoyens , qui , factifiant 
Wont à fon audace , craint peu de boule vei:fer un 
emipire , pourvu qu'il illuftre fon nom & falfe 
triompher fes penfées} c'eft un philofophe pai- 
fihle qu'embrafe l'amour feul de fes femblables, 
^ai n'aime que pour eux les places & les di-' 
gûîtés , que le malheur éclaire fans l'abattre , Sc 
^Uquel tout ce qui l'environne , tous, les événe- 
ti^ns, dont fa carrière eft affiégée , fourniflènt 
'^5 leçons précieufes pour l'humanité. L'a-t- 
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on vu,* comme le légiflateut des Perfes J fo 
couvrir de honte à la fin de Ces jours , en écoo- 
tanc le délire de la vengeance , ôc^ fai£mc dé* 
vafter un pays , parce que le prince refufoic de 
fe foumetcre à fa dodrine & à fes lois (756)? 
L'a-c-on vu , comme Mahomet 5 ie plaindre de 
la polygamie, eflayer d'y mettre des bornes ,- 
Se cependant , aux yeux même de fès difciples , 
s'attribuer , de la part du ciel , le privil^ 
d'une liberté fans bornes ? Ouvrez le Coran } 
vous y lirez ( 7 5 7 ) • « O prophète , il t'eft pennia 
d'époufer les femmes que tu auras dotéjss, ks 
captives que Dieu a fait tomber entre tes mains » 
les filles de tes oncles Se de tes tantes qui ont | 
pris la fuite avec toi , & toute femme fidèle (fà 
te livrera fon cœur, Ceft un privilège que nous 
t'accordons. Nous connoiffons les lois du mariage 
que nous avons établies pour les croyans. Ne 
crains point d'être coupable en ufant de tes 
droits. Tu peux , au gré de tes defirs , accorder 
ou refufer tes embrafleniens à tes femmes. Il 
t'eft permis de recevoir dans ta couche celle que 
tu en avois rejetée , afin de ramener la joie dans I 



(7^^ ) Vide fupra , p. 15. 

(7Î7) Tom, * , chap, 3j , v. 40 5c fulVt ft ^H 
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fui cœur ou régnoit la trifteflè. Ta volonté fera 
leur loi; elles s'y conformeront. Dieu connoîc 
le fond de votre ame. Il eft favant & vigilant. 
Tu n'ajouteras point au nombre aâuel de tes 
époufes ( Mahomet en avoit alors neuf. ) Tju ne 
pourras les changer contre d'autres dont la 
beauté t'auroit frappé j mais la fréquentation de 
tes femmes efclaves t'eft toujours permife m. 

Confucius prêcha fa doctrine dans les villes Dîffçreûc« 
& dans les cours des rois. Zoroaftre avoit fait mère dont Us 
• de même. Mahomet , plus hardi ou plus heu- doûrinc .*& 
•' reux , les invita par écrit à recevoir la fienne , ^^^^^^[1 ^^^^ 
& ce ne fut pas fans fuccès (-738 ). Le premier pw^ccuûous. 
n'employa d'autre voix que celle de la per- 
' fuafion ; les deux autres y joignirent la force , 
j*' Se frappèrent de mort , quand ils le purent ^ 
f»^ leurs ennemis , & ce qu'ils appeloient les in- 
[■ crédules (759 ). Tous effuyèrent des perfécu- 
h- fions ( -jCo ) ; mais Confucius , doué d'une 
P ame tranquille, les fupporta fans murmure, & 
ne leur oppofa que la patience & le courage. 
Zoroaftre , dominé par une imagination aâive , 
I' réfifta avec impécuoficé , combattit fans crainte. 



(758) Vide fupra, p. it , 15% ici, zij & zt4< 
(75P) Vide fupra, p. 15 , 101, 107 & iio. 
( 7^0 ) Vide fupra > g« 13 > loj , 211 & fuiv. 
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& ne tarda pas à triompher ; & Mahomet , utiif- 
fane radrofle au génie , tempera par le calme 
de la réflexion le defir de la vengeance, & nâ 
retarda fes coups que pour les rendre plus sûrs^ 
Quelques années fuflfîrent à tous les trois pour 
réformer leur patrie , Se fonder , affermir cette 
puiflTance morale , civile & religieufe , qui fem-« 
bleroit devoir être louvrage de plufiéurs fiècle^ 
réunis, 
Différence Chacun d*eux eut des fedateurs qui s^empref- 
tu leur doc- sèrent de propager leurs maximes. Le fils de 
*^^^ Zoroaftre alla prêcher au loin les erreurs de fon 

père ; Omar , Ali & quelques autres étendirent 
celles dç Mahomet j & Confucius fonda recela 
h plus nombreufe & la plus floriflante ( 7^1 )^ 
11 s'en faut; bien , malgré cela , que leur def^ 
tînée ait été la même. De cçs trois feâes j lune 
remplit, il eft vrai, ua empire puîffànt, mais 
elle eft bornée à cet empire. L'autre , livrée 
à rhumiliation & à l'opprobre , eft à peine 
connue dans quelques coins de TAfie (7^1)^ 



(7^1 )Vîe de Zoroaftre, par M. Anquetîl, p, 4^4 
Vide flipra , p. 107. 

(76a) Elle n*cft plus pratiquée que dans une très- 
petîte partie de la Perfe & de Tlnde , & encore eiî-oii 
obligé de le faire en fecret, La religion de Zoroaftrç 



r59jî 

feinâîs que la xroifième , répandue dans tontes 

les parties de la terre , domine fur les contrées 

les plus fertiles, & voit fes difciples, oppref- 

feurs de la Grèce efclav'e , s'affeoir fur le trône 

des Céfars dans Tancienne capitale du monde. 

Elle a prefque anéanti la religion de Zoroaftre, humiiiatfJa 

en conquérant la Perfe & les empires voifins. '« Mufui- 

Attaquée par les Mufulmans , elle tomba fous fournis ic$ 

leurs coups. Les Mages virent leurs pyréesabat-xotoaftccî* 

tus & leur culte profané. Les Grands j qui ont 

toujours beaucoup plus à perdre dans les révo- 



?voît été une autrefois fur le point de fijbîr une ré- 
Tolution , mais beaucoup moins importante. Il s'agi(^ 
ifbît plus de la réformer que de la détruire. Malgré 
les révélations dont fon indituteur l'avoît accompagnée , 
•c la foi qu'on lui vouoit depuis tant de iîècles , un 
Foi de Perfe ayant conçu des doutes fur ce culte ^ 
ifTembla les pontifes de (on royaume, & leur fit part 
le les fcrupules , en les priant de réclairer & de lui 
Içmontrer, de démontrer à l'univers les vérités an- 
icncées« Ses voeux furent remplis. Le fouverain & les 
^irélats ayant élu de concert , pour cela , Erdaviraph 
5«lui-ci réfolut toutes les incertitudes du prince par 
« moyen d'une révélation divine qu'il feignît. L'avan- 
aige qu'il eut d'expliquer ainfî les principes facrés du 
prophète, & d'affermir la foi ébranlée du monarque, 
i^ (t placer lui-même au rang des légidateurs de la 
fiiation. Voy^xHydey pt 17, 18, 178, %79 Se i2o^ 



lotions ^lîtiques » fe hâcèrenc d'ab^dotmerkoB 
reUgion 9 pour adopiter celle du ^aiaqaeor- La 
première n'eut bienc6t plus de paccifans que 
parmi le peuple , & elle fat opprimée» Une dé- 
nomination méprî£mce flétrit fes(eûateur&(7£}}. 
Zoroaftre» naguère honoré comme le miniftre 
de l'Etre fuprême ,. ne Bk plus qu'un in£en(c aur 
^ei on refufà le titre de prophète , avec qudiqae 
prodigalité que les Mahométans l'accordent , 
tandis que » d'un autre coté , le petic nombte 
^ feâateurs reftés fidèles^ ce grand homme » 
calomnioient Tapotrede riidamifme» en iiip- 
po{ânt qu'il avoit reçu fa dodrine fie fes Ich 
cTun M obed nommé Dinïar , ezcommmiié ; 
parmi eux , pour avoir eu » avec fa mère > m f 
commerce inceftoeuz ( 764 )« f 

Ce que la Tel ïut le foTt relieieux de là Petfe. Et qof 

Chine «bit . ^ . ' * 

craindre de oferoit afTuret que le Mahomécifme ne porte» 
Mahomé- *' p^s un jour fa coupable ambition jufqu aux 
defcendans de Confiicius ? Déjà plufieurs eâForcs 



( 7^3 ) Ils les appellent Ghébr , dont nous avons fomé 
Guèbres. Ce mot perfan ve^t dire Infidèle , & les Mu- 
iiilmans. attachent un grand mépris à cette qualif- 
cation* 

( 7^4) Tom. % du Zend-AveAa > préface do Booif 
Dehefch, p. 3389 
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tSnt éclaté ; déjà les empereurs de la Chine 
ont été forcés plus d'une fois à réprimer fon 
audace. Sans une attention févère , peut - être 
fans la précaution de chafler à jamais de leur 
royaume ces fedaires turbulens , a-t-on tout i 
craindre d'une foule d'hommes engagés , par 
leur culte , à pourfuîvre l'idolâtrie. En vain 
on les effraye par des châtimens & des fup- 
plices : l'illufion religieufe , qui attache uti 
grand prix à la mort ainfî obtenue en leur 
aflurant des p^laifirs éternels , perfuadera au 
Mufulman fanatique qu'il eft le martyr de la 
foi , quand il ne fera qu'un fujet rebelle & un 
citoyen parjure. Puifle ma jufte terreur ne fe 
.vérifier jamais ! 
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ARTICLE SIXIÈME. 

Zoroajlre j Confuclus & Mahomet comparés 
comme fondateurs de religion. Supériorité de 
Mahomet. 

•m^^p"""'^^ que nous avons die de la Chine, de 
dans cette l'incertitude de fon culte & de fes dogmes: 

comparaifon. j ^ ^ o ' 

Pourquoi? annonce que dans cet article il fera peu quef- 
tion de Confucius. On apperçoit néanmoins 
quelques objets de comparaifon, & je com-: 
mencerai par eux. Ils naiflent, i^. de Tadmif» 
fion de rimmortalitc de Tame , quelque diffé- 
rence qu'il y ait dans la manière dont les trois 
fedkaires admettent & dont ils expliquent ce 
principe ; i^ de la crédulité commune aux 
forts & à la divination ; 3**. du culte des efprits 
confidérés comme des protedeurs , des êtres 
bienfaifans, chargés de veiller aux élémens, 
aux différentes parties du monde , &c. &c. &c. 
{ 7(>5 ). Le philofophe chinois n'eut d'ailleurs 



(7<^0 Vide fupra, p. ii^, 130 & fulvantes, i^^ 
fc fuiv. Les rapports qui font fur ce point entre Zoroaftrç 
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aucune conformîté , fous le point de vue reli- 
gieux y avecfes rivâux. Il fomenta même quel? 



J8c Mahomet (bnt très-marqués*. Ils ont Fun & l'autre de 
bons & de méchans efprits ; Ils en ont Tun & Vautre pour 
pré/îder aux mariages , à la mort , à la terre , &c. &Cé 
êcc. diâo loco. Voyez auffi d'Herbelot, verbîs Anîran', 
Afuman , Afmong , Bad , Gehennem » Mordad y Sa* 
dlall , Samhaîl , Salfail , &c* &c. &c« 
* Quant à Tadniîffioii de Tlmmortalîté de Famé , voyêiS 
ci-deffus, p; 26, 114, ij8, 8cc» £c pour les forts St 
la divlnatloii, pé 38, 140 & 187; Noiis m'avons pa$ 
dit comment on^jetoitle fort parmi les Mufiilràansè ChaïH 
din nous Tapprend alTez au long. Voici ,-. fuivant c^ 
voyageur , comment fe fait cette cérémonie, a On prend 
trois petits morceaux de papier blanc , 8c on écrit (îiç 
chacun , ces mots : au nom de Dieu clément & mijé-^ 
cordieux ; la fauv^raine difpofition ù la droite dér 
Jihe'ration de là chofe vient de Dieu qui eft aimahlt\ 
■grand y véritable ^ f^§^* Qu'il daigne la faire côUr 
,noître à tel fils de tel. Puis on prend trois autres 
morceaux de papier blanc tout femblables , fur lefquem 
on écrit la ïnéme prière, en mêmes termes, mais au 
fens négatif, en mettant%w*z7 ne la fajfe pas conr 
naître. On prend ces trois papiers pofitifs & ces trois 
papiers négatifs qu'on plie en petit de la même façon , 
& on les met tous fix (bus le petit tapis fur lequel on 
€e tient en faifànt (k prière; puis on fait la prière de 
deux proflrations , & puis on dit ces paroles cent fols de 
frite : Je jette le fort dans lefein de JDieu , afin 



<jucs îdces faites pour erre enviées pat eut. Tct 

eft ce cuire touchanr des ancêrres , égalemeitf 

précieux à la nature Se à Thumanîté ( -^66 }. 

Il n'ordonna On penfe bien qu'il ne furchargea pas de 

ni, prière^ ni priètôs fes féftareurs comme Ta voient fait Zo- 

abiurion., ^ç,^{^q ^ Mahomct , & fur-rout le premier- 

(7(>7). Il n'en exigea pasi comnae eux, des 



Sen tirer la déclaration de fon plaîfir , félon fa t 
mife'ricorde. Puis on s'ailîed près Tendroit où font Its j 
billets , en diânt .* O DUu , darme-mçà la grâce de ï 
faire un hoh ckoisà dans les chofes xachées comme \ 
'dans celles qui font découverusé Pms on mêle les f 
billets & enfuite on les tire l'un après Tauttie* Si les -t 
itrois billets qu*on tire les premiers font pofitifis , on 
tient que Dieu commande de £ïire la chofê ; mais s'ils 
font négatifs , au contraire , on tient qae Dieu la dé- 
And* Si Ton tire un billet pofîtif & puisun négatif, on 
en tirera jufqu'à cinq , & on fe tiendra à ce que la plu- 
ralité des billets portera »• T. 7 , ch. j , part» 4, fcdt 
^1 , p. 318 & 31p. . ^ 

(7^^) Vide fuprt, p. I3f âc ijéê 
( 7^7 ) Vide fupra , p. il , 2a , 278 & fuîv. Il y a. 
même quelque conformité dans la manière dont ils ont 
ibumis leurs difciples à prier. Ceux de Zoroaflre , qui 
<fbnt pleins de vénération pour le feu & pour le 
foleil, doivent prier du côté de l'Orient, & ceux de 
Mahomet , leurs regards tournés vers le temple de la 
Mecque , qui efi leur premier fanâualret 
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ablutions fréquentes ( 7(18 ) j il ne leur promît 
pas , comme eux , un féjour étemel où tous les 
fens goûteroient tous les plaifirs ( 7(19 ). Il avoue 
devoir aux princes ou aux miniftres recom- 
mandables qui le précédèrent , une grande partie 
^es vérités annoncées dans fes leçons Se dans 
ies ouvrages ^ mais la gloire attribuée juftemenc 
à fes devanciers , ne fort pas de lenceinte de 
fa patrie. Il n'eft pas obligé , comme le légifla- 
teur des Perfes & celui des Axabes , de remon- 
ter, pour affermir fes prétentions, à un pa- 
triarche célèbre. Ces deux grands hommes pré- zoroaftrcfc 
tendirent en effet n'ctre que les reftaurateurs du ^l'endcn/'^ 
culte d'Abraham. On fait que la réputation de ^^* «ftaura- 

^ f ^ leurs du cul- 

cet illaftre perfonnage ne fe borna ni à fon te d'Abu- 
fièclc nî à fa patrie. Il mérita , dans Toccident 
du monde , la vénération de la poftcrité , & 
Alexandre Sévère, par un mélange bizarre & 
fàcrilége, en fit placer la ftatue dans fon La- 
rarium , avec celles d'Apollonius , d'Orphée 
& de Jéfus-Chrift : mais l'Orient fur-tout adopta 
fes principes & imita fa doftrine. Les Perfes 



( 768) Vide fiipra , p. 46 , i8i & z8i« 

( 769) Le paradis 4e Zoroaflre avoitaufli fes plaîfî;5 

terrefires 8c ftnfuels, Voyci Hyde , ch. 11 , ft ipi 

gc fuîy. 
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è à Mahomet & à fes defcendans ; comme 
e fuc à Abraham & à fa famille. 
Une reifemblance plus marquée entre les Zoroaftr* 
jx réformateurs eft le principe de Tunité «Je d'accord 7" 
eu & la profcrîptîon abfolue de Tidolâtrie, ^^"""^ ^^ j^ 
le reçurent encore d'Abraham , & celui-ci ^^^^jî??".?* 
rite d'autant plus nos hommages à cet wlc. 
rd, qu'il fut élevé dans le Sabaïfme (772)., 



Dieu , & qui f efufâ de l'encens aux Idoles» Il dit 9 
3 j ▼• 77 , p. ^1 & ^3 : Nous croyons en Dieu , 
:e qu'il nous a envoyé , à ce qu'il a révélé à Abra- 
1 , Kmaël , I(àac , &c» Nous (bmmes Mufiilmans. Il 
encore y ch* x , V* itp , p. 13 : les Juifs & les 
rétiens difent ; EmbraSeL notre croyance , fi vous 
liez être dans le chemin du (alut. Réponds-leur f 
as Hiivons la foi d'Abraham qui refufa de Tencens 
: idoles Se n'adora qu'un Dieu. Dites : Nous croyons 
Dieu , au livre qui nous a été envoyé , à ce qui a 
révélé à Abraham , ICnaël , Ifaac , Jacob 8c zux 
te tribus. Nous croyons à la doârine de Moïfe » 
Férus & des prophètes ; nous ne mettons aucune dif-i 
ticfi entre eux. Se nous (ommes Mufulmans». 
771 ) Cela me paroîi prouvé évidemment par plu- 
*$ textes des livres (àints. Je doute que ceux qui 
t le Sabaïfme des pères d'Abraham , ou du moins 
in enfance , puffent répondre aux réflexions /impies 
imineufes qu'ont faites pour le prouver plufîeurs 
l^s cités par Hyde,p. 57» j8 & 19» Mahomet 

d C 



& n'eut par confcquent d*autres dieux 
fon enfance, que le fôleU & les afti 
l'encourent. 



a placé cette tradition dans le Coran yU r y ch. 
73, &c. p. 13c & 1 3 6, ( voyez la note 505^, ) 
ch. II, V. 51 dr fuîvans, p. 80. Voici le paf 
ch« it. «Nous (ervîmes de guide à Abraham 
que nous connûmes (on cœur. Quels font , demai 
à (on père & au peuple , les /îmulacres devant 
vous vous courbez ? — Ce font , lui répondit- 
dieux qu*ont adorés nos pères. — Ils étoient da 
reur , reprit-il , & vous les imitez. Eft-ce la vér 
tu annonces , ou veux-tu abu(èr de notre créduli 
Votre dieu, continua Abraham, ed le fouvei 
ciel & de la terre ; il les a tirés du néant. Je 
témoignage de (à puiffancè. J'en attefte mon d 
peine ferez-vous éloignés de vos idoles , que je 
taquerai. — Il les mit en pièces , excepté la plus g 
afin que le peuple tournât vers elle Tes foupçons.- 
peut avoir ainfî maltraité nos dieux ? s'écrière 
idolâtres. C'eft un impie. -— Nous avons enter 
jtune homme en parler avec mépris , dirent qu 
uns ; il Ce nomme Abraham. — Qu'on l'amèr 
les yeux du peuple , afin qu'on témoigne contre 
Efl-ce toi , lui demanda- t-on , qui as commis < 
tentât contre nos divinités ? — Le plus grand 
dieux en eft feul coupable , répondit-il. Interroge 
s'ils favent vous répondre. — Rentrés en eux-n: 
Us s'écrièrent : nous étions injufieç, — Mais bie: 
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Maïs en pofant pour pnncîpô .*unîté cîe llsdîffSren* 
eu, ils ne la développèrent pas d'une ma-^t^^ett'" 
te uniforme. L'apôtre des Mufulmans, mieux Jj.^'"**"^ ^^ 
létrc de cette grande maxime , attaqua vi- 
ireufement tout ce qu'il croyoit y porter at- 
tite. Son zèle alla même jufqu'â Tinjuttice, 
ifqu'il accufa les Chrétiens de polythéifme 
73 ) , & s'éleva contre eux avec d'autant plus 
nergie, que, par une autre erreur, il leur 
îpofoit envers les images une adoration qu'il 
uloit profcrire , comme le firent enfuite , 
Ton exemple peut-ctre , ces Iconoclaftes que 
ppa d'anathème le deuxième Concile de Ni- 
5, & à la tête defquels on eft affligé de 
it lempereùr^ Léon Tlfaurien & fon fils 
►nftantin Copronyme. L'apôtre des Mazdeïef- 
ns ( 774 ) , au contraire , ne fe persuadant pas 
^ TEternel daignât s'abaifTer à tous les foin^ 



xrbant devant leurs idoles , ils ajoutèrent : Tu ùlIs 
■«lies ne parlent point. — Pourquoi adorez- vous donc 
fc. fimulacres împuifTans dont vous ne pouvez attendre 
bien ni mal f Malheur à vous & aux objets de votre 
^«e ! Nouvrirez-vous point les yeux f » 
C 773 )Videfupra, p. 235. 

C 774 ) Les Mazdeïefnans font , comme nous Pavons 
• 3 les fidèles difciples de Zoroafire* 

Cci; 
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. qui concernent les hommes , craignant filr- 
quon n'accusât Dieu d'être l'auteur du r 
créa deux principes fecondaires , néceflairen 
iubordonnés', dont les produôions ne font 
l'ouvrage de l'Etre fuprême ( 775 )• 
llf unirent Zoroaftre & Mahomet commandèrent le 

le pouvoir ci- 
vil & le fa- pe6t pour celui qui eft à la fois le mi 

tre , l'organe , l'interprète & le confident 

la divinité. Le premier nnit cette fonftion à la 

giftrature , & le fécond conferva pour la roy. 

le facerdoce fuprêmç ( 776 )j idée profo 

qui peut-être contribua plus qu'aucune auc 

fes fuccès. Elle prévint les guerres qu'enfani 

quelquefois les deux pouvoirs dans un em 

mal affermi j & les fucceffeurs de Mahon 

unifTant la défenfc du trône à celle de la 

propagèrent l'iflamifme pour propager leur p 

fance. 

Rapports Les deux prophètes admirent également 

fr?r/."înn ' réfutredion générale des êtres , les peine; 

l'éternité des Ics rccompenles futures , & la création de 1 

pciDcs , c. ^g^^ ^ ^^^ ^^ jj^ ^^ varient que fur l'élément i 



( 77^ ) Vide fupra , p. 20 & 11. 

( 776 ) Vide fupra , p. 4P , ^69 & 170. 
. ( 777 ) Vide fupra , p. ip , 1 5 & fiiivantes , i 
fiïivantes , & 1^4. Voyez aufli la note 530» 
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ffe: font le premier principe, la matière de tous le? 
corps. C'eft le feu , fuivant Zoroaftre j c'eft l'eau , 
Clivant Mahomet. Remarquons ici que , dès 
kur origine , les écoles de la Grèce furent di- 
rifées de la même manière fur cette opinion 
plus phyfique encore que religieufe. Thaïes , 
dont nous avons parlé (778 ) , conforme en cela 
ftu.légiflateur des Hébreux, foutint ce quacru 
long-temps après le légiflateur des Arabes j & 
Anaxagore, inftruit par celui des Perfes, ac- 
corda au feu , il je puis me fervir de cette ex- 
preffîon « la paternité de la nature. 
. Un dogme fur lequel ne s'accordent pas les ^ Jj^^J ^'^^^ 
deux Seftaires, eft celui de la liberté de l'homme, fur ^f liberté 
L'un fe fit un devoir de l'établir ( 779 ) î des 
circonftances intéreflees forcèrent l'autre à le 
rejeter. Vaincu dans une bataille importante , 
percé de dards, tout couvert de fang & de bleflu- 
res . il entend murmurer les foldats échappés 
au carnage. Comment appaifer leurs cris ? com- 
ment concilier la proteâion du ciel pour lequel 
îi a prétendu marcher au combat, avec cesbleflii^ 
t'es nombreufes & fa défaite humiliante ? Une ré- 
Ggnation adroite , foutenue par une fidion pro- 

i 778 ) Page 373 > & note 740- 
• ( 779 ) Vide fiipr», p. ift 

C c iîj 
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•ph<frîque efi; fe moyen "qa^ em^loyet^ 
biei{ de prophètes ^ s*écne«t41 dans ail vetieHa 
Coran reçu à rinftanc de rEore-ibi^èaiej toc 
combattu contre des armées notnbreikfes , fiu» 
fe décourager des difgraces qu'ils avcâeilt içtMr 
vées en foutenant la caufe du ckl ! Le inalkciir 
ne les a point abattus ; ils ne fe * font point 
avilb par la lâcheté. Dieu s*ett fervi du bras 
de vos ennemis pour vous mettre ea fime & 
vous éprouver. Vous avez ceffé d'&oater la voix 
I du prophète j le ciel vous punie de votre do- 
fobéiflance ( 780 )• A ce dtfconrs » il joint 



( 780 ) Coran , t. i , ch. 5 , v* 13^ de fiiivans, p« 
71 & 73^* Voici comment le prophète [ioiirfiiit.Cefto* 
cean plein (fidrefle efi intéreflknt à rapporter..* Aprb 
ce fimefie événement. Dieu fit defcendicf^la dq/àttic 
le fommeil fiir une partie d'entre vous. Les autres > 
inquiets , ofoient , dans leurs foUes pen(Ses , prêter on 
ihenfonge à Dieu. Sont-ce là , difi>ient-ils , les pro- 
mefles du prophète ? Réponds-leur : le Très-Haut efl: 
l'auteur de ce défafire. Ils cachoient dans leur ame ce 
qu'ils ne te manlfedolent pas. Si les promeiTes qu*on 
nous a faîtes , répétoient-iis , avoient quelque fonde- 
ment, une partie d'entre nous n'auroit pas fuccombé 
ici. Réponds-leur : Quand vous auriez été au feîn de 
vos maifons , ceux pour qui le combat étoit écrit fê" 
roîent venus tomber au lieu où ils font morts, afin 
que le Seigneur connât & éprouvât le fond de vos 
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iïnnoncîe prccife de la prcdeftinatîon &c da 
italifme. Tout a, depuis long-temps, été réfolu "^ 
►ar les <;lécrets divins , les temps comme les lieux, 
2s chofes comme les perfonnes, les opérations 
es êtres comme leurs modifications , leur bon- 
leur comme leur infortune, leur punition comme 
eur récompenfe éternelle (781 ). 

Ce n eft pas dans cette occafion feule que AlreiTe & 
Vlahomet décèle un grand art de réfifter aux génie de Ma- 
Jvénemens , ou d'en profiter avec une intelli* **®°^^' 
\QncQ fupérieure. Combien il eft au-deflus de 



:œurs. A lui en appartient la connoîffance. — Ceux quî 
e retirèrent le jour de la rencontre des deux armées 
îirent (eduits par Sultan , en punition de quelque faute 
[u'ils avoient commife* Dieu leur a pardonné , parce 
jue là miférîcorde efi (ans bornes. *— O croyans , ne 
•effemblcz pas à ceux qui , devenus infidèles , dirent : 
^îos frères ont péri en marchant à la guerre ou en com- 
battant. S'ils fuflent reflés parmi nous , ils ne feroient 
jas morts. Ces paroles impies leur coûteront des fou- 
pîrs. Dieu donne la vie & la mort. Il voit vos aâions. 
— . Si vous mourez ou fi vous êtes tués en défendant la 
foi , fongez que la miféricorde divine vaut mieux que 
les richeffes que vous auriez amaffées »,p. T^-^TJ* 

(781) Reland, religion mahométane, leçon 7, p« 
3%, 33 & 34, & 5. 7> p« ii4de fes éclairciffemens. 
Voyez la page 263 de cet ouvrage. Voyez encore dans 
plufîçurs chapitres du Coran , &: notamment dans les 

Ce iv 
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ifes rivaux poiit les reflfources , l^étendue l 
flexibilité du génie ! Il fait fervir â fes projet» 
les obftacles même qu'il rencontre. Rien de 
ce qui peut flatter ou féduire n'échappe â fes 
Soft rcfpeû regards perçans. On voit, à chaque pas, qu'il 
ju^és dcr connoît parfaitement le peuple dont il change 
Aiabcs. jç ^^jjg ^ j^ légiflation. Ses principaux uÉçe$ 
font facrés pour lui. La circonciflon , la plu- 
ralité dés femmes, le pèlerinage de la Mec- 
que écoient chers aux Arabes ^ il en confirme 
le droit ou la néceflité. Ifmacl recevoic les hom- 
mages publics^ il avoir bâci le temple qu'on 
vidtoit avec empreflement ; fa mémoire étok 
fainte, & fes principes infpiroient encore la 
vénération : Mahomet annonce que, loin de 
les détruire, il vient les rétablir, les rappeler 
à leur pureté primitive que le temps avoit dé- 
Etude qu'il gradée. Ce n'eft point aflez pour lui. Conful- 

cTimat&'dc ^^"^ ^^ ^^^^^^ ^ ^^ caradère de la nation l 
leur carac- laquelle il prépare des lois , il fent que , née 
fous un ciel brûlant, elle eft excitée par la 
nature aux plaifirs de Tamour ; il permet de les 
goûter. Cette nation eft douée d'une imagina- 
tion aftive & féconde , mais tempérée par un 

m 11 ■——■■! I ■ ■ ■ Il ■ I I ■ w I » 

chapitre» 3 & 4 , plufieurs paffages relatifs à ce dogmt 
que je n'ai fait qu'indiquer dans la troifième partict 



lerc, 



Nfttraît particulier pour TinadHon & la mollefle;' 
îi craint, malgré cela, les effets de cette con- 
ception fine, de cette intelligence étendue 
^ue reçoivent en naiflant ceux qui habitent 
POrient ou le Midi, & que rinftruftion per- 
feâionne toujours y il défend de fe livrer à t 

des difputes fréquentes fur les objets religieux, 
8c foumet à une aveugle crédulité ( 782 ). il profite 
Voyez comme il emploie au fuccès de fa doc- mîtes même. 
trine les infirmités même qu'il a reçues de la 
nature, L'épilepfie n eft plus une maladie af- 
freufe , objet d'horreur & de frémiflement -, les 
attaques dont il eft frappé font des extafes di- 
vines pendant lefquelles fes prophéties lui font 
infpirées, & elles impriment un refpeû profond â 
ceux qui ont le bonheur d'en être les témoins. Je 
ne dis rien de la fable du pigeon apprivoifé , yol- 
cîgeant fur fa tête , & qu'on fuppofe qu'il faî- 
foit accroire au peuple être un aqge envoyé 
de Dieu fous cette forme pour lui révéler fes 
iecrets. Ce conte abfurde le paroît aux Maho* 
mctans eux-mêmes. Il ne fe trouve dans aucun 
de leurs livres. Ceft une des erreurs que leur 



( 781 ) Voyez le Coran , 1. 1 , p, 6$ , m , & t. 2 , 
^m i6S 8c 246. Il ordonne, t. x , p« 122, de mettre 
4es bornes à fa curiofîté religleufe. 
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«Jont le fuccès feul a égalé la hardleiTe » pw>it 
avoir été de réunir coures les narions fous une 
même croyance, & de cimenter ain(i une fra- 
ternité générale , par ce qu'il y a de plus facré* 
Je ne crois pas me tromper en lui attribuant Son projet 
la grande penfée de foumettre les hommes à une reiîgiom 
une religion univerfelle. Et pourquoi, fans "°*''"^*^**' 
cela , eût - il affedé fi fouvent de répéter 
« qu'il n'y ait pas de fchifme entre vous n , 
en tolérant d'ailleurs tous les cultes, pourvu 
que Tunité de Dieu y fût reconnue ? Pourquoi 
eût-il afFedé de réunir les dogmes reçus par 
les Juift& les Chrétiens, de célébrer les deux 
légiflaceurs qui les avoient éclairés, de les nom- 
mer les premiers des prophètes après lui , & de 
renouveler les maximes fondamentales qu'ils 
cnfeignèrent à leurs difciples ? Ajoutons que 
ce fsiux apôtre fe donne ordinairement pour un 
réformateur moins jaloux de renverfer les prin- 
cipes reçus que de les concilier; & à ce def- 
fein , il les réduit aux idées les plus fimples 8c 
les plus populaires. 

Le génie adroit de Mahomet fe montre en- prc^^gJ'S"" 
core dans le foin d'exempter des tributs ceux fopçriorité. 

urn «y t, 1 dcMahomct. 

qui reçoivent 1 Iflamifme , & d accorder aux nou- 
veaux convertis les mènies privilèges qu'aux. 



jÇfufultnans (7^4 ). On ne lui demandera p«^ 
des miracles ; car il annonce de bonne heure 
quil n*eft chargé que de la prédication (7^5 )• 
On ne lui reprochera pas de vouloir inftruire 
fes concitoyens , quoiqu'il ne foit qu'un homme 
comme eux j il a raflTemblé avec foin d'illuftres 
exemples qui juftifieront fa conduite (786). 

_ — -. — , 

(784) Vide fupra, p. ii^. 

( 785 ) Vide Cipra , p. 114. 1 

(78^} Il cite en particulier Texemple de Noé ^ 
celui de Moïfe : a Servez le Seigneur , dit Noé au 
peuple ; vous n*avez point d'autre Dieu que lui. Ne le 
craindrez- vous donc pas \ Noé n*efl qu'un honune comme 
nous , dirent les Grands voués à Finfidélité ) il veut 
dominer parmi vous. Si le ciel eût voulu nous éclairer , 
il nous auroit envoyé des anges. L'hiûoire de nos pères 
ne nous oSre rien de femblable* C'efI un infènfé ; eo- 
fermons-le pendant quelque temps* Seigneur, s'écria 
Noé , protège-moi contre ceux qui m'accufent de men- 
fonge. Le déluge fut un figne de la puifTance divine. Il 
fit périr le peuple de Noé. Nous établîmes fur fes 
ruines une autre nation. Nous leur envoyâmes un pro- 
phète choifi parmi eux* Il leur dit : Seçvez le Seigneur; 
îl n'y a point d'autre Dieu que lui ; ne. le craindrez- 
vous donc pas l Les premiers du peuple que nous avioni 
comblés de richeffes étoîent infidèles & nioient la réfur- 
rcôiont Cet envoyé , dircnt-ib , eft un homme fenn 



Le nom de Dieu fera fans ceflfè dans fa bou- 
che. S'il eft victorieux, ce fera l'ouvrage de l'Eter- 
nel j s'il eft vaincu , les fautes des Mufulmahs 
en auront attiré le courroux ( 787 ).' Tous ceux 
qui Te déclareront contre lui , Dieu les punira 
{788 ). Dieu fera pris à témoin dans toutes 
les circonftances de fa vie (785^ ). Au moment 

blable à vous ; il boit & mange comme vous. Si voue 
obélifez à la voix d'un mortel qui vous refTemble ^ 
votre perte eft certaine. Cet homme n'efl qu'un îm- 
pofieur qui prête à Dieu un menfongc. Nous ne croi-* 
rons point (a dodrîne. Seigneur , s'écria le prophète , 
lave-moi du crime donc on m'accufê. Encore quelques 
înflans y repondit le Seigneur , & ils feront livrés au 
repentir. Les cris de l'ange exterminateur Ce firent en^ 
tendre , & , (emblables aux germes defféchcs , les in- 
crédules furent anéantis. Nous établîmes d'autres peuples 
fur les débris de leur empire. Nous avons envoyé fuc- 
ceffivement nos miniflres. Chaque nation a nié la 
million dé (on apôtre. Moïfe & £bn frère Aaron ont 
été traités d'impofleurs. Croirons-nous , difbit-on , à 
deux hommes Semblables â nous , &c. &c. &c« 9 
Coran , t. 2 , ch. 13 , p. ^^ , 100 & fuîv. Voyez dans 
le même tome les p. 118, iz6 j 139» 14^9 &c« 
lyp , &c. 204 , 213 , 223 , &c» 12^, &c. 1/^6 , &c« 
273 , &c. 306, &c. 313 , 323 • &c. &c. &c. 

( 787) Voyez le t. 2 du Coran, ch. 33 , v« 9 SC 
fuîv. p. 185? & i/o. 

( 788 ) Coran , t. 2 , ch. 16 , p. 14» 

( 78 ? ) Coran , t, i , p, 5P & 2 1 4 ; 5c t, 1 , p. 8 , &c. &c. 



thème ôtL tôbs les prefljges câffènt, o&laxrraîntéi'^ 
la foiblefle & le repentir aflîègent l'homme, 
fur les Wdsdu comt)èau5 il cohfervera, en 
préfence du peuple aflemblé , Ton caràâère 
prophétique^ & fes derniers difçours, fes der- 
niers foUpirs, quoique Télan d'une fauflè inf- 
piration» feront contre l'erreur & pour là 
verm ( 790 ). 



( 790 } Vide Cipra , p. tjo & 13 1. Si Mahomet (bu- 
tînt cette dernière impofiure avec une Cotte de dignité 
£ûte pour în(pirer un intérêt & on attendriflemenC 
qu'on .ne devroit produire que lorsqu'on efi Tocgane. 
de la vérité > Ce% disciples n'ont pas lOianqué d*y joindre 
des £ûts & des narrations également abfinrdes & ridi-t 
cules» Selon eux » par exemple , Dieu, inquiet (ur la 
Anté du prophète , envoya Gabriel (ur la terre pour 
en (avoir des nouvelles 9 Se , durant les trois derniers 
louxs de (à maladie, l'ange ne cefTa d'aller & de venir 
continuellement , lui dlfknt à chaque fols : Comment te 
portes-tu? Voyez Gjannabi, p. 1^5 , dans Gagnier, t. 
3 , llv» 6 y ch. 18 , p. 238. Dans le chapitre fui- 
vant , p. 24% & 243, Ezraè'l, ange de la mort. Ce 
préfente à la porte de la chambre de Mahomet. Gabriel 
l'annonce foudaln à l'apotre des Musulmans* Il te de- 
mande^ lui dit-Il, la perm!{Son d'entrer. Je la lui 
donne , répond celui-ci* L'ange de la mort entre. 
a Dieu, dit-Il à l'Impofleur, m'a envoyé vers toi, 
& m'a ordonné de t'obéir en tout ce qu'il te plaira 



1== 
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ARTICLE SEPTIÈME. 

Zoroafirc , Confucius ,& Mahomet comparés 
comme légijlateurs. Supériorité de Zoroafire. 

^ I nous fommes forcés de rcconnoître la fu- Reproche 
périorité de Mahomet comme prophète , celle c^JJ^uâus? 
de Zoroaftre, comme légiflateur, n'eft pas moins 
évidente. La plupart des lois de fes rivaux mé- 
ritent fans doute les^ éloges de la poftérité ,: 
mais Confucius qui, pofant une bafe facrée» 
rapporte tout à l'autorité paternelle & à la piété 
filiale , oublie trop qu'il ne fuflSt pas d'aflurer 



de me commander. SI tu me commandes de prendre ton 
ame, je la prendrai ; fî tu me commandes de lalalfTer, 
je ia laîfleraî ». «Prends-la , dît Mahomet ». « Puîfque 
tu me le commandes, dit Tange, c'eft à moi d'obéir, 
quelque chofè que tu me commandes ». Gabriel dit 
^l.ors au prophète : » Je puis t'afTurer que Dieu fouhaite 
paffionnément de te pofféder ». — « Ça donc , dit Maho- 
met à l'ange de la mort , dépêche ; fais ce que je t'ai com- 
/lundé ». Gabriel prenant Ton congé , dit : i> O apôtre 
de Dieu , je me retire ; voici le dernier pas que je fais 
fur la terre ; il faut que je m'envole de ce monde* Et dès ce 
moment Mahomet tomba dam l'agonie de la mort »• 
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Us mœurs des citoyens , qu'il faut suçote 
peder leurs droits Se leur liberté. J'en prends à 
moin la faculté de vendre ceux auxquels on 
a donné la vie ( 79 1 ) j privilège barbare , qu'on 
gémit de retrouver fi fouvent chez les peuples 
de l'antiquité. Il fembla ignorer, comme eux; 
que la propriété d'un père envers fon fils n eft 
qu'une propriété limitée ; le père en eft plutôt 
Je confervateur que le polTefleur; il ne peut 
donc l'aliéner. Les droits de la nature & de la 
fociété s'y oppofent , & ces droits ne font point 
inférieurs à ceux < de la paternité. 

Le raifonnement du philofophe chinois eft 
indigne de fa fageffe. Puifque les enfans, dit-il; 
peuvent fe vendre eux-mêmes, pourquoi ne 
permettroit-on pas aux auteurs de leurs jours ^ 
de les livrer à prix d'argent (7^1 )? Un mot 
détruit ce fophifme. La nature profcrit l'efcla- 
vage; elle a rendu l'homme libre j & en devenant 
citoyen , il a reçu de l'état civil la garantie 
de cette liberté. N'eft-ce pas renverfer tous les 
principes que d'autorifer l'abus dont il fe rend 
coupable en renonçant à lui-même? 



( 7pi ) Vide fiipra , p. i6om 
( 7i?i ) Vide fupra , ibidem. 

Quelque 
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rOuelque reproche que mérite cette loi , il Raîfonsde 
roic uifufte d apprécier un grand homme par mé. 
a •réglemenc.ifol£;:^p«i'.Té(léchi fans doute >' 
ciais fuftifié en quelque ibr-cp par l'exemple de; 
inr dé i^atbns , fî^ des exemples peuvent jnù''^ 
îfier des erreurs. Ce qui donne à Confucius- 
Uie itifërïoricé réelle fur ZoroaAre, ce font 
noins fes talens que fes' travaux. Par-une idée 
jufte^ niais poulTée trop loin,- il ne confîdéra 
la iégiflation que comme une branche de la 
morale; 6c dès^lors» il ne traça que de«- pré- 
ceptes généraux 9 infuffifans pour la conduite 
légale des hommes. D'ailleurs, fa vénération 
pour Chun, poi^ Yao, pour Tcheou-Kong, 
pour les fameux légiflateurs qui le précédè- 
rent., ne lui permit pas de revenir fur des ob- 
jets qu'il savoient approfondis. Il aima mieux s*eti 
•rapporter modeftement à ces perfonnages- illuf» 
très dont^ il fe nommoit le difciple , quoiqu'il 
fut digne de fervir comme eux de maître & 
de modèle (79j). A leur exemple, il encou- 
ragea Tagriculture (794)* Je ne fais fi on peut De queî- 
le blâmer a avoir été moms favorable au comr ft, igi,. 



'(793 ) Vîâé fupra , p. ï49 «c i y6. 
t7P4)^dcfupra, p. 1^3. 

Dd 
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niercë. Sans Tinterdire exprelTément ;; il évfi 
feille de ne pas s'y livrer /du iQoins avec h 
étrangers \ car le rrafic.kitérieur ne reçut aucov 
prohibitiou ( 795 )« ^^ Chine n!en a pasài rz 
plus malheureufe. Ses mœurs ne font ni dk C 
altérées , ni très-corrompues ; je parle des moeui 1 
publiques ^ & par u'ne efpèce de prodige , elle n 
unit la culture des arts à une fagelTe nationale» er 
AîiiG que Un père vit fans honneur , fi fes enfens, aa' a< 
fiéccuiccéu-heu de remplir une obhgat^on que la nacmtfb. 
& la fbciété nous impofent , dédaignent le ma- q 



(79$) Vide Hipra, ibidem» Confucius avolt mbe 
{té. chargé, dès l'âge de 17 ans » d'un mandarinat qni 
lut donnolt rinfpeâion des grains & de. toutes les d^r 
rées utiles à la Hib/iûance des citoyens. Cette fonâlooi 
femblable à cAle que les Romalfis défignolent par Àti' 
nonœ prafe^ura , fut remplie par le jeune phîlofcphe 
avec un zèle & une intelligence fort au-defliis de (on 
âge. Tous les matins , dès que le jour paroîflôit, Ilfe 
^endoit au marché public pour vérifier les denrées qu*on, 
y apportoit. Il n'étoît pas moins attentif a écarter & 
à punir la fraude 6c le monopole. Voyez dans le t. M 
des Mémoires concernant les Chinois , la y{^ de Cofi-' 
fucîus par M. Amyot, p. zo & ii. Trois ans après, 
al fut élevé à un mandarinat plus con/idérable ^ & qui 
lui donnoît rinfpeftion générale d£$ caaigagnej ^ i% 
i*agricuhuref Ibid. p. 14^ 
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nage & vivent dans b célibat ; & le fils 
manque au premier de fes devoirs ^ en ne |aif- 
ijuit pas lui-même des enfans qui perpétuent fa 
race. Telle eft une des maximes légiflatives de 
Confiicius ( 79^ )• Zoroaftre excite pareillement 
à Tonion conjugale. On Taccuferoit mèq;ie , fans 
injuftice, de pouflèr trop loin fes principes. Nous 
en trouverions une preuve dans la peine pro- v 

noncéc contre la jeune fille qui , âgée de dix* 
huit ans , ofe refiifer un époux. Si elle meurt , 
quelque bien quelle ait vécu» 1 enfer eft fon 
partage ( 797 )• 

Ce n*eft point ici un règlement particulier, subiîmité 
échappé par hafard , par caprice , par igno- *** Zoroaftce 
rance , ou par une févérité ridicule , au légif- giflatcur.En- 
lateur des Perfes. On apperçoit une liaifon in- de fes lois. 
time dans tous ceux qu'il a publiés. On fenc 
qu'une méditation profonde avoir difpofé la 
chaîne des idées & des loi« de ce grand homme. 
U n'oublie rien de ce qui peut affurer le ma- 
riage & la population » qu'il regardoit avec 
raifon comme les fondemens des empires ( 798 )• 



( 79^ ) Vide fupra , p. i^it 
( 797 ) Vide fupfa , pt 53» 

(7P8)Vîde fiipra, p. 5*f &c. f7 & fuîv, Voyei 
auOGi le Sadder, portç i£, pf 4(?ft 8c 46 1- * In juveo- 

Ddij ' 
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Réflexions P^r u^c fuite de cette opinion, il flétrie Kon 

Utivc"au'^' puiflance & la ftérilité ( 799 ). Il ne tolère qxm 

nwriagc. Jans cc dernier cas une féconde époufe , & 

veut qu'on répudîe\:eUe qu'on a , fi , indigne de 

templir les devoirs que ce titre rédame, elle mc- 

connoîc les droits de {on mari , lui accorde dans 



î dans i 
'avilit { 



d'autres occafions une liberté impure, ou s' 



tute, dît-îl, uxorem ducere oportet : îdeo tuse religîo- 
nis puellas ( In eum ânem) aggredere, qtzippe qax ma* P 
rito cèdent fine verbo. Et quidem mature hoc opus facere û 
praeftat , ut poffit apparere nos in eâdem relîglone ami- 
cam habere : quicuipque enim hoc ritu copulari expe- 
rt , Deo conjungetur , £llum expetendo. Et quodcumque 
meriturn per filios obtînetur , fcho , illud propter pater- 
nitatem 8c maternltatem venliTe. Efi enim fillus ficut 
poiis extremi judicil , & hicce mundus eft ficut diver- 
fbrium : cumque nul4us fit filius , non invenlent viam [ 
per illum pontem. Fer quodvis meriturn ex filio ve- { 
niens , pro&cient femper ufque ad refiirreâlonls diem , 
Se quicumque non efi filius , pontis beneficium ei cer- 
tlfiïmè prxfcindetur. Et ponte interrupto , quomodo po- 
Cerit in alterum mundum tranfire ? • . • Angélus eum in- 
terrogabit : Habesne in mundo filium qui profit ubit 
Et quando refpondebît : non ; quamprîmùm ab co exi- 
verit hoc refponrum , nihil ultrà ab eo înterrogabunt : 
fed anima ejus in pœnâ & dolore manebit , eritque 
ficui aliquîs fine focio in deferto dolocifico & horrendo^ 
eritque coram eo , &c. &c. 

( 799 ) Vide fupra , p. J7 & 5 8f 
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par la débauche & par Terreut ( 800 ). Jaloux 
de multiplier les mariages , il les permet encre 
parens ( 801 ). Jaloux de les rendre heureux, 
il confeille un choix févère ^ il défend aux fils 
d*en contrafter fans le confencement de leurs 
pères , & aux pères de f^ refuier aux defîrs de 
leurs enfans, & de tyrannifer leur volonté (Soi). 
Il prefcrit aux époux les égards Se la tendre(Te ^ 
& aux femmes le refpeâ Se la foumiffion (803). 
U porte même trop loin fes préceptes à cet égard , 
fi nous les comparons à nos ufages & à nos 



( 800) Vide fupra , p» J^ , ^o & éi. 

( 801) Vide (upra, p. 54. Montefquîeu aflure d'a- 
près PhUon , de fpeclallbus legibus qua pertinent ad 
p/actpta decalogi , que la religion de Zoroailre per- 
nettoit non-feulement d'époufer fa mère , mais qu'elle 
donnoît même la préférence à ce mariage , & le regar« 
doit comme plus honorable, 11 v. z6.^ ch. 14. Diogène* 
Laiécce» lîv, i , p. 4 , & le dodeur Hyde, ch. 34 , 
p« 413 9 veulent au(fi que Zoroaflre ait permis cet in- 
cefte , & qu'il ait été en ufage jnfqu'à Alexandre qu! 
défendit d*épou(èt celle dont on aToit reçu le ^ jour» 
Cette aflêrtion eâ au moins douteufe. Je n'en trouve 
aucune preuve dans le Zend-Avefla , & U me femble 
qve c*eâ lui i!«ul qu'on doit confulter, principalemeot. 
fur un fait d'une il grande Importance, 

( Soi ) Vide fupra , p. 54 & $6% 

( 805 ) Ibidem , ^.60^ 6u 

Ddiij 
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mœurs. Le matin, dit M. Ariquetil dam {bai 
traité des ufages civils & religieux des Parfes^ 
( 804), après avoir ceint^le Kofti (805), la 
femme doit fe préfentér devant fon mari , & 
fe tenant debout , les mains fous les aiflelles , 
lui adreilèr fa prière , Se lui dire neuf fois : 
Que defirez-vous que je fafle ? Elle lui fait en- 
fuite le Sidjdah ( falut d'ufage dans placeurs 
contrées de l'Afie ) en baiffant le corps , ôc por- 
tant trois fois la main de fon front à la terre ; 
de la terre à fon front; & va, fur-le-champ , 
exécuter fes ordres. La fille qui tieft pas mariée 
doit rendre les mêmes devoirs à fon père ou à 
fon frère , enfin à celui de qui elle dépend»', 
les I0Î8 cle Plufieurs lois de Mahomet ont des rapports 

Mahomet ^ ** 

moins liées marques avec celles que nous venoiis de rap- 

& moins me* • 'i > r t • > 

ëi(ée#. porter ; mais il s en faut bien qu on y apperçoive 
cette liaifon fage & combinée qui fè montre 
dans celles de Zoroaftre. L*apôtre des Muful- 
mans n'avoir pas toujours médité les fiennes. 
Souvent , elles étoîent l'ouvrage des circonf- 
tances ou de fes paffions. Si la méditation eût 
préfidé à fes lois, penfe-t-on qu'il n'eût mis 



(?o4) Pag. 5^1 & 562. 
< 80 j ) Vide fupra , pt 41, 
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ifautre règle au mariage qae la volonté des 

; «afans ^ & que le confentement des parens 
eut été regardé comme inutile ( io6 ) } P^nfo- 

■ t-on qu'il eût permis de fe Jouer de la fainteté 
de cette union en n'ayant befoin encore que de 
ùi volooté pour répudier plufieurs fois une 

- époufe» & en foumettant celui qui la repren^ 
droit » après une troifième répudiation, à Tin- 
fame néce(Iité de laitTer profaner la couche 
nuptiale ( 807 ) ? 

?oroaflxe a un autre avantage ; il accorde Nonveaw»' 
des récompenfes à la population , fruit du zocoaftiew 
mariage ( 3o8 ). Par ce moyen , non-feulemenc 



( S06 ) Vide fupra , p. zBB & i8q# 

i 807 ) Vide (îipra , p. 195 & S^W^ 

( 808 ) Vîde fiipra , p. 5.7 & f 8* On a 0/^ aocuftir 
2îoroaftre d'avoir autorîfé un crime înfajme, celui de 
tous les crimes qui efl le plus affligeant pour les mœurs 
& le plus nuîfîble à la population. Pour repondre à 
«eue -accu&tîon , îl fuflSt de citer le Sadder , port- p » 
p* 4^4. « Vetita eft , dit-îl , prepetratio praedicatîo- 
nls ^ quamyîs vel femel tanmm id facinus perpetraturus. 
fis. Er praeter eum alter qui In hoc facinore occupatus 
fiierlt f quamvis conduâitius , is cinxdus fit* In totâ 
religtone , alîquid peccato hoc majus non ed prohI« 
hituin 4 ideoique quicumque religlofus es , ab eo caveto s 
itam omnium peccatorum prascîpiùm efl hoc opus patn- 

Ddiv 



il le multiplie » mais il le rend facile aux cî« 
to/ens envers lefquels la fortune eft avare. Peu 
tle législateurs partagèrent avec lui cette atten- 
tion. Il eft aifé pourtant de fentir que Te fils 
du pauvre ne naît que pour travailler , tandis 
que celui du riche femble Jie naître que pont 
confommer. La naifTance de l'un annonce tou^ 
jours à l'état une vie utile & pleine daéUvité; 
la naiffance de l'autre n'annonce fouvenc qu une 
vie molle , infouciante , prefque inutile , quand 
par rhabitude des vices elle ne devient pas 
nuiHble. Les mariages àos gens du peuple ffié- 
ritent donc plus particulièrement la proteâioa 
de la loû 

Zoroaiflre a un autre règlement qui montre 
fa prévoyance paternelle envers les dernières 
clafTeis de la fociété; celui qui leur aflure des 
mets & de l'argent pour les banquets pieux & 



lum. Si quis hoc peccatûm commKèrIt , duas perfonas 
€odem crîmlne vltîatas involvxt ; qulcumque , vel 
fàgîttâ, vel enfe , vel pugno , vel calcaneo, utraraque 
înterfecerît , non erlt eî malum nec peccatûm. Quem- 
cumque , ob peccatûm , oportet jndicialiter occidere ; 
exceptas duobus iftîs înfauflîs qui perpétrant hoc fœdum 
paidîcatorum fcelus , qui în ipfo fado occîdendi fiintt 
, Peccatis impur iffimis pejor eH pasderaflia »« 
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la célébration de toutes les fêtes prefcrîtes par 
la religion ( 809 ). 

Le légiflateur des Perfes & celui des Arabes Sf fupérîo- 
fe rapprochent fur bien des objets. Us profcri^ homet dans 
vent le n>ariage avec les infidèles (8io)j ils^c quî*^*! 
rendent les dettei facrées & s'élèvent contre ^îS ^^"''' 
cette efpèce d'ufure qui cpnfifte à exiger Tin- 
:crpt de Tintérêt d^ne fomme prêtée (Su); 
Is défendent comme nuifible la chair de plufieurs 
nimaux. Sec. 8cc. Sec. ( 812 ] : mais le premier 
éveloppe toujours des vues plus vaftes. Par 
semple, pour cette prohibition des alimens 
ui femble infpirée par l'intérêt pris à la fanté 
es citoyens , il ne s'en tient pas à une inter- 
iAion qu'il eft plus facile que dangereux de 
ioler y il invite les médecins à joindre l'inftruc- Ses foias 
on à la prudence, & flétrit ceux dont le dé- la fanté "^a 
lUt de fuccès fait foupçonner plufieurs fois l'at- ^èdulzûol^ 
ention ou la capacité ( 8 1 3 ). Il en eft de même ^" citojren& 
[ans toutes les occafions importantes. L'alTurance 
le la nourriture publique TintérefTe comme la 



^ Sop ) Vide fupra > p. 44 & 4^. 

( 810) Vide fupra, p. ^9 & i9î# 

( 811 ) Vide fupra, p. 6/^^ 6^ y 501, 303 & jll. 

( 812 ) Vide fijpra , p. po , 176 & 177^ 

(813 ) Vide fupra, p. 89. 
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fâiité^ & en favotifant le comhrerce des graînrj|a 
H fcvit contre leur monopole (814), L*efpnt& 
le caraâère ne Toccupenc pas moins que les né^ 
ceificés phyfiques. Il recommande une doacear 
extrême envers la première enfance ; il veac 
que les pères foient garans des fautes qui échap* 
pent i cet âge tendre ; il honore k profeffioa 
d'infticuteur en TunifTant au miniftère des aa« 
tels (815). Afin de rendre celui-ci plus facré^ "^ 
il prend des précautions pour aflurer la pureté ^ 
de ceux qui l'exercent ; ils les foumet â dei j 
épreuves , â des examens publics j Se afin qM 9 
rien ne diminue aux yeux du peuple la vcué^j 
ration qu'ils doivent infpirer , il en exclut ceozl 
qui font difgraciés de la nature (81^). 
Supérîonté l^ fupériorité de Zoroaftre éclate peut-être 

^eZoroaltre * /• w ./i - • • « 

dans la ma- eucore pIus dans la légiuation crimuielie 
pùiSc le rtl- ^^^ ^"® l'humanité , la vigilance & la fageflç 
•"^ n'aient quelquefois animé celles de Mahomet 1 

ou de Confucius. Celui-ci fur -tout fit desl 
réformes utiles. Je n'en veux pour exemple que | 
fx décifion contre des citoyens qui , par une in»- 1 
terprétation fauflè > aimoient à fe perfuader que i 



( 814 ) \^de fupra , p. p8 & 99* 
(815) Vide fupra , p., 6z 8c 6^» 
( 81^ ) Vide fupra , p» 45^ & fo» 
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ar rang les préfervoit de toute peîne capitale; 
1 1 7 ) Mais le Coran & le Chou-King indiquent 



( 817 ) Cétolent les Grands de Templre décorés dn 
re de Tay-Fou* o II ne convient pas , dlfbit une loi 
denne , qu'ils HibilTenc les fupplices > comme les 
Tes ; il (iifiSc de leur représenter lens crimes , de 
r apprendre à en rougir, & de leur abandonner i 
c-mémes le fbîn <}e la punition »• Les Tay-Fou eir 
)ient conclu qu'ils étoient exempts des fupplices dont 
f rappoit les citoyens ordinaires , devenus coupables* 
nfucius voulant ramener Tordre, la juftice & Téga- 
; j commença par y (bumettre un des premiers per- 
nages de l'Etat qui avoit commis les plus grands 
faits. En prouvant ain(î que l'élévation du rang & 
endue du pouvoir n*étoient pas des titres d'impunité » 
>bfèrva qu'on avoit abufë du Cem de la loi ; elle veut 
11, difoit-il, croire que des hommes obligés, en 
'tu de la dignité dont ils font revêtus , de veiileit 
:e qu'il ne fe commette pas de crimes , n'en com«- 
ttront point eux-mêmes qui méritent une punition 
reille à celle infligée aux autres malfaiteurs ; mais 
e veut auffi que dans le cas où ils auroient eu le 
Iheur d'en commettre de tels , ils foient punis trri* 
(lîblement , de manière feulement que leur dignité ne 
t point avilie ; l'eiprit de la loi étant d'honorer la 
rnité dans la perfonne même du coupable* Et voilà 
arquoi, pendant long-temps, les Tay-Fon convain- 
; eurent le triile droit de prononcer leur condam« 
Lion , & d'en être les feuls exécuteurs ; perfbnne n». 



plufieurs fupplîces ( 8 1 8 ) , & en frappent um 
les crimes. Je lis même dans celui-ci ( 815), 
qa'avanc Confucius , leur punition ne fe bor- 
nôit pas toujours au coupable y mais on la fai- 
foit defcendre quelquefois fur fes enfans & leur 
poftcrité. On exterminera jufqu à la cinquième 
génération , difoit la loi , pour le crime de 
rébellion contre le ciel & la terre jufqu a k 
quatrième pour le crime de rébellion conccej 
les fupérieurs Se les magiftrats ^ jufqu a la trop 
fième pour l'habitude des crimes contre la lor 
naturelle; jufqu à la féconde 5 pour raboliflêr 



[^ 



h 



n 



pouvant mettre la main fur eux. Leurs crimes alorf 
étoient cachés ; aujourd'hui Ils les commettent à dé- 
couvert. Alors on pouvoît croire qu'il n*y avolt à lenr 
reprocher que quelques négligences dans Texerdice de 
leur emploi ; aujourd'hui , le peuple , vlâime de leurs 
vexations & de leur avarice , eft encore témoin de leur , 
luxe , de leur orgueil , de tous les vices honteux aux- 
quels Ils s'abandonnent. Dans cet état , obferver Tan- 
cîcnne loi à la lettre , ce ferolt agir contre l'Intention 
de cette loi même , en rendant méprlûble ce qu'elle 
avolt voulu honorer. Vie de Confucîus par Amyot, 
pag. 161 & fuîv. du tom. 12 des Mémoires coneernaat 
les Chinois. * 

(818) Vide fupra, p. 171 & 317. 

(8ip ) Pag. 164 & i6j. 
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Dent des chen & des kouei , c'eft-à-dîre, des 
fprics fapcrieurs & inférieurs. Confucius adou- 
it plus d*une fois cette févérité : mais nous re- 
;rettons qu'il n*ait pas dirigé les fupplices inême 
ers Tutilité publique. L'avantage de le faire 
toit réfervé au légiflateur des Perfes. Doter 
^ jeune fille que fon indigence condamne au 
élibac , fournir des armes au guerrier , au 
urètre des inftrumens pour les facrifices, au 
aboureur une charrue y des taureaux vigoureux , 
m terreîn fertile , &c. &c. &c. j telles font les 
mnitions ordinaires (810). Si le fcélérat eft 
xappé de mort , ce qui eft rare , on ne désho- 
iQire pas fes héritiers ; on ne les dépouille point 
par une confifcatjpn générale de fes biénjs (Su). 
fSoroafire penfa que les enfans étoient afTez 
x&alheureux par le fouvenir du forfait de leur 
^ère 9 Se par le remords qui , dans ce cas ^ 
Icvore quelquefois les âmes honnêtes comme 
1 elles avoient été coupables. Il fentit combien 
1 eft dangereux de ne pas refpeder leur infor- 
tune , & de les condamner aux deux plus ter- 
cibles impulfions que Thomme puillè avoir 
contre la vertu , la honte & la misère. 

( 8io ) Vide fupra » p. 8i & 83. 
0&I } Vide fupra , p. 84. 
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ARTICLE HUITIÈME.,; 

Zoroajlrc , Confucîus & Mahomet compare , 
comme moral'i/lcs. Supériorité de Confucim. 

^°"j?f "* Vjo nfucius eft parvenu à mériter par fa ^ 
rapôtrc & le leçons & par fes mœurs, une doire égale ) 
snœiiri, celle que de plus grands lucces & des projets 
plus vaftes ont acquife à Mahomet & ^â Z(y- ' 
roaftre. PIu^ heureux que fes rivaux ^ il honori \ 
fes principes par fa conduite y & n enfeignâ 
aucune vertu dont il ne fut le modèle. W 
mais la rufe , la bafTeffe , la jalouGe , Faoïf 
mofité, rintérêtj la flatterie^ naflîégèrent foa 
ame y elle ne connut d'autre paflîon que léf 
défit de contribuer au bonheur de fes fembla*. 
blés. La douceur de fon caractère fe montre i 
chaque inftant dans les maximes de fa morale. 
Je ne reviendrai pas fur les preuves nombreufer 
que j'en ai données dans la féconde partie ik 
' cet ouvrage, 
lit pccfctî- Zoroaftre , Mahomet & Confucius ont pref-s 

▼ircnc tous . x^, ,. - . i ,, . - 

rhumanité ; ctit a leuts dilciples d avoir pour les aucrei 
^ç" ^7uf^ hommes des fen ci mens fraternels (812). Maîif 

( 811) Vide fupra, p. 73 , 74 & fuiv. 18^ & ùx(i 
jzi & 31Z. 



deux prelïiîets ont fouvent dérogé icè pré- ^^ut Mabg 
pte par leur exemple 8c par des maximes con- rent quelque- 
lires. Mahomet fur - tout , Mahomet quiccp\^" 
nonce avec tant d efFufion & de tendrefle , 
uit-il fe juftifier d'avoir, je ne dis pas con- 
imné :les^ mécré^ns à. des fupplices éternels, 
écoit une fuite néceflaire de fes dogmes & de 
m fy&ème prophétique , mais ordonné qu on 
îs punît de mort, parce qu'ils rejetoient fes 
ieufès rêveries.; ordonné qu'on lés combattît 
ofqu'à ce qu'on en eût fait un grand carnage : 
feft rexprefïïon du Coran ( 823 ). 

Ce neft pas la feule occafion pu lapocre Appikadoti 
les Mufulmans confeille la guerre. Il falloic céàUguecce, 
^ien que fa doârine fît , au moins indireâe- 
DienCy l'apologie de fa conduite. Alexandre 



( 813 ) Vide fupra , p. iio. Pendant le' cours de Ct 
tie , il eut plufieur^ fois FadreiTe de «e pas mettre ri- 
goureufement Ces préceptes en pratique* U comprit 
lju*une générofité vraie ou feinte acheveroit de lui {bu« 
mettre ceux que fes armes auroient vaincus : (voyez les 
pages 110 & z%6 de cet ouvrage ; ) mais quand il fut 
plus sûr de triompher , il s'attacha littéralement à l'exé- 
..çntîon de Ces préceptest Au refie ^ devenu moins févère ^ 
il' mit quelquefois à grix là tolérancet Vide Ibpra , 
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eft l'objet de fes louanges & de fon 
tion. Dieu ^ félon lui , afièrmic fur la tene 
puilTance de ce conquérant , i& lai doniuldl 
moyens de furmonter tous les obftades ^ Diaîi 
Tavoic choifi pour châtier un peuple inficlâ^: 
l'emmener en captivité , le livrer à la rigwr 
des fupplices ^ l'exterminer (• 8 24 )• c< Alexanite,^^ 
die le Coran (825 ) , marcha jiifqu'à ce qail' 
fût arrivé aux régions où fe lève le foleil* Wo^* 
étoient habitées par un peuple auquel noosi 
n'avons point donné de vêcemens pour fe metcrÇk 
à labri de la chaleur. . • • Grand roi , lui dirent 
ils , on dévafte nos contrées. Reçois de nous im 
tribut y à. condition que tu élèveras une bai*^ 
rière entre nous Se nos. ennemis. Offrez iae tti-^ 
but à Dieu , répondit le prince^; c'eft lui jqûi a' 
établi ma puiflance. Secondez mes effons ; j'cle- 
veraî pour vous défendre un rempart impo^ 
nétrable ». ... 

-Zoroaftre Ces idces font bien éloignées de celles du' 
rerop°oVcnf ' P^^ophète dcs Perfes Ôc du moralifte chinois.' 
Mah^m* ^"^^^^ Mazdeïefnans ont perfonnellement contre 



( 824) Coran, t. z , ch. 18, v. Si & (uîvans, p; 
48 & 4P. 

( 815 ) Ibidem, y. 88 & fuiv. p. jo & Ji. 

Alexandre 
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dexandre une haine inaltérable. Leurs RavàccS 
Sx6 ) ^Surent qui! cft tourmenté dans Tenfer^ 
»ouc avoir condamné au feu les Nosk de TÂvetta. 
i^hardin ( 8^7 ) nous attefte le mal que les Gue- 
rres difenc encore aujourd'hui de ce conquérant 
iuneux. Ils le regardent comme un brigand in- 
ufte , & le perturbateur du monde. 

Mais^ avant ^de tronnoître ce fentiment, les 
àiicîples de Zoroaftre avoient de la guerre 
[!opinion quelle doit infptrer. Il déclara cou* 
pables ceux qui en allumeroienc le flambeau , 
Se -voulut y fi on étoit forcé de combattre , qu'au 
liea de fe* laifler entraîner par l'amour du car- 
nage ou de la vengeance , on adoucît , par fa 
bonté 9 par fes égards, le malheur nécelTaire 
^es batailles (8i8)j principes humains qui 
furent chers à Confucius ( 819 ). 

Ces deux légiflateurs ont encore plufieurs Autres af- 

*^ * peâs moraux 



maximes femblables qu'on ne retrouve pas fous lefqueu 
dans Mahomet. De ce nombre font celles fur * * «"'po'- 
lamitié y dont l'un invite à fentir le prix y à 



iS%6) Préface du Bonn - Dehefch , t. % diî Zend« 
Aveâa, p. 338. 
{ 817 ) Toro. 9 de (bn Voyage , p« i4S« 
( 8f 8 ) Vide fiiprà , p. 77* 
%t%9 ) Vide fupra, p. 1^8^ 

Ee 
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goûter les douceurs , & dont l'autre fait ' 
des cinq grands devoirs qui lient, entre 
les citoyens ( 8 jo ). De ce nombre , pounoid 
je ajourer , font les encouragemens & les ] 
neurs accordés à l'agriculture. Mahomet en | 
rarement dans fon ouvrage y Se jamais il oe I 
confeille formellement ^ jamais il ne ce 
cette profeffion la plus refpeârable de 
|>ar fes mœurs de fon utilité ^ tandis que 
fucius Texalce avec un enthoudafine 
noiflant 9 & que Zoroaftre y pénétré du mèa 
enthoufiafme , confacra £ss fentimens par 1 €ta«1 
bliflement d'une fête annuelle, ncHnmce kj 
fête des laboureurs ( 8 j i % 



( 830-) Vide (ûpra,.p. 78 &185. 

(831) Vide fupra , p. 4^ > 78^ 7P «c 80. « Agrfci 
turae , dit le Sadder , porte 10 , p. 4^1 , non eft, fe- , 
cuildùm noflram religionem , aliquld par ; Ideoquefi; 
eam bene tene, & ajftîma proptef excellentlaifirejus. Sic** 
dixît is qui bene novit rellgionis viam ; quicumqoe ar«'?i, 
borem in terra plantaverit , quando crefcît , dabît fhic- 
t&s portionem cuîque qui libuerit partem fuam come^ 
dere î & dabît portionem illi fortunato qui talis arborîs^ 
ilationem ( feu plantationem ) prxcepit» Sic ctiam crîl„ 
în frumenti ftatione : multùm enim meritum iilvenîiwtt, 
în via religionrs : & quîcumque de talî ifrumento &' 
frudu comederit , ex eo fatur & conteiuus erit. Comefiot . 
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Si ces opinions de Mihomes peavent être Mahomet 
tlancées , elles le font par des idées morales , que^i^s *"^ 
Lgnes qu'on ne les pafle pas fous filence. Il eft *^*""8^** 
An de vok des méchans dans ceux qui deviens 
ent coupables d*une erreur involontaire (8 31), 
a qui ont manqué de remplir avec exaéfitude- 
aelqaes points minutieux de la loi ( ^'5 ; )• Il 
tux préfente d'ailleurs un moyen &cile de rép- 
arer ces fautes légères » Se ce moyen eft en 
ux^mèmes ; ceft le repentir ( 834 ). Les plus Zoroaftr« 
iirandes fautes font expiées par-là , fuivant 2jo^.acns!' ^ 



srit de oumi bono merltoque particeips ufque ad dlem 
romputationis : Ifque erit agnitus ab angelis Churdâb 
c MurdiU>, per mandatum Dei, à quibus ambobus 
[ pro eo ) fiet Interceffio* Hoc modo , agricole Deo cari 
[bnt ^ 9c per ejus mandatum multûm seilimandi iunt »• 
^oyczle même ouvrage , port. S^ , p. 4pp. 

( 83% )« Une erreur învôlonuîre qui vous écarteroitda 
^cepte, ne vous rendra point coupable* Vous le jferea 
5'Totre coeur y participe i>« Coran , t« x , ch* 33 , y« 

r,p» iBp. 

(833)« S! TOUS TOUS abflenez de tranfgrefTer leé 
pands préceptes , dit la loi , nous tous laverons de 
vos Blutes , 8c nous vous donnerons une place hono» 
KaUe dans le paradis x>. Coran, t« x ^ ch* 4, t« 35 ^ 

< 834) Voyelle Coran, t» i , p. nz , & paflTiDi 

£eij 



fcaflxe ( 8 J5 ) j & un avantage de celui-ci 

ne fauc pas oublier > eft d'avoir fournis plul 

vices dangereux »' tels que le nienfonge, 

gratitude ) &c. à l'ignominie & à la piin 

de la loi ( 83^)^ comme les autres y ont 

mis Ift forfait^. . 

«urcurM*! Cer avantage pourtant', il ne l'a que 

horncc Mahomet. Confucius mec plufieurs vices 

rang des crimes , Se même au rang de 

qui ne méritent aucun pardon. Le prei 

^es délits impardonnables eft, ^ la fcéléra 

qui médite fecrètement les fautes qu'elle c 



( '835 ) Vide fupra « p. 7^^ 

( 83^ ) Ibid. p. .69 & fuiv. On peut encore 
comme un précepte remarquable de Zoroaflie, 
qui e(l exprimé dans le Sadder , porte 30 , p, 
dont l'objet eft de défendre de faire une adion 
on doate^ elle fera bonne ou mauvaife. ce Quando < 
jtibl opus alîquod perplexon», ut nefcias an meriti 
vel peccatum, & in eo fit tîbi aliquod dublum, 
tet illud dimittere donec à Defiûro inquinveris. N 
religione certum eft,Deum ex abfcondito dîxîfl 
Zertushto , fcilicet , opus quod non noverîs an mi 
fit vel peccatum , id ne facito ; & cura id 1 
probe intelledura , illud ne ambîto. Interrogato & 
êç deinde façito ; fed non iotexroga^um , id oxxin 
facitp »• 
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ret ibusle tnafquede la vertu. Le fécond, je 
Le fers des propes termes du favant miffion* 
aire qui vient d'écrire la vie du plus illuftre 
es Chinois (837), « une' incorrigibilité re- 
3nnue , & fou vent éprouvée dans des cas graves 
t contraires au bien général de la fociété. Le 
roifiètne y le menfonge calomnieux , revêtu du 
aanceaa de la vérité pour tromper, en madère im« 
iprcance > ceux <]ui influent en quelque chofe fur 
e bonheur ou le malheur du commun des hom<« 
nés, La quatrième efl: la vengeance cruellemens 
5xercée , après que la haine qui la fuggérée , 
Cetti long-temps cachée à deflein fous l'apparence 
ie I Vmîtié, La cinquième eft de dire le blanc &. 
te noîr , le pour & le contre fur le même objet ^ 
fuivant l'intérêt qu'on trouve à dire J' un & 
1 autre »^ 

, Les trois mor^liftes fe rapprochent fur les Rapports 
fautes fecrètes Se le pardon des injures. Rela- ^"l,"^!-^^^^^^^^ 
tîvemenc aux premières , ils épouvantent la ^^^ *« fautes 

r" > ^ i^r. 1 « i'' r cachées &1« 

conlcience de reurs difciples » & leur font pardoi^ dey 
craindre d'être trahis par tout ce qui tes envi- *°'"'^^** 
tonne, par eux-mêmes ; mais Zoroaftre &: 



( 837 ) Vie de Confiicîus, par M. Amyot , dans le U 
\x des Méraoires concernant les Chinois , p« 158. 

Eeiij 
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it-appriffiez de vous-même, fi vous faifierji 
légitime ufage des facultés de votre efpi 
Rien de fi naturel , rien de fi fimple que 
morale dont je tâche de vous inculquer les,] 
maximes * falutaires. Il fuffit de nommer b ,' 
vertus auxquelles je vous exhorte ^ur £dre.i 
naître l'idée de leur excellence &: de la néceffité 
de les exercer ( 844 ). C'eft l'humanité , c'eft- . 
à-dire , une charité univerfelle envers tous ceux 
de notre efpèce, fans diftinftion j. c'^ft la juftice 
donnant à chacun ce qui lui eft dû , fans favo- 
rifer l'un plutôt que l'autre ; c*eft la confot- 



9 



que la conduite d*un cuoyen mérite Teftime & l'éloge 
î*. unir la retenue à l'indulgence ; i^. la fermeté à 
l'honnêteté; 3®. la gravité à l» franchife ; 4**. la défé- 
rence aux grands talens ; 5 Ma confiance à la complai- 
sance ; 6^ la droiture & Texaditude à la douceur; 
tr®. la modération au difcernement ; S", refprît.à la 
docilité ; p". le pouvoir à l'é^uité.^ 

( Î44 ) Confucius nomme ici les cinq vertus que les 
Chinois regardent comme les vertus capitales , & doat 
ils font les bafès de leur gouvernement & de leur mo- 
rale. Ils les appellent Jen , Y, Ly, Tche, Sin. Jen 
«ft l'humanité ; Y , la Juûice ; Ly » Famour de l'ordre 
ou la conformité aux ufages établis ; Tche , un fage 
difcernement réduit en pratique ; Sin , la bonne foi. 
Voyez les Mémoires concernant les Chinois ^U 7 , pi 
ajo & fiilvantes# 
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lice aux cérémonies & aux ufages établis > 
fin que ceux qui vivent enfemble aient une 
nème manière de vivre > & participent aux 
aèmes avantages comme aux mêmes incommo- 
Ktés ( 845 ) j c'eft la droiture , c'eft- à-dire , une 
cétitude d'efprit 8c de cœur , qui fait qu'on 
:herche en tout le vrai, & qu'on le defire 
ans vouloir fe donner le change à foi-même , 
li le donner aux autres } c'eft enfin la fincé- . 
:itc ou la bonne foi , c'eft-a-dire , cette fran- 
:hife, cette ouverture de cœur mêlées de con^ 
iance qui excluent toute feinte Se tout dégui- 
lemenr , tant dans la conduite que dans, le dif-- 
cour$. Voilà ce qui a rendu nos premiers infti« 
ruteurs refpeûables pendant leur vie , & ce qui 
a immortalifé leur nom après leur mort. Pre- 
nons-les pour modèles ^ faifons tous nos efforts 
pour les imiter ». 

On entend trop fouvent des moralîftes vul- Nouvelle 
gaires s'écrier : Foulez aux pieds vos paffions j f J^ériorité. * 



( 845 ) Les chapeaux , dit le Lun-Yu , part, f , p. 
53s étoient faits autrefois avec du chanvre fin; aujour- 
d'hui , ils font de foie : qu'importe ! Cela s'éloigne , il 
eft vrai-, de l'ufage de nos anciens ; mais ce n'efl pas 
m crime, P^ns des chofes pareilles , il faut imiter lai 
nultitude 8c s*ac€onimoder au teni{s« 



] 
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comme s'il fuffifoU de le vouloir pour les ancw». 
tir. Confucius eft plus fage ôc plus modelé^ 
S'il ne veut pas qu'on s y livre avec trop d'enté 
preflement , il ne défend pas d'écouter leur voix j 
il defire feulement que la raifon appaife & gaiite 
ces mouvemens impétueux de Tame. Il trouve 
même une efpèce d'utilité dans l'ivreffe de» 
paffions , en ce qu'elle montre que ,. {ans la 
droiture du cœur, on ne peut s'aflfturer la pra- 
tique extérieure de la vertu ( 84^ )• Jamais d'ail- 
leurs il ne flatte lâchement les goûts , les ca- 
prices , les foibleflès de fes difciples. Il femble 
leur dire toujours : le ciel a mis dans vos cosurs 
un attrait pour la juftice , & par un bienfait 



(84^) Sclentîa fînenfîs , înfradiâis !ocis. On ne ^ 
finîrolt pas , fî on vouloît rapporter toutes les invita- * 
tions faites par Confucius- d'honorer la vertu & de la _, 
cultiver. Ici , il veut qu'on la préfère à toutes les rî- 
cheffes du monde. Scientia fînenfîs, liv. i » p. 18 , 
1^ & 30. Là il dit qu'elle çft la racine de tout bien , 
& doit être la plus grave affaire de la vie. Ibidem , ?• ; 
20. Ailleurs, il dit, en parlant des- paffions , que fi 
elles Ce renferment dans de juflcs bornes, cet état 
s'appelle l'accord parfait de la paffion ayec la raifon , ' 
& que cette efpèce de milieu eft l'état naturel oïlaT 
nature de l'être raifonnable. Scientia finenfis, liv. îy| 
p. 41 & 41. ■ 
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tîgnalé , c*eft dans ce qui peut vous être le plus 
avantageux qu'il Ta placé. Pénétrez-vous donc 
bien de cette idée que le jufte & l'utile font la 
même chofe pour les hommes ; elle vous rendra 
contens de vous - mêmes. Vigilahs fur toutes 
vos adions , n'attendez pas qu'elles foient con- 
fommées pour defcendre au fond de votre 
coeur & en confultcr la voix. Avant d'agir, 
interrogez votre confcience fans préjugés Se 
fans détours , & qu'elle foit votre juge fuprême. 
( S47 ). Tantôt il fixe fes regards fur la vieillefle , 
& ordonne envers elle des fentimens refpec- 
tueux ( 848 ) •, tantôt il les porte fur l'enfance , 
en furveille les premières inclinations, & en 
réprime les penchans ( 849 ) ; tantôt il defcend 



( 847 ) Vide fiipra , p. 188 & i8p , ce qu*il dît fur 
la néceffité d'Interroger fa confcience. 

(848) Ibidem , p. 188. Confuclus voulolt qu^otî 
refpeâât aufli les jeunes gens , les enfans même. Qui 
peut-être sûr , dlfoit-II , qu'ils ne feront pas un jour 
meilleurs que lui ! fi' cependant on eft parvenu à qua- 
rante ou cinquante ans fans fixer la réputation & la 
gloire , on n'eil plus digne d*être craint : c'en eft fait 
pour toujours. Lun-Yu , part, y , p. ç8. 

( 84^ > Ce foin touchant me rappelle un jugement 
de l'Aréopage cité par Qnlntilîen , Hv. ^ , chap* p , 
qui prouve à, quel excès ce tnbunal portoit fa vlgi** 
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dans les foyers domeftiques pour y exciter cdln 
vertus paifibles, garantes du bonheur de ceux qui f^ 
les habitent ( 850^ ; tantôt il fuit dans leur car- 
rière les adminiftrateurs publics, trace duue 
manière neuve & fublime les qualités eflfen- 
tielles à ces dépofitaires de l'autorité des rois, 
les effraye moins par l'importance & la diffi- 
culté de leurs devoirs , qu'il ne les encourage 
par le plaifir & la gloire de les remplir (851]^ 



lance fut les premiers penchans des Grecs. Il con- 
damna un enfant à perdre la vie.^ parce qu'il aYoit 
arraché les yeux à un oifêau» 

(8jo) Vide fupra, p. 196. 

( 8p ) Ibidem, p. içé , 197 & fuîvantes. A ce que 
nous en avons dil , joignons cetableau abrégé qu'il trace 
de leurs devoirs dans un entretien avec Tfee-Koung, an 
de fes difciples qu'on venoit d'élever à un mandarinat 
important , & qui lui deraandoit comment il devoit fe 
conduire dans Ton nouvel emploi, a Soyez diligent à 
traiter les affaires» Informez-vous exaâement de toutes 
les circonftances qui peuvent contribuer à vous les faire 
connoître ^ à démêler le vrai d'avec ce qui n'en a que 
l'apparence , & à vous faciliter les moyens de les termi- 
ner équitablement. — Soyez jufte, dé/întéreffé , toujours 
égal à vous-même. La juflice n'a acception de perfonne; 
elle rend à chacun ce qui lui efl dû. Le dé/întéreflemcnt 
conduit à Téquité. Quand on eft intéreffe , l'on ceffc 
bientôt d'cire juAc. Tout ce qu'on reçoit de fes infé- 
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tantôt il •s'élève jufqu*au trône des fouveraîns i 
Se leiic répète ces vérités devenues vulgaires , 



cieurs , fous quelque titre que ce puKTe être , eu. un vé^ 
ritable vol qu'on leur fait. — L'égalité d'humeur dan& 
un homme en place lui attire la confiance ; .elle le 
fait àlmer des bons , craindre des mauvais , & refpedec 
de tout le monde. — Soyez d'un ^ord facile. Ne mon- 
trez un front févère à qui que ce foît , & recevez ave^ 
bonté , fans aucune exception , tous ceux qui s'adrefTe- 
ront à vous : vous devez voxis regarder comme le père 
commun* — S'il faut traiter les affaires avec tonte la 
diligence poflîble, il faut être extrêmement fur vos 
gardes pour les terminer- avec précipitation. Ne portez 
de jugement qu'après que la vérité vous fera parfaite- 
ment connue. — Dans chacune des quatre faifons de 
l'année, afTemblez le peuple au moins une fois pour 
lui expliquer vous même Tes devoirs. Quelques mots de 
votre part lui fer vir ont d'aiguillon pour l'exciter à les 
remplir. Faites en forte qu'il ne manque d'inUrudion 
dans aucun temps ; car , s'il Ignore ce qu'il doit faire , 
comment pourroltil être coupable en ne le faifant pas î 
— Ne Toccupet jamais à des ouvrages de corvée lorfque 
les travaux de la campagne & ceux qui font néceflités 
pour lui-même, doivent l'occuper. — Voilà , mon cher 
Tfee-Koung, un abcégé des obligations que vous con- 
traâez indifpen&blement en acceptant l'honorable em- 
ploi dont on vous charge »• Vie de Confucius , par 
M* Amyot^p. i6z & 16} ^ u^jti des Métnoires concer- 
nant les Chinçls* 



il Ton veut , mais pourtant trop négligea» > 
qu ib doivent veiller nuit & jour à la profpé»: 
rite de la nation , qu'ils font les pères de leiusl 
peuples y Se que ce titre facré doit être l'objet & 1 
la mefure de Texercice de leur puifTance j enfin» i 
que la félicité du prince eft attachée au hoor I 
heur de fes fiijets , parce qu'elle doit l'ètie i I 
leur eftime ( 851 )• H 



(85») Vide fupra, pag« 177 6c fiiivantef^ J5[^Jc 
HHyïïdus. 

FI N. 
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KOMS des ouvrages cités, avec le format. 
Tannée & le lieu de Timpreffion. 



Jl\mmiani MarcelHnl reram gefiarum qui AperHinc 
librî , cum notis Valefiorum & Gronovîl , in-foL Leyde , 

Apuleil opéra, cum înterpretatlone 8c notls Julianl 
Fiorîdi , în-4. Paris , 1 6^» 

Amobii dKputationuin advçrsùs gentes llbri VIH, 
nunc prîmunl în lucem edîtîs ,' în-fol , Rome , 1 541. 

Athena?! Deïpnofophiflarum lîbrî XV , graecc & latine , ' 
ex recenfione & cum animadverfîon. Ifaaci Cafauboni , 
în-fol. Lyon, i$9S. 

B 

V BobovII traâatus de Turcarum liturgiâ , peregrina- 
tlone meccanâ, circumci/îone , xgrotorum vifîtatione &c. 
dans le premier volume des diflertations du dodeur 
Hyde , in-4. Oxford, 17 67. 

Boun - Dehefch ; CoAnogonie des Parfes. t. 1 du 
2end- Avefia / p* 337 & fuLvantes. 



Caefâris comme» tarlorum de belle gallico librl quin- 
ze, in-ix. Lyon, x68p. 

Chi-King, ou le livre des Odes* ( Recueil de poéfies 
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^ofsïles & politiques ) dans le u % de Duhalde , & JaiU 
l'ouvrage Intitulé : Sclentia Sinenfîs. 

Chou-King\un des livres ûcrés des Chinois , onvraj^ 
recueillî par Cohfuclus -y în-4®. Paris , 1 770» 

CIceronIs opéra oninla , In-fol. Bâle , 1518. 

démentis Alexandrin! opéra omnia, grxcè&ladnè^ - 
ex editione J. Potteri , în-fol. Oxford , 17 1 f. 

Confuclus Slnarum phllofbphus ; c*efl k même fi 
Scîentia Sincnfîs. Voyez ce titre. 

Coran , tradudion nouvelle, par M. Savary » îu-li' 
Paris, 1783- 

I>. 

Defcrlptlon géographique, hlfiorlque^ chronologt*! 
que , politique & phyfique de l'empire de la Chine, par^ 
le P. Duhaldç , In-fol. Paris , 1770* 

Diodori Slculi bîbliothecae hiftorlca? llbrî qui fiiper- 
funt , grxcè & latînè ; ad finem MÎT, recenfîtl à Petto 
WefTelIngio, &c. în-fol. Amfterdam, 174^. À 

Diogenis Laertii libri X de vltis, dogmatls & apo- J 
pht'î^nans philofophorum , grsccè & latine, cumanno- 
tationibus Ifaaci & MericI CaGiubonorum , &c« Io-4t | 
Amilerdam, itçi^ m 

Dionyfîi Halicarnaflenfîs antiquitatum romanarum ; 
fibrî quotquot fuperfunt, gvxch & latine; ex editione, 
& cum annotationibus Joamiîs Hudfonî, &c« in-foI| 
Oxford, I704» 

E. 

Euthymîi monachî Zigabenî Mohammetîca , dans le 
t, i de la grande Bibliothèque des Pères , p* z^x & (ùiv. 

H, 
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-'- H. 

)elot , Bibliothèque orientale ^ ou Dîôîonnaîrè 
, contenant tout ce iqui fait connoitre les peu^ 
3rient^ &c. îa-4, La Hay€ , iWf? : 
t de Cherbury , de religione gentili^ln;> crro-- 
pud eos caufîs , in-4. Amfterdam , i.^éj* . ;: : 
Dti Halicarnaflei libri novem , gnecè le latine , 
1. Genève, i6î8. ,-.■::]. rz ■ • 

lil Lexlcon cum notis doâorum v|iroçi|in inter* 
«ditîs antehac , vel inedltls ; animadverfioQes 
Dannes Albert! , în-fol. JLeyde , ,Xi746; 
fCing ou le livre, jd^ Confucius fur là, f^^été 
dans le tome 4- des^ J^^émoires .cpnc^rnan^ les 

re de la Chine , par Martini ,, ^n - iii Paris » 

re générale , par 'Afeulfeda , d'après le manuÇ- 
lequel a été faite la vie de Mal^o^ec , ipac 

re des Juifs & desipeuples voîfins , par Prî- 
în-iz. Amfterdam , 17x1. Je me fuis auffi fêrvî 
.de 1717»: . . .. ii .. 

re de la religion des anciens Perfes, &; de celle 
ans, par Henri Lord, in-ii. Paris i^^7# 
ia Philofophiaî , (eu vit» , opiniones , res geflac 
philaTophorum cujufVIs feâa;, &c« autor eA 
Stanleïus, in-4. Leipfick , 1711'. 
•ia religionis veterum Perfîrum , -& Parthorum, 
»rum, &c^ aytoc efi Thomas Hyde^^^n*4^ 

'- ' n 
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hem Influence fur la marine des Grecs & des Romains ;» 
^ de ririfluence de la marine fur la puiflance & les 
mœurs de ces deux peuples, pat M. rfe Paftoret, in-8« 
ïarîs, 1784. 

Lun-Yu, un des livre? canoniques du (êcond ordrt 
AOUT les Chinois* Voyez Scientia fînenfîs« 

M. . 

Mahumetis Alcoranl textus univer/us , arabicè 8i 
htlnè ; ex verfîone Se cum notis 8c refiitatione Ludo« 
yici Maraccii : acceffit ejufdem Maraccii prodromu^de 
yîtaMabumetls & de Alcorano, in-foL Padoue, ié^8« 

Mémoires de FAcadémle Royale des Inscriptions Se 
Belles-Lettres, iti-4« Paris 17^6 Se fîiivantes. 
. Aiémolres concernant Thiûoire, les fciences , les 
arts, &c. des Chinois, în«4. Paris, 177^ Se fuivantes.' 

Mémoires du P. Lecomte , fur l'état préfent dé la 
Chine, in- II. Paris, 1697. 

Alonterquieu , ( Œuvres de } in-i i« Amflerdam , i7^i« 

N. 

Notice de IT-King , par Vifdelou ; à la fuite du 
£hoa*King« 

o. 

I 

Obfbrvatlons du P. Gaubll fut le Chou-King ; à la 
liilte du même ouvrage* 

ÇÙtonîs ope;?, gcxçih Se jiaunèj ex verfîone Joanoîs 

Ff ij * 
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C. Plinii fecundi hidorla naturalis cutn interpréta* 
tlone , notis & indice Joannis Harduini , in-4« Parisj, 

Plutarchl opéra omnla , grxch & latine» in-fol« 
Paris, i6i4, 

Pomponli Melx libri très de fitu orbli, in-folf 
Paris, 1540» 

. Porphytii UbrI quatuor de abftinentlâ ab efïi anima* 
Uum, latine, ex interpreutione Joann* Bem. Feli«' 
çîjini , in-4- Venife , if47. 

Porphyrius, de vita Pythagoras , in-4, Amfterdani| 
II707* 
■ Précis raifonné du (yftéme théologîque , cérémonial 
êc moral des livres Zends 8c Pehlvis , par M« Anquetil 
4u Perron ; à la fin du tome % du Zend-Âvefia. 

R. 

Religion des Mahométans ^ expofîe pat leurs propres 
ioâeurs y avec des éclairciflemens : ouvrage tiré do 
latin d'Adrien Reland , & augmenté d'une confeffion 
de foi mahométane qui n'avoit point encore pam, in-xx^ 
la Haye , 1711. 

s. 

Sadder, Magorum liber, Zoroaftrî prsecepfa & ca* 
nones continens , in ufum ecclefîa? Magorum Se fidelium 
corum omnium ji â U iuite de l'ouvrage du doâeur 
Uydei 
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Scîentîa fînen/îs latine expofîta, fludîoP.P. SocîetiU 
tis Jefti, în-fol. Paris , 1687. 

Siao - Hio , lirre claflfique de la Chine , compofi 
Sans le ii* fîècle de Tere chrétienne* Voyez le tome 
a de Duhalde. 

Solini capitula de fîtu & memorabllibus orbîs ; dans 
le recueil Intitulé : Antiquitatum varlarum aurores. 

Strabonis rerum geographlcarqm libri XVII , gr«cè 
^ laclnè , &c. In-fol. Baie , 15 4P* 

Suidas Lexicon , graecè & latine , ex verfione -^mlllî 
Jortî, recognlta & notis perpetuis illuflrata , ftudio ô| 
labore Ludolphi Kufterl, in-foL Cantorbery , 1705. 

T. 

Ta-HIo ) un des livres claffiques de la Chine. Voyez ^^ 
Touvrage qui a pour titre : Scîentîa fînenfis. 

Tchong-Yong , ou le jufle milieu , ouvrage de Con- 
fucius. Voyez encore Scîentîa fînenfîs , & le tome i des 
Mémoires concernant les Chinois. 

Traité fiir quelques points de la religion des Chinois, 
parLongobardl , dans le 4*^ vol. des (Euvres de Leibnitz* 

V, 

Valerll Maximl faâorum & dlâorum memorablllum 
librl novem , In-ié. Venife, içor. 

Vendidad-Sadé , un des ouvrages religieux des Parfts. 
Voyez la féconde partie du tome i du Zend-Avefia. 

Vie de Confucîus , par le P. Couplet ; à la léte de 
^cientia (inenfis. 

Vie ( nouvelle ) de Confucîus , par M. Amyot ; dans 
s tome 1% des Mémoires concernant les Chinois, 

Ffiij 
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Vie de Mahomet, par Gagiûer , in-f i. AmfterdaflijL 

Vie de Mahomet, parFrideaux, In*xi« Amfierdani, 

'17*7. 

Vie de Mahomet , par M« Sayary ; à la tête de la 
tradudion du Coran« 

Vie de Zoroaftre, par M. Anquetîl du Perron, au 
commencement de la féconde partie du premier tome 
du Zend-Ave(la« 

Voyage en Per(ê , par Chardin , in-i;z , Amâerdam^ 

.X7ÏÏ* 
Voyages de Pîetro délia valle , in-i i. Paris , 174 j« 
Voyages de Tavernier, în-iil Paris ,^ i7i3« 
Voyage du Levant» par Toumefort, in-8, LyoUi 

J7i7« 

X. 

Xenophontîs opéra omma , grxcè & ladnè, ex ver- 
ftone Joannis Leunclavll ; accedit ejufdem appendix 
nova , ex editîone , cum notis & indice ^Cmîlii Portî , 
în-fol. Paris, i6z<. 

Zend-Aveffa , ouvrage de Zoroafire , contenant le» 
idées théologiques , phyfîques & morales de ce légi/la- 
teur , les cérémonies , &c. traduit en françois fiir l'ori- 
gînal Zend , avec des remarques , par M. Anquetil du 
Perron, in-4* Paris, 177 1« 

7f^ 
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